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riBE'E  DE  LA  PEINTVRE^ 

four  fervir  de  Préface  à  ce  Livre, 

E  R  s  o  N  N  E  ne  remporte 
le  prix  de  la  courfe ,  qu'il 
ne  voie  le  but  ou  il  doit 
arriver  ,  6c  l'on  ne  peut 
acquérir  parfaitement  la  connoif- 
iance  d'aucun  Art  ^  ni  d'aucune 
Science,  fans  en  avoir  la  véritable 
idée.  Cette  idée  eft  notre  but,  & 
c'eft  elle  qui  dirige  celui  qui  court , 
•&  qui  le  fait  arriver  sûrement  à  la 
;fi.n  de  fa  carrière  ,  je  veux  dire  ,  à 
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la  pofTeffion  de  la  Science  qu^il  re- 

clierclie. 

Mais  quoîque  toutes  les  chofes 
renferment  en  elles  &  faiTent  pa- 
roître  la  plus  grande  partie  de  leur 
véritable  idée  ,  il  ne  s'enfuit  pas 
de-la  qu'elle  foit  toujours  connue 
à  ne  pouvoir  s'y  tromper ,  &  que 
l'on  n'en  conçoive  fouvent  de  fauf. 
fes ,  au  lieu  de  celle  qui  eft  la  vé- 
ritable &  la  plus  parfaite.  La  Pein- 
ture a  fes  idées  comme  les  autres 
Arts  :  la  difficulté  eft  donc  de  dé- 
mêler quelle  eft  la  véritable.  Mais 
avant  que  d'entrer  dans  cette  dif- 
x:uffion  ,  il  4iie  paroît  neceflaire 
d'expofer  ici ,  que  dans  la  Peinture 
il  y  a  deux  forces  d'idées  ^  l'idée 
générale  qui  convient  à  tous  Iqs 
hommes ,  &  l'idée  particulière  gui 
convient  au  Peintre  feulement. 

Le  moyen  le  plus  sur  pour  con- 
noître  inJfailliblement  la  véritable 
idée  des  chofes ,  c'eft  de  la  tirer 
du  fond  de  leur  eflence  Se  de  leur 
définition  5  parce  que  la  définition 
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ti^a  été  inventée  que  pour  empê- 
cher réquivoque  des  idées  ,  pour 
écarter  \q^  fauflTes ,  &  pour  înftruire 
notre  efprit  de  la  veritaWe  fin ,  & 
des  principaux  effets  de  chaque 
chofe. 

Il  s'enfuît  de  -  là  ,  que  plus  une 
idée  nous  conduit  diredement  ôi 
rapidement  à  la  fin  que  l'eflence 
d'où,  elle  coule  nous  indique ,  plus 
nous  devons  être  afTurez  qu'elle  eft 
la  véritable. 

L'eflence  &  la  définition  de  la 
Peinture,  eft  Tîmitation  des  objets 
I  vifibles  par  le  moyen  de  la  forme 
&  des  couleurs.  Il  faut  donc  con- 
clure ,  que  plus  la  Peinture  imite 
fortement  &  fidèlement  la  nature^ 
plus  elle  nous  conduit  rapidement 
&  diredement  vers  i&,  fin  ,  qui  eft 
de  féduîre  nos  yeux  ^  &  plus  elle 
nous  donne  en  cela  des  marques  de 
fa  véritable  idée. 

Cette  idée  -générale   frappe  & 

attire  tout  le  monde  ,  les  îgnorans , 

_    lesamateurs  de  Peinture  ,   les  con- 
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-noîjGTeurs  ,  &  les  Peintres  mêmes. 
Elle  ne  permet  à  perfonne  de  pafl 
ier  indifféremment  par  un  lieu  où 
iera  quelque  Tableau  qui  porte  ce 
caractère  ,  ians  être  commie  fur- 
pris  ,  fans  s'arrêter  &:/ans  jouir 
■quelque  tenis  du  plaifir  de  fa  fur- 
prife.  La  véritable  Peinture  eft 
.donc  celle  qui  nous  appelle  (  pour 
aînfî  dire  )  en  nous  (urprenant  :  6c 
ce  n'eft  que  par  la  fcrce  d-e  l'effet 
qu'elle  produit ,  que  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  d'en  appro- 
cher ^  comme  fi  elle  avoir  quelque 
chofe  a  nous  dire.  Et  quand  nous 
iommes  auprès  d'elle  ,  nous  trou- 
vons que  non-feulement  elle  nous 
.divertit  par  le  beau  choix,  &:  par 
la  nouveauté  des  choies  qu'elle 
nous  prefente,  par  l'hiftoire  :,  &  par 
la  fable  donc  elle  rafraîchit  notre 
mémoire  ^  par  les  inventions  in- 
genieules ,  6c  par  les  allégories  donc 
nous  nous  faiions  un  plaifir  de  trou- 
ver le  fens  ,  ou  d'en  critiquer  l'ob- 
icurité  3  mais   encore  par  l'imita- 
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tîon  vraie  &  fidèle  qui  nous  a  at- 
tirez d'abord  ,  qui  nous  inftruic 
dans  le  détail  des  parties  de  ia 
Peinture^  de  qui,  félon  Ariilote, 
nous  divertie ,  quelque  horribles  que 
foient  les  objets  de  la  nature  qu'el- 
le reprefence. 

il  y  a  une  féconde  idée  ,  qui  eil , 
comme  nous  avons  dit  ,  particu- 
lière aux  Peintres  ,  &:  dont  ils  doi- 
vent avoir  une  habitude  confom- 
mée.  Cette  idée  regarde  en  détail 
toute  la  théorie  de  la  Peinture ,  de 
elle  doit  leur  être  familière  ,  de  telle 
forte  qu'il  femble  qu'ils  n'ayent  be- 
foin  d'aucune  réflexion  pour  Pexe- 
cution  de  leurs  penfées. 

C'eft  ainfi  qu'après  l'étude  exac- 
re du  Deiîein  ,  après  la  recherche 
d'un  fçavant  Coloris  ,  &  de  toute 
les  chofes  qui  dépendent  de  ces 
deux  parties  .  ils  doivent  toujours 
avoir  prefentes  les  idées  particu- 
lières qui  répondent  aux  diverfes 
parties  de  leur  Art. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dî- 
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re  ,   je   conclus    que   la  véritable 
Peinture  doit  appeller  fon  Speda- 
teur  par  la  force  &:  par  la  grande 
vérité  de  fon  imitation  5  &  que  le 
Spedateur  furpris  doit  aller  à  elle, 
comme  pour  entrer   en  converfa- 
tion  avec  les  figures  qu'elle  repre- 
fente.  En  effet  quand  elle  porte  le 
caraclere  du  Vrai ,  elle  femble  ne 
nous   avoir  attirez  que  pour  nous 
divertir  ,  &  pour  nous  inftruire. 

Cependant  les  idées  de  la  Pein- 
ture en  gênerai ,  font  auflî  diverfes 
que   les   manières    des   différentes 
écoles  différent  entr'elles.  Ce  n'eft 
pas  que  les  Peintres  manquent  des 
idées  particulières    qu'ils   doivent 
avoir  •  mais  Tufage  qu'ils  en  font , 
n'étant    pas    toujours   fort   jufte  , 
l'habitude  qu'ils  prennent  de   cet 
ufage  ,  l'attache  qu'ils  ont  pour  une 
partie  plutôt  que  pour  une  autre , 
&;  l'affedion  qu'ils  confervent  pour 
la  manière  des  Maîtres  qu'ils  ont 
imités  ,  les  jette  dans  la  prédilec- 
tion de  quelque  partie  favorite  5 
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au  lieu  qu'ils  font  dans  l'étroite 
obligation  de  les  pofTeder  toutes , 
pour  contribuer  à  l'idée  générale 
dont  ilous  avons  parlé.  Car  la  plu- 
part des  Peintres  fe  font  toujours 
partagés  félon  leurs  différentes  in- 
clination!? y  les  uns  pour  Raphaël , 
\q,s  autres  pour  Michelange  ,  les 
autres  pour  les  Caraches ,  les  au- 
tres pour  leurs  Difciples  ,  quelques- 
uns  ont  préféré  le  Delfein  à  tout , 
d'autres  l'abondance  des  penfées , 
d'autres  les  grâces  ,  d'autres  l'ex- 
preffion  des  pafficns  de  l'ame  :  d'au- 
tres enfin  fe  font  abandonnez  à  l'em- 
portement de  leur  génie  5  fan^  l'a- 
voir aflez  cultivé  par  l'étude  ôc  par 
les  reflexions. 

Que  ferons-nous  donc  de  toutes 
ct^  idées  vagues  &  incertaines  ?  Il 
eft  fans  doute  dangereux  de  les  re- 
jetter  :  mais  le  parti  qu'il  faut  pren- 
dre, c'eft  de  s'attacher  préférable- 
ment  au  Vrai ,  que  nous  avons  fup- 
pofé  dans  l'idée  générale.  Il  faut 
que  tous  {^^  objets  peints  paroiiTenc 
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vraîs  ^  avant  que  de  paroître  d'aune 
certaine  façon  •  parce  que  le  Vrai 
dans  la  Peinture  eft  la  baze  de  tou- 
tes les  autres  parties ,  qur  relèvent 
l'excellence  de  cet  Art  ,   comme 
les  fciences  6<:  les  vertus  relèvent' 
l'excellence  de  l'homme  qui  en  efl 
le  fondement.  Ainfi  Ton  doit  tou- 
purs  fuppofer  Tun  &  Tautre  dans 
ieur  perfeclion ,  quand  on  parle  des^ 
belles  parties  dont  ils  font  fafcep- 
tibles  ,  &  qui  ne  peuvent  faire  un 
bon  effet  ,  que  lors  qu'elles  y  font 
intimement  attachées.  Le   Spefta- 
teur  n'eft  pas  obligé  d'aller  cher-, 
cher  du  Vrai  dans  un  ouvrage  de- 
Peinture  :  mais  le  Vrai  dans  la  Pein- 
ture doit  par  fon  effet  appeller  lesL 
Spectateurs. 

C'eft  inutilement  que  l*on  con- 
lerveroît  dans  un  Palais  magnifi- 
que, les  chofes  du  monde  les  plus 
rares ,  fi  l'on  avoît  obmis  d'y  faire 
des  portas,  ou  fî  l'entrée  n'en  étoic 
proportionnée  à  la  beauté  de  l'é- 
difice 9  pour  faire  naître,  aux.  per- 
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fonnes  Tenvie  d'y  encrer  &  d*y  fa- 
tisfaire  leur  curiofité.  Tous  les  ob- 
jets vifibles  n'entrent  dans  refprit 
que  parles  organes  des  yeux ,  com- 
me les  fons  dans  la  mufique  n'en- 
trent dans  l'efprit  que  par  les  oreil- 
les. Les  oreilles  &  les  yeux  font  les 
portes  par  lefquelles  entrent  nos 
jugemens  iur  les  concerts  de  mu- 
fique 6c  fur  les  ouvrages  de  Pein- 
ture, Le  premier  foin  du  Peintre 
aullî-bien  que  du  Muficien  ,  doit 
donc  être  de  rendre  l'entrée  de  ces 
portes  libre  ôc  agréable  par  la  for- 
ce de  leur  harmonie^  l'un  dans  le 
Coloris  accompagné  de  fon  Clair- 
cbfcur  ,  &:  l'autre  dans  fes  accords^ 
Les  chofes  étant  ainfi  ,  Se  le  Spec- 
tateur étant  attiré  par  la  force  de 
l'ouvrage  ,  ks  yeux  y  découvrent  les 
beautés  particulières  qui  font  ca- 
pables d'inftruire  êc  de  divertir.  Le 
curieux  y  trouve  ce  qui  eft  propor- 
tionné à  fon  goût ,  &  le  Peintre  y 
obferve  les  diverfes  parties  de  fon- 
Art,  pour  profiter  du  bon ,  te  rejetter 
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le  mauvais  qui  peut  s'y  rencontrer. 
Tout  n'eft  pas  égal  dans  un  ou- 
vrage de  Peinture.  II  y  aura  tel 
Tableau ,  qui  avec  plufieurs  défauts 
à  le  confiderer  dans  le  détail  ,  ne 
laiflera  pas  d'arrêter  les  yeux  de 
ceux  qui  pafTent devant,  parce  que 
le  Peintre  y  aura  fait  un  excellent 
ufage  de  it'^  couleurs  &  de  fon  Clair- 
oblcur. 

Rembrant ,  par  exemple ,  fe  di- 
vertit un  jour  à  faire  le  portrait  de 
fa  fervante,  pour  Texpofer  à  une 
fenêtre  &  tromper  les  yeux  des 
paflans.  Cela  lui  réûffit  5  car  on 
ne  s*âpperçût  que  quelques  jours 
après  de  la  tromperie.  Ce  n'étoit , 
comme  on  peut  bien  fe  Timagi- 
ner  de  Rembrant  ,  ni  la  beauté 
du  deflein  ,  ni  la  noblefle  des 
expreffions  qui  avoîent  produit  cet 
efFet. 

Etant  en  Hollande  j*eus  là  cu- 
rîofité  de  voir  ce  portrait  que  je 
trouvai  d'un  beau  pinceau  &  d'une 
grande    force   ;    je    Paclietai^^  & 
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îl  dent  aujourd'hui  une  place  con- 
fiderable  dans  mon  cabinet. 

D'autres  Peintres  au  contraire 
ont  fait  voir  par  leurs  ouvrages 
quantité  de  perjfedions  dans  les  di- 
verfes  parties  de  leur  Art ,  lefquels 
n'ont  pas  été  aflez  heureux  pour 
s'attirer  d'abord  des  regards  favo- 
rables ,  je  dis  aflez  heureux  ,  parce 
que  s'ils  l'ont  fait  quelquefois ,  c'a 
été  par  une  dîfpofîtion  d'objets  que 
le  hazard  avoir  placés ,  &  qui  dans 
le  lieu  qu'ils  occupoient,  exigeoient 
un  Clair-ofefcur  avantageux,  qu'on 
ne  pouvoit  leur  refufer  ,  ôc  auquel 
la  icience  du  Peintre  avoir  très- 
peu  de  part  -,  attendu  que  s'il  l'a- 
voitfait  par  fcience  ,  il  l'auroit  pra- 
tiqué dans  tous  fes  Tableaux. 

Ainfî  rien  n'eft  plus  ordinaire 
que  de  voir  des  Tableaux  orner 
des  appartemens  par  la  richefle  feu- 
lement de  leurs  bordures ,  pendant 
"que  rinfipidité  &  la  froideur  de  la 
Peinture  qu'elles  renferment ,  laif- 
fent  pafler  tranquillement  les  per- 
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fonnes  fans  les  attirer  par  aucune 
intelligence  de  ce  Vrai  qui  nous  ap^ 
pelle. 

Pour  rendre  la  chofe  plus  fenfc 
ble,  je  dois  me  lervir  de  Texem- 
pîe  des    plus  habiles  Peintres  qui 
n'ont  pas  néanmoins  polfedé  dans 
un  degré  fuffilant  la  partie  qui  d'a^ 
bord  frappe  les  yeux  par  une  imi- 
tation très-fidéle  ,  &  par  un  Vrai 
dont  Tart  nous  féduife  ,  s'il  eft  pol^ 
lible,  en  fe  mettant  au  deflus  mê- 
me de  la  nature.   Mais  parmi  les 
exemples  que  l'on  peut   citer  ,  je 
n'en  puis  apporter  de  plus  remar« 
quabie  que.  celui  de  Raphaël  à  eau- 
fe  de  fa  grande  réputation ,  &  par- 
ce qu'il  eft  certain  ,  que  de  tous 
es  Peintres  if  n'y  en  a  aucun  qui 
ait  eu  tant  de  parties  ,  ni    qui  les 
ait  poffedées  dans   un  11  haut  de-^. 
gré  de  perfeclion. 

Ceft  un  fait  qui  pafle  pour  con- 
fiant ,  que  de  l'aveu  de  plufieurs 
perfonnes  ,  on  a  vu  fouvent  des 
gens  d'efprit.  chercher  Raphaël  au 
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milieu  deRaphacl  même,  c'eft-à- 
dire,  au  milieu  des  Sales  du  Va- 
tican ,  où  font  les  plus  belles  cho- 
ies de  ce  Peintre  3  6c  demander  en 
même-tems  à   ceux    qui    les  con- 
duiioient  ,  qu'ils  leur   fifTent   voir 
des  ouvrages  de  Raphaël,  fans  qu'ik 
donnaient   aucune  marque   qu'ils 
en  fuflent  frappés  du  premier  coup 
d^œil,  comme  ils  fe  Tétoient  ima- 
ginez fur  le  bruit  de  la  réputation 
de  Raphaël.  L'idée  qu'ils  avoient 
conçue  des  Peintures  de  ce  grand 
génie  ne  fe  trouvoît  pas  remplie  3 
parce  qu'ils  la  mefuroient  à  celle 
que  naturellement   on  doit   avoir 
d'une  Peinture  parfaite.  Ils  ne  pou- 
voient  s'imaginer  que  l'imitation  de 
la  Nature  ne  fe  fit  pas  fentir  dans 
toute  fa  visTieur  &  dans  toute  (û 
perfeclion,  à  la  viië  des  ouvrages 
d'un  Peintre  fi  merveilleux.  Ce  qui 
fait  bien  voir  ane  fans  l'intellî^en-- 
ce  du  Clair-obfcur  ,  ôc  de  tout  ce 
qui  dépend  du  Coloris,  les  autres 
pa^rties     de    la    Peinture    perdent^ 
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beaucoup  de  leur  mérite,  au  point: 
même  de  perfedion  que  Raphaël 
\q^  a  portées. 

Je  puis    donner    ici   un   exem- 
ple aflez  récent  du  peu  d'efFet  que 
produifent  d'abord  les  Ouvrages  de 
Raphaël.  *  Cet  exemple  me  vient 
d'un  de  mes  amis ,  dont  l'efprit  ôC- 
le  génie   font   connus   de  tout  le 
monde.  Il  porte   fon   eftime  pour 
ce  fameux  Peintre  jufqu'à  l'admi- 
ration ,    &  il  a  cela  de   commun 
avec  tous  les  gens  d'efprit.  Il  y  a 
quelque  tems    que  fe    trouvant  à 
Rome,  il  témoigna  une  grande  im- 
patience de  voir  les  Ouvrages  de 
Raphaël.  Ceux  que  l'on  admire  le 
plus ,  ce  font  les  frefques   qu'il  a 
peintes  dans  les  Sales  du  Vatican. 
On  y   mena   le    curieux    dont  je 
parle  5   &  paflant   indifféremment 
à  travers  les  Sales  ,  il  ne  s'aperce- 
voit  pas  qu'il  avoit  devant  les  yeux 
ce'qu'il  cherchoit  avec  tant  d'em- 
preflement.  Celui  qui  le  conduifoit 
l'arrêta  tout  à  coup  ,  &  lui  dit  :  Ou 
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ailez-vous  fi  vite  ,.  Monfieur  ?  voilà 
ce  que  vous  cherdiez,  ôc  vous  n'y 
prenez  pas  garde.  Notre  curieux 
n'eût  pas  plutôt  apperçù  les  beau- 
tés que  Ton  bon  efprit  lui  dëcou- 
vroit  alors,  quil  prit  la  refolution 
d'y  retourner  plufieurs  autres  fois 
pour  fatisfaîre,  pleinement  la  cu- 
riofité  ,  &  pour  fe  former  le  goût , 
fiir  ce  qui  le  piquoit  davantage. 
Qii'eût-ce  été  fi  s'en  retournant 
charmé  a  la  vue  de  tant  de  bel- 
les ehofes  ,  Raphaël  Tavoit  d'a- 
bord appelle  lui-même  par  TefFet 
des  couleurs  propres  à  chaque  ob- 
jet ,  foutenuës  d'un  excellent  Clair- 
obfcur  ? 

Le  Gentilhomme  dont  je  viens 
de  parfer,  s'étoit  imaginé  qu'il  fe- 
roit  extrêmement  furpris  à  la  vue 
des  Peintures  d'une  fi  grande  répu- 
tation. Il  ne  le  fut  point ,  ôc  comme 
îln'étoit  pas  Peintre,  il  fe  contenta 
d'examiner  &  de  bien  loiier  les  airs 
de  têtes  ,  les  exprelTions  .  la  no- 
blefle  des   attitudes  ,  &  les  grâces 
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qui  accompagnoienc  les  choies  qut 
étoîenc  le  plus  de  la  portée  de  fo 
Gonnoîflance  :  du  refte  il  eue  peu 
de  curiolîté  de  s'arrêter  aux  autres 
parties  qui  regardent  l'étude  des^ 
Peintres  feulement. 

Ce  que  je  viens  de  raporter ,  e(t 
un  fait  qui  fe  renouvelle  fouvent  ,. 
non  feulement  parmi  les  curieux: 
icrnorans ,  mais  à  l'-ésiard  même  des 
Peintres  de  profeffion  qui  n'ont  en- 
core rien  vu  des  Ouvrages  de  Ra- 
phaël, 

Ce  n'eft  pas  que  Pon  ne  voie  queU 
ques  Tableaux  de  PK.aphaël  bien-^ 
coloriés  ^  mais  l'on  ne  doit  pas  ju- 
ger fur  le  très-petit  nombre  qu'il 
en  a  fait  de  cette  forte  :  c'eft  fur 
le  gênerai  de  fes  Ouvrages  &  de 
ceux  de  tous  le  autres  Peintres,., 
qu'on  doit  décider  du  degré  de  leur, 
capacité. 

Qiielques-uns  objectent  que  cette^ 

"grande  Ôc   parfaite  imitation  n'eft. 

pas  de  l'eflfence  de  la  Peinture ,  &. 

que  il  cela  étoit ,  on  en  verroit  des 
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effets  dans  la  plupart  des  Tableaux,' 
Qu'un  Tableau  qui  appelle ,  ne  rem- 
plit pas  toujours  Tidée  de  celui  qui 
va  le  trouver,  ^c  qu'il  n'eft  pas  ne- 
celfaire  que  les  figures  qui  compo- 
fent  un  Tableau  ,  pâroifTent  vouloir 
entrer  en  converfatîon  avec  ceux 
qui  le  regardent  j  puifqu  on  eft  bien 
prévenu  que.  ce  n'efl:  que  de  la  Pein- 
nire. 

Il  eft  vrai  que  le  nombre  des 
Tableaux  qui  appellent  le  Specta- 
teur ,  n*eft  pas  fort  grand  ^  mais  ce 
n'eft  pas  la  faute  de  la  Peinture  , 
dont  Peflence  eft  de  furprendre  les 
y€ux  &  de  les  tromper,  s'il  eft  pof- 
iible  5  il  en  faut  feulement  imputer 
la  faute  à  la  négligence  du  Peintre  , 
ou  plutôt  à  fon  eiprit ,  qui  n'eft  pas 
afl'ez  élevé  ni  aftez  inftruît  des  prin-- 
eipes  necefTaires  pour  forcer  ,  s'il 
fâutainfi  dire,  les  paflans  de  regar- 
der fes  Tableaux ,  û  d'y  faire  atten- 
tion. 

Il  faut  beaucoup  plus  de  Génie 
p,our  faire  un  bon  ulage  des  luniie- 


ï8         '     Cours  de  Peinture 
res  &  des  ombres  ,  de  Pharmonîe 
des  couleurs  &  de  leur  jufteflTe  pour 
chaque  objet  particulier,  que  pour 
deiîîner   corredement   une  figure. 

Le  Deflein  qui  demande  tant  de 
rems  pour  le  bien  fçavôir  ,ne  con- 
fifte  prefque  que  dans  une  habitude 
de  melures  &  de  contours  que  l'on 
répète  fouvent  :  mais  le  Clair-obfcur 
&  l'harmonie  des  couleurs  font  un 
raifonnement  continuel ,  qui  exerce 
le  génie  ,  d'une  manière  aulîi  dif- 
férente que  les  Tableaux  font  com- 
pofés  différemment.  Un  génie  mo- 
déré arrive  neceffairement  à  la  cor- 
rection du  DeflTein  par  fa  perfeve- 
rance  dans  le  travail  ,  ôc  le  Clair- 
obfcur  demande  outre  les  règles 
une  mefure  de  génie  ,  qui  doit  être 
affez  grande  ,  pour  fe  partager  & 
pour  fe  répandre  (  s'il  faut  ainfi  par- 
ler )  dans  toutes  les  autres  parties 
de  la  Peinture. 

Chacun  fçaît  que  bien  que  les 
Ouvrages  du  Titien  &  de  tous  les 
Peintres  de  fon  Ecole ,  n'ayent  pref- 
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que  point  d'autre  mérite  que  celui 
du  Clair-obfcur  ôc  du  Coloris,  ils 
ne  laiflent  pas  d'être  payez  d'un 
grand  prix ,  d'être  très  recherehez  , 
&  de  foutenîr  dans  le^  cabinets  des 
curieux  le  mérite  des  Tableaux  de 
la  première  clajGTe. 

Qiiand  je  parle  ici  du  Defleîn, 
j'entens  feulement  cette  partie  ma- 
térielle, qui  par  des  mefures  juftes 
forme  tous  les  objets  régulièrement  : 
car  je  n'ignore  pas  que  dans  le  DeC 
fein  outre  la  régularité  des  mefures, 
il  y  a  un  efprit  capable  d'aflaifon- 
ner  toutes  fortes  de  formes  par  le 
goût  6c  par  l'ëlegance. 

Cependant  il  eft  aîfé  de  voir 
que  ce  qui  a  le  plus  de  part  à  l'effet 
qui  appelle  le  Spectateur,  c'eft  le 
Coloris  compofé  de  toutes  {f^s  par- 
ties qui  font  le  Clair-oblcur  ,  l'har- 
monie à^^  couleurs.^  &  ces  mêmes 
couleurs  que  nous  appelions  Loca- 
les ,  lors  qu'elles  imitent  fîdelle- 
ment  chacune  en  particulier  la  cou- 
leur   des  objets    naturels    que   le. 
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Peintre  veut  reprefenter.  Mais  ce^.a 
n'empêche  pas  que  les  autres  par^ 
ties  ne  foientnecelTairespour  l'efFet 
de  toute  la  machine,  &:  qu'elles  ne 
fe  prêtent  un  mutuel  lecours ,  les 
unes  pous  fermer  ,  les  autres  pour 
orner  les  objets  peints  ,  pour  leur 
donner  du  goût  ^  de  la  grâce  ,  pour 
inftruire  les  amateurs  de  Peinture'^ 
d'une  manière ,  ôc  les  Peintres  d'une 
autre  :,  enfin  p.our  plaire  à  tout  Is 
monde: 

Ain  fi  l'obligation  de  la  Peinture  ^ 
étant  d'appeller  6c  de  plaire  :  quand 
elle  a  attiré  ion  Spectateur,  ce  de- 
voir ne  la  difpenie  pas  de  l'entre-- 
tenir  des  difFerentes  beautés  qu'elle 
renferme. 

Il  me  refte  prefentement  à  pla- 
cer les  parties  de  la  Peinture  dans 
un  ordre  naturel  ,  qui  confirme  le 
Lecteur  dans  l'idée  que  je  viens  de 
tâcher  d'établir  dans  ion  efprit. 
Et  comme  cette  idée  n'eft  fondée 
que  fur  le  Vrai  ,  c'eft  par  le 
Traité- du  Vrai  dans  la  Peinture 
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/juc  je  dois  entamer  l'ordre  que  je 
.donnerai  aux  autres  Traités  c|iiî 
iuivront  celui-ci.  J'y  fuis  d'autant 
plus  obligé  que  ce  Traité  du  Vrai^ 
ilk  celui  de  l'idée  de  la  Peinture 
-que  je  viens  d'expoier,  ont  une  il 
•grande  relation  entr'eux  ,-que  c'eft 
prefque  la  même  chofe.  Car  tou- 
rtes les  parties  de  la  Peinture  ne 
^valent  qu'autant  qu'elles  porteiu 
Je  car^.clere  de  ce  A^'ai. 

Après  l'idée  qu'on  vient  d'éta- 
J.-)lir  de  la  Peinture  ,>6c  après  leTrai- 
té  du  Vrai  ,  il  ne  reliera  plus  qu*à 
.xaflembler  les  autres  parties  de  cet 
Art.  Et  luppofé  que  les  fondemens 
^n  fulTent  bien  folîdes ,  ce  leroit  le 
feul  moyen  de  faire  un  tour  -qui 
-ioit  à  couvert  de  la  faufle  critique , 
-6c  de  Tinfulre  de  ceux  qui  ne  iont 
pas  inllruits  -des  -veritriles  prin- 
cipes. 

Je  vais  tâcher  d'en  établir  qui 
puiflènt  lervir  de  pierres  folides^ 
pour  bâtir  un  rempart  &L  élcLv^r  un 
•palaisà  la  Peinture  .  où  les  grande 
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Peintres,    les   véritables    curieux, 
les  amateurs  de  la  Peinture, ôc  les 
gens  de  bon  goût  puiflent  ib  retirer  i 
en  sûreté. 

L'Invention  donnera  la  penfée 
4=de  l'édifice,  elle  en  choifira  lafci- 
tuatîon  pittorefque ,  bizarre  à  la  vé- 
rité ,  &  quelquefois  fauvage  3  mais 
agréable  au  dernier  point.  Elle  or- 
donnera des  matereaux  ,  qui  doi- 
vent entrer  dans  la  ftrudure  de  ce 
Palais.  Et  la  Difpofition  diftribuera 
les  appartemens  pour  les  rendre  " 
-lufceptibles  de  toutes  -les  folides  ' 
beautés,  &  de  tous  les  agrémens 
qu'on  voudra  leur  donner.  j 

Après  P Invention  &  la  Difpofî-  \ 
tion  ,  le  DefTein  &  le  Coloris  luivis  \ 
de  toutes  les  parties  qui  en  dépen- 
.dent  ,  fe  prelentent  pour  l'exécu- 
tion de  ce  bâtiment.  Le  Coloris 
prendra  le  foin  de  vifiter  toutes 
;chofes  ,  &  de  leur  diftribuer  une 
partie  de  {t%  dons ,  chacune  félon 
\^^  befoins  &  it^  convenances.  Il 
.ordonnera  conjointement  avec  le 
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Deiïein  du  choix  des  -meubles ,  qui 
doivent  orner  rëdifice.  Le  Deilein 
aura    feul    par  préférence  Tinten^ 
dance  de  P Architedure  ,  &  le  Ca- 
loris  le  choix  des  Tableaux,  Mais 
tous  deux  travailleront  de  concert  ^ 
à  mettre  la  dernière  main  à  l'ou- 
vrage, &  à  n*y  laiflerrîen  à  defirer. 
Le  fice  de  ce   Palais  pour  être 
convenable  à  la  Peinture ,  doit  être 
^arié  de  divers  objets  que  la  natu- 
re produit  de  fon  bon  gré  ,  fans  art 
Se  fans  culture.  Les   rochers  ,  les 
correns  ,  les  montagnes  ,  les  ruif- 
feaux  ,  les  forêts ,  les  ciels ,  ôc  les 
campagnes  avec  des  accidens  ex- 
traordinaires ,    fans    fortir  néan- 
moins du  vraifemblable ,  font  les 
:hofes  les  plus  convenables  à  la  fci- 
uation  ce  pet  édifice  j  ôc  le  Traité 
iu  Païfage  que  je  donnerai  enfuite^ 
3arlera  du  détail  de  ces  differens 
objets. 

Parmi  les  habitans  de  ce  Palais  ^ 
a  Peinture  y  recevra  la  Poëfie  avec 
a  diftindion  qu  elle  mérite.  Ellç^ 
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y  vivront  enfemble  comme  deux 
tonnes  foeurs ,  qui  doivent  s'aimer i 
fans  jaloufie,  &  qui  n'ont  rijenà  fe^ 
difputer,-.  Et  c'eft  par  le  parallèle: 
4e  ces  deux  Arts  que  je  finirai  l'or-,, 
d  re  que  j'ai  crû  devoir  établir  dans  ^ 
ce  fiftême  de  Peinture  que  je  me 
lîiis  propolé  de  donner  au  Public. 

-Quelques  perfonnes  d'efpric  ont 
^rouv.é  à  redire  que  je  me  lerviiîe,' 
comme  je  fais,  du  défaut  de  Ra- 
pliacl ,  pour  confirmer  mon  ienti-  .. 
nient  fur  l'idée  de  la  Peinture ,  lui| 
qui  np  doit  être  cité  (  difent  ils  )\ 
que   comme  un   modèle  de  toute 
perfection,  vu  la  réputation  gène-, 
raie  qu'il  s'eft  établie  dans  le  mon-f 
■de.  Ils  avouent  bien  que  j'ai  rai-, 
.fon  dans  le  fond  :  mais  que  je  def 
jvois  me  fervîr  d'un  autre  exemple,! 
&  avoir   cette   complaifance  avec; 
,les  gens  d'elprit  pour  Raphaël. 

Ils  ajoutent  que  les  curieux  font 
déjà  prévenus  contre  moi ,  lur  ce 
^-qu'ils  fe  font  imaginez  que  je  pre- 
ferpis  Ruben5  à  Raphacl ,  ^  qu^ 

Texemple 
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Texemple  dont  je  me  fervois  pour 
confirmer  mon  opinion  les  revolce- 
roic  entièrement  au  lieu  <le  les  ra- 
mener ,  6c  donneroit  dans  leur  ef- 
prit  une  furieufe  atteinte  à  la  con- 
noiflance  que  Ton  croit  que  j'ai  dan? 
la  Peinture. 

Je  n'ai  autre  chofe  à  répondre  à 
cet  avis  ,  finon  qu'à  l'égard  de  Ra- 
phaël ,  je  ne  me  luis  Tèrvi  de  fon 
exemple,  c'eft-à-dire,  du  fait  qui 
arrive  fouvent  à  la  vue  de  ((^s  Ou- 
vrages ,  que  parce   qu'il  polTedcît 
avec  plus  d'excellence  toutes   les 
parties  de  fon  Art  qu'aucun  autre 
Peintre  5   que  je  tirerois  plus  d'a- 
vantage êc  que  j'établîrois  plus  fu- 
remcnt   mon  fentiment  fur  l'idée 
de  la  Peinture ,  fî  je  Poppofois  à 
toutes  les  perfections  de  Raphaël. 
Ce   n'eft  donc  pas   mcprifer   Ra- 
phaël que  de  le  choifir  pour  exem- 
ple ,  parce  qu'il  a  plus  de  parties 
qu'un  autre  Peintre ,  &  que  par-là 
il  fait  fentir   combien   toutes   fe 
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belles  parties  perdent  de  n*être 
point  accompagnées  d*un  Coloris 
Iquî  appellât  le  Curieux  pour  les 
idrrïirer. 

Je  n'écris  ,  ni  pour  ceux  qui  font 
^tout-à»fait  favans  en  Peinture ,  nî 
pour  ceux  qui  font  tout-à-fait  igno- 
rans:  j'écris  pour  ceux  qui  font  nés 
a,vec  de  rinclînation  pour  ce  bel 
Art  ,  &  qui  l'auront  cultivé  au- 
moins  dans  la  converfation  des 
•habiles  connoiiTeurs  &  des  favans 
Peintres.  J'écris,  en  un  mot,  pour 
l^s  jeunes  Elevés  qui  auront  fuivi  la 
bonne  vqie  ,  Se  pour  tous  ceux  qui 
.iujant  quelque  teinture  du  DefTein 
&du  Coloris,  &quî  ayant  examiné 
ians  prévention  les  beaux  Ouvra- 
ges ,  ontaflez  de  docilité  pour  re- 
cevoir les  yérités  qu^on  poura  leur 
infinuer. 

Les  Peintres  demi  -  fayans  qui  fe 
font  engagés  dans  un  niauvais  che- 
min, &  la  plupart  des  Savans  dans 
les  .Lettres ,  veulent  ordinairement 
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;Toutenîr  de  faufles  idées  qu*lls  ont 
.formées  d'abord  ^  &  fans  connoîcre  j 
•ni  Deflein ,  ni  Coloris ,  ni  Raphaël , 
ni  Rubens  ,  parlent  de  ces  deux 
Peintres  fur  une  ancienne  tradition 
qui  bien  que  beaucoup  diminuée 
par  les  bonnes  réflexions^  a  enco- 
re laiffé  des  racines  dans  refpritdc 
plufieurs. 

Pour  moi  ,  je  puis  dire  qu*ayant 
vu  dans  mes  voyages  avec  grande 
attention  les  plus  belles  Peintures 
de  TEurope,  je  les  ai  étudiées  avec 
amour, &  avec  la  culture  dont  j*aî 
exercé  le  peu  de  ge:nîe  que  la  naif. 
fance  m*a  donné.  J'aime  tout  ce 
qui  efl:  bon  dans  les  Ouvrages  des 
grands  Maîtres  fans  difliindion  des 
noms,  ôc  fans  aucune  complaifance. 
J'aime  la  diverfité  des  Ecoles  célè- 
bres .  j'aime  Raphaël,  j*aîme  le  Ti- 
tien ,  &  j'aime  Rubens  :  je  fais  tout 
Tnon  poffible  pour  pénétrer  les  ra- 
res qualités  de  ces  grands  Peintres  : 
-mais    quelques    perfedions    qu'ils 
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ayent  ^  j'aime  encore  mieux  la  ve-. 
rite.  C'eft  elle  qu'on  doit  avoir  uni- 
quement en  vue ,  fur-tout  quand  ou 
écrit  pour  le  Public  ^  c'eft  un  relped 
qu'on  lui  doit  &:  dont  j'ai  cru  n.e 
pouvoir  jçne  dilpenfçr. 
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D  V   r  R  A  I 

dans  lu  Peinture. 

L'Honime  tout  menteur  qu'il 
eft  ne  haït  rien  tant  que  le 
menfonge ,  &  le  moyen  le  plus  puîf- 
fànc  pour  attirer  fa  confiance  ,c*efl: 
ta  fincerîté.  Aînfi  il  eft:  inutile  de 
faire  ici  l'éloge  du  Vrai.  Il  n'y  a  pet- 
fbnne  qui  ne  Taime ,  &  qui  n'en  fen- 
•  te  les  beautés.  Rien  n'eft:  bon ,  rien 
ne  plaît  fans  le  Vrai  ^  c'efl:  laraifon, 
c'efl:  l'équité,  c'efl:  le  bon  fens  6c  la 
bafe  de  toutes  les  perfedions ,  c'efl: 
le  but  des  Sciences  •  6c  tous  les  Arts 
qui  ont  pour  objet  ITmitation  ne 
s'exercent  que  pour  inft:ruire  oc  pour 
divertir  les  hommes  par  une  fidelle 
reprefentation  de  la  Nature.'  C'efl: 
ainfi  que  ceux  qui  recherchent  les 
Sciences ,  ou  qui  s'exercent  dans  les 
Arts  ne  fauroient  fe  dire  heureux  fî 
après  tous  leurs  foins  ils  n'ont  trou- 

'    Aiij 
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vé  ce  Vraî  qu^îls  regardent  comme 

la  recompenfe  de  leurs  veilles. 

Outre  ce  Vraî  général  qui  doit 
fe  trouver  par  tout ,  il  y  a  un  Vraî 
dans  chacun  des  beaux  Arts,  &  dans 
chaque  Science  en  particulier.  Mon 
defleîn  eft  de  découvrir  ici  ce  que 
c'eft  que  le  Vrai  dans  la  Peinture  6c 
de  que)  le  confequence  il  eft  au  Pein- 
tre de  le  bien  exprimer. 

Mais  avant  que  d'entrer  en  ma- 
tière, il  eft  bon  de  favoir  en  paflant 
,qae  dans  Tlmitation  en  fait  de  Pein- 
ture ,  il  y  a  à  obferver  que  bien  que 
l'objet  naturel  foit  vrai  Se  que  l'objet 
qui  eft  dans  le  Tableau  ne  foit  que 
feint,  celui-ci  néanmoins  eft  appeL 
îé  Vrai  quand  il  imite  parfaitement 
le  caradere  de  (on  modèle.  Ceft 
donc  ce  Vrai  en  Peinture  que  je 
tâcherai  de  découvrir  pour  en  faire 
voir  le  prix  &  la  néceffité. 

Je  trouve  trois  fortes   de  Vrai 
dans  la  Peinture. 

Le  Vraî  Simple  y 

Le  Vrai  Idéal  ^ 
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Et  le  Vrai  Compofë  ,  ou  le  Vraî> 

Parfait. 
Le  Vrai  Simple  que  j'appelle  le 
premier  Vrai ,  eft  une  imitation  lim- 
ple  bc  fîdelle  à^s  mouvemens  ex- 
preflîfs  de  la  Nature,  &  des  objets 
tels  que  le  Peintre  les  a  choifis  pour 
modèle ,  &  qu'ils  fe  prefentent  d'a- 
bord à  nos  yeux ,  en  forte  que  les 
Ca  rnations-paroîfTent  de  véritables 
Chairs, &  les  Draperies  de  vérita- 
bles étofFes  félon  leur  diverfité  ,  & 
que  chaque  objet  en  détail  conferve 
le  véritable  caradere  de  fa  nature  j 
que  par  rinteliîgence  du  çlâir-obfcur 
éc  de  l'union  des  couleurs ,  les  objets 
qui  font  peints  paroiflent de  relief, 
&  le  tout  enfemble  harmonieux. 

Ce  Vrai  Simple  trouve  dans  tou- 
tes fortes  de  naturels  les  moyens 
de  conduire  le  Peintre  à  fa  fin,  qui 
eft  une  fenfible  &  vive  imitation 
de  la  Nature ,  en  fortç  que  les  fi- 
gures femblent ,  pour  ainfi  dire  , 
pouvoir  fe  détacher  du  Tableau , 
ppur  entrer  en  converfation  avec 

Riiîj 
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ceux   quî   les    regardent. 

Dans  ridée  de  ce  Vraî  Simple, 
je  fais  abftraclion  des  beautés  quî 
peuvent  orner  ce  premier  Vrai ,  6c 
que  le  génie  ou  les  règles  de  l'Art 
pouroient  y  joindre  pour  en  faire 
un  tout- parfait. 

Le  Vrai  Idéal  efl:  un  choix  de 
diverfes  perfections  qui  ne  fe  trou- 
vent jamais  dans  un  feul  modèle  j 
mais  qui  fe  tirent  de  plulieurs  6c  or- 
dinairement de  l'Antique. 

Ce  Vrai  Idéal  comprend  l'abon- 
dance des  penfées ,  la  richelTe  des 
inventions ,  la  convenance  des  at- 
titudes ^   l'élégance  des  contours  , 
le.  choix  des  belles  expreffions  ,  le 
beau  jet  des  draperies ,  enfin  tout 
ce  qui  peut  fans  altérer  les  premier 
Vrai  le  rendre  plus  piquant  6c  plus 
convenable.  Mais  toutes  ces  per- 
feclions   ne  pouvant  fubfiflrer  que 
d'ans  l'idée  par  raport  à  la  Peintu- 
re ,  ont  befoin  d*un  (ujet  légitime 
qui  les  conferve  6c  qui  les  faife  pa- 
roitre  avec  avantage  ^  6c:  ce  fujec: 
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fégîtîmeeft  le  Vrai  Simple  :  de  mê- 
me que  les  vertus  morales  ne  font 
que  dans  Tidée  fi  elles  n'ont  un  fujet 
légitime  ,  c*eft-à-dire  ,  un  fiijet 
bien  difpofé  pour  les  recevoir  5c  les 
faire  fubfifter  ,  fans  quoi  elles  ne 
feroient  que  de  faufles  apparences 
&  des  fantômes  de  vertu. 

Le  Vrai  Simple  fubfifte  par  lui- 
même  ,  c'eft  l'aifaifonnement  des 
perfecStions  qui  l'accompagnent  ^ 
c'cft  lui  qui  les  fait  goûter  ôc  qui  les 
anime  :  &c  s'il  ne  conduit  pas  lui  feul 
à  l'imitation  d'une  Nature  parfaite 
(  ce  qui  dépend  du  choix  que  le 
Peintre  fait  de  fon  Modèle  )  il  con- 
duit du  moins  à  l'imitation  de  la 
Nature  qui  eft  en  général  la  fin  du 
Peintre.  Il  eft  confiant  que  le  Vrai 
Idéal  tout  feul  mené  par  une  voie 
très  -  agréable -,  mais  par  laquelle 
îe  Peintre  ne  pouvant  arriver  à  la 
fin  de  fon  ,  Art  eft  contraint  de 
demeurer  en-  chemin  ,  &  l'unique 
fecours  qu'il  doir  attendre  pour 
Paider  à  remplir  ia  carrière  doit  ve- 
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nîr  du  Vrai  Simple.  Il  paroît  dx)nc  : 
que  ces  deux  Vrais  ^  le  Vrai  Simple  - 
&:  le  Vrai  Idéal  font  une  compofé 
parfait ,  dans  lequel  ils  fe  prêtent 
un  mutuel  fecours ,  avec  cette  par- 
ticularité ,  que  le  premier  Vrai  per- 
ce &  fe   fait  fentir  au  travers  de: 
toutes  les  perfedioas  qui  lui  font  : 
jointes. 

Le  troifiéme  Vrai  qui  eft  compo- 
fé du  Vrai  Simple  &  du  Vrai  Idéal 
fait  par  cette  jondîon  le  dernier  • 
achèvement  de  l'Art ,  &la  parfaite  ? 
imitation  de  la  belle  Nature.  Ceft  : 
ce  beau   Vraifemblablé  qui  paroît 
fouventplus  vrai  que  la  verîté-mê-  - 
me  ,  parce  que  dans  cette  j®ndion 
le  premier  Vrai  faifit  le  Spedateur  \ 
iauve  plufîeurs  négligences ,  &  fe 
fait  fentir  le  premier  fans  qu'on  y 
penfe. 

Ce  troifiéme  Vrai ,  eft  un  but  où  . 
perfonne    n'a  encore   frappé  5  on 
peut  dire  feulement  que  ceux  qui- 
en  ont  le  plus  approché  font  les  plus  > 
habile^.  Le  Vrai  Simple  &  le  Vrai  ; 
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Idéal  ont  été  partagés  félon  le  gé- 
nie &  l'éducation  des  Peintres  qui 
\ts  ont  pollèdés.  Georgion ,  Titien  ^ 
Pordenon  j  le  vieux  Palme ,  les  Bail 
fans ,  &  toute  TEcole  Vénitienne 
n*ont  point  eu  d'autre  mérite  que 
d'avoir  pofledé  le  premier  V^ai.  Et 
Léonard  de  Vinci ,  Raphaçl ,  Ju- 
les Romain,  Pôlidore  de  Carava* 
ge  ,  le  PouiCn  ,  ^  quelques  autres 
de  l'Ecole  Romaine  ,  ont  établi  leur 
plus  grande  réputation  par  le  Vrai 
Idéal  5  mais  fur-tout  Raphaël,  qui 
outre  \t^  beautés  du  Vrai  Idéal  a 
pofledé  une  partie  confiderable  du 
Vrai  Simple  ^  ôc  par  ce  moyen  a  plus 
approché  du  Vrai  parfait  qu'aucun 
de  fa  Nation/En  eflfet  il  paroit  que 
pour  imiter  la  Nature  dans  fa  varie- 
té  ^  il  fe  fervoit    pour    l'ordinaire 
d'autant  de  naturels  differens  qu'il 
avoit  de  différentes  figures  a  repre- 
fenter  5   &  s'il  y  ajoâtoit   quelque 
chofè  du  fien,  c'étôit  pour  rendre 
les  traits  plus  réguliers ,  &  plus  ex-. 
preflifs  ,  en  coniervant  toujours  l^'^ 
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Vrai  &  le  caractère  finguiîer  de  Ton 
modèle,  Qiioiqu'il  n'aie  pas  entiè- 
rement connu  le  Vrai  Simple  dans 
les  autres  parties  de  le  Peinture  ,  il 
avoic  cependant  un  tel  goiit  pour 
le  Vrai  en  général  que  dans  la  plu- 
part des  parties  du  corps  qu'il  def- 
iînoic  d'après  Nature  ,  il  les  expri- 
moit  fur  fon  papier  comme  elles 
croient  effectiverr.ent^pour  avoir  des 
témoins  de  la  vérité  toute  fimple  ^ 
ic  pour  la  joindre  à  l'idée  qu'il  s'é- 
toit  faite  de  la  beauté  de  T Antique  i 
conduite  admirable  qu'aucun  au- 
tre Peintre  n'a  tenue  auffî  heureufe- 
ment  que  Raphaël  depuis  le  réta- 
blillement  de  la  Peinture. 

Comme  le  Vrai  Parfait  eft  un 
eompofe  du  Vrai  Simple  &  du  Vrai 
Idéal,  on  peut  dire  que  le» Peintres 
font  habiles  feîon  le  degré  auquel 
ils  polTcdent  les  parties  du  premier 
&  du  fécond  Vrai,  &:  félon  Iheureu- 
fe  facilité  qu'ils  ont  acquiie  d'en  faî* 
re-un  bon  çompofé. 

Après  avOjjr  établi  le  Vrai  delà 
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Peinture ,  il  eft  bon  d'examiner  fî 
les  Peintres  qui  ont  exagéré  les  con- 
tours de  leurs  figures  pour  paroîrre 
favans  ,  n'ont  point  abandonrë  le 
Vrai  en  lortant  des  bornes  de  la  Sim- 
plicité régulière- 

Comme  les  Peintres  appellent 
du  nom  de  charge  &  de  chargé 
tout  ce  qui  ell:  outré  ,  &:  que  tout  ce 
quîeft  outré  eft  hors  de  la  Vraiiem- 
blance^  il  eft  certain  que  tout  ce 
qu'on  appelle  chargé  eft  hors  du 
Vrai  que  nous  venons  d'établir.  Ce- 
\  pendant  il  y  a  des  cantours  cJiar^ 
gés  qui  plaîfenr,  parce  qu'ils  (ont 
éloignes  de  la  baflefle  du  naturel 
ordinaire,  &  qu'ils  portent  avec  eux 
un  air  de  liberté  êc  une  certaine  idée 
de  grand  gcût,  qui  impofe  à  la  plu- 
part des  Peintres  ^  lefquels  appellent 
du  nom  de  crrande  manière  ces  for- 
tes  d'exagérations. 

Mais  ceux  qui  ont  une  véritable 
idée  de  Ja  correAion  ,  de  )a  {impli- 
cite régulière,  &  de  l'élégance  de 
k  Nature  ,   traiteront  de  fuperflu. 
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c^^  charges  qui  altrer'ent  toujours' 
la  vérité.  On  ne  peut  néanmoins 
5*empêcher  de  louer  dans  quelque5 
grands  Ouvrages  les  choies  char- 
gées ,  quand  une  raifonnable  dif- 
tance  d'où  on  les  voit  les  adoucît 
à  nos  yeux  ,  ou  qu'elles  font  em- 
ployées avec  une  difcretîon  qui 
rend  plus  fenfible  le  caractère  de 
la  vérité. 

Il  y  a  eu  des  Peintres  qui  bien 
loin  de  rechercher  une  jufte-mo- 
dératîon  dans  leur  deiOfein  ,  ont  a£.  ^ 
ÎQdié  d'en  rendre  les   contours  ic' 
\ts   mufcles    prononcés  au  -  de  -  là 
d'une   juftefle   que  demande   leur 
Art ,  &  cela  dans  la  vue  de  palier  ' 
pour  habiles  dans  l'Anatomie,  & 
dans  un  goût  de  Delïèin  qui  attirât- 
Teftimede  la  Pofterité:  maïs  ce  mo- 
tif auffi-bîen  que  leurs  tableaux  ont 
un  certain  air  de  pédanterie  bien 
plùs' capable  de  diminuer  la  beauté 
des  Ouvrages  ,  que  d'augmenter  la^-^- 
réputation  des  Peintres  qui  les  ont- 
faitsr.^ 
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Il  eft  Vraî  que  le  Peintre  eût  obli- 
ge de  favoir  l*Anatomîe ,  ôc  les  exa- 
gerations  piquantes   qui   en  déri- 
vent, parce  que  TAnatoniie  eft  le 
'  fondement  du  Déffein  ôc  que  les 
i  exagérations  peuvent  conduire  à  la 
i  perfedion  ceux  qui  {avent  en  pren- 
dre &  en  laifler  autant  qu'il  en  faut , 
pour  accorder  la  jufteue  &  la  fim- 
plicité  du  DefTeîn  avec  le  bon  goût. 
'  Ces  exagérations  font  fuportables 
i&  fouvent  agréables  dans  les  Def- 
feins  qui  ne  font  que  les  penfées  des 
Tableaux  ^  & .  le    Peintre   favant 
s*en  peut  fervir  utilement  lorfqull 
commence  &  qu'il    ébauche    fon 
Ouvrage  :  mais  il  doit  les^  retran- 
cher quand  il  veut  que  fon  Tableau 
IparoifTe  dans  fa  perfedîon  ,  corn- 
j  me  un  Architede  retranche  &  re- 
}ette  le  ceintre  qui  lui  a  fervi  à  bâ=^ 
l' tir  fa  voûte» 

\  Enfin  les  Statues  Antiques  qui 
[;  ont  paiîe  dans  tous  les  tems  pour  la 
?  régie  de  la  beauté,  n'ont  rien  de 
:  charge ,  ni  rien  d'affedé  ,  non  plus 
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que  les  Ouvrages  de  ceux  qui  les 
ont  toujours  fui  vies ,  comme  Ra:. 
pbaël ,  le  Pouffin  ,  le  Domîniquaîn , 
5^  quelques  autres. 

Non-feulement  toute  affedatîoti 
déplaît ,  mais  la  Nature  eft  encore 
obfcurcie  par  le  nuage  de  la  mau- 
vaife  habitude  que  les  Peintres  ap^ 
pellent  Manière* 

Pour  bien  entendre  ce  principe,' 
îl  eft  bon  de  favoir  qu'il  y  a  deux 
fortes  de  Peintres.  Quelques-uns 
qui  font  en  petit  nombre  peignent 
félon  les  principes  de  leur  Art ,  & 
font  des  Ouvrages  où  le  Vrai  fe 
rend  affez  fenfible  pour  arrêter  le 
Spedateur  &  lui  faire  plaifîr.  D'au- 
tres peignent  feulement  de  prati- 
qiie  par  une  habitude  cxpéditive 
qu'ils  ont  contractée  d'eux-mêmes 
fans  raîfonner  ,  ou  qu'ils  ontapprî- 
fe  de  leurs  Maîtres  fans  réfléchir. 
Ils  font  quelquefois  bien  par  ha- 
zard  ou  par  reminifcence ,  6c  tou- 
jours médiocrement  quand  ils  tra- 
vaillent de  leur  propre  fond.  Connu 
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>nc  ils  ne  fe  fervent  que  rarement^ 
du  Naturel ,  ou  qu*ils  ieréduifent  à- 
leur  habitude  ,  ils  n'expriment  ja- 
mais ce  Vrai ,  ni  ce  Vraîfembîable' 
qui  eft  Tunique  objet  du  véritable 
Peintre ,  &  la  fin  de  la  Peinture. 

Au  refte  de  tous  les  beaux  Arts , 
celui  ou  le  Vrai  fe  doit  trouver  le 
plus  fenfiblement  eft  fans  doute  la 
Peinture.  Les  autres  Arts  ne  forif 
que  réveiller  Tidée  des  chofes  ab- 
fences ,- au  lieu  que  la  Peinture  les* 
fupplée   entièrement ,  &:  le^  rend 
prefentes  par    fon  eflence  qui   ne 
confifte  pas  feulement  à  plaire  aux- 
yeux  ,  mais  à  les  tromper. 
Apelles  faifoït  les  portraits  fi  vrais 
&  fi  reflemblans  dans  Pair,  6c  dans 
le  détail  du  vifage  ,  qu\in  certain 
faîfeur  d'horofcopes  difoit  en   les 
voyant  tout  ce  qui  étoit  du  tempé- 
rament de  la  perfonne   peinte,  & 
les  chpfes  qui  dévoient  lui  arriver  : 
Appelles  avoit  donc  plus  de  foin^ 
d'obferverle  Vrai  dans  fes  portraits, 
ijue  de  les  embellir  en  les  altérant;.. 
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En  effet  le  Vraî  a  tant  de  char- 
rnes  en  cette  occafîon,  qu'on  le  doit 
toujours  proférer  au  fecours  d'une 
beauté  étrangère.  Car  fans  le  Vrai 
\^s  portraits  ne  peuvent  conferver 
qu'une  idée  vague- &^  confufe  de 
nos  amîs,  &  non  pas  un  véritable 
caradere  de  leur  perfonne. 

Qiie  conclure  de  tout  ce  raifon- 
nement  ?  Sinon  qu'il  y  a  dans  la 
Peinture  un  premier  Vrai  ;,  un  Vrai 
effentîel  qui  conduit  plus  directe- 
ment le  Peintre  à  fa  fin  ,  un  Vrai 
animé  qui  non  feulement  iubfifte 
&  vit  par  lui-même ,  mais  encore 
qui  donne  la  vie  à  toutes  les  per* 
feclions  dont  î]  eft  fufcep.tible  ,  & 
dont  on  veut  le  revêtir  ,  &  que  ces 
perfections  ne  font  que  de  fécon- 
des vérités  qui  toutes  feules  n*ont'- 
aucun  mouvement  -mais  qui  à  la 
vérité  font  honneur  au  premier 
Vrai  lorfqu'elles  lui  font  attachées. 
Et  ce  premier  Vrai  de  la  Peinture  ' 
eft ,  comme  nous  avons  dit ,  une  imi- 
tation fîmple  ôc  fidelle  des  mou-  - 
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vcmens  expreffifs  de  la  Nature ,  ^. 

,  des  objets  tels  qu'ils  fe  prefentent 
d'abord  à  nos^  yeux  avec  leur  va- 
riété &  leur  caradere. 

Il  paroît  donc  que  tout  Peintre- 
qui  non  feulement  négligera  ce  pre-- 
mier  Vrai,  mais  qui  n'aura  pas  un 
grand  foin  de  le  bien  connoître  8c 
de  l'acquérir  avant  toutes  chofes  , 

I  ne  bâtira  que.  fur-  le  fable  ,  &  ne- 
paflera  jamais  pour  un  véritable 
Imitateur  de  la  Nature  j  &quetou- 
te  la  perfeftion  de  la  Peinture  con- 
fifte  dans  les  trois  fortes  de  Vrai  que 
BOUS  venons  d'établir. 
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COPIE  D'VNÉ  LETTRE 
de  Monteur  du  Guet  y  a  une  Dame 
de  qualité  qui  lui  avoit  envoyé  le 
Traité  ci-devant  ^.  ^  qui  lui  en 
dveit  demandé  fa  fenfée. 

Le  neuvième  Mars  1704, 

LE  Traîté  du  Vrai  dans  la  Pein- 
ture, Madame,  m'a  plus  în- 
ftruit  ôc  m'a-  donné  un  plus  folîde 
^laifir  que  les  dîfcours  dont  vous 
myez  que  j'ai  été  fi  content.  Il 
m'a  paru  n'être  pas  feulement  un 
abrégé  des  règles ,  mais  en  décou- 
vrir le  fondement  6c  le  but  ^  &  j'y 
ai  appris  avec  beaucoup  de  fatisfa- 
âion  le  fecret  de  concilier  deux  cho- 
ks  qui  me  fembloient  oppofées ,  d'i- 
miter la  nature  &  de  ne  fe  pas  bor- 
ner à  l'imiter  3  d'ajouter  à  fes  beau- 
tés pour  les  atteindre ,  &  de  la  cor-- 
riger  pour  la  bien  faire  fentir. 

Le  Vrai  Simple  fournit  le  mouve- 
ment &.  la.  vie.  Lldeal  lui  choific: 
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a\*ec  art  toutce  qui  peut  l'embellir 
&  le  rendre  touchant  5  &  il  ne  le 
choifît  pas  hors  du  VraiSimple  qui 
il  pauvre  dans  certaines  parties, 
aiais  riche  .dans  fon  tout. 

Si  le  fécond  Vrai  ne  fuppofe  pas 
e  premier^  s'il  TétouiFe  &  l'empê- 
phe  de  fe  faire  plus  fentir  que  t0:Ut 
:e  que  le  fecand  lui  ajoute ,  l'Art 
'éloigne  de  la  Nature,  il  fe  montre 
lu  lieu  d'elle  ,  il  en  occupe  la  place 
-  jiu  lieu  de  la  reprefenter,  il  trom- 
3e  l'attente  du  Spectateur ,  &  non 
es  yeux  ,  il  l'avertit  du  piège  &  ne 
kit  pas  le  lui  préparer. 

Si  au  contraire  le  premier  *Vraî 
jui  a  toute  la  vérité  du  mouvement 
k:  de  la  vie  ^  mais  .qui  n'a  pas  tou- 
ours  la  nobleiïe  ,  l'exaditude  ,  .ôc 
e5  grâces  qui  fe  trouvent  ^ailleurs  , 
lemeure  fans  le  fecours  d'un  fécond 
/"rai  toujours  grand  &  parfait  ,  M 
iLé  plaît  qu'autant  qu'il  eft  agréa- 
)Je  &  fini  :  bc  le  Tableau  perd  tout 
:e  qui  a  manqué  à  fon  modèle. 
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L'ufage  donc  de  ce  fécond  Vrai 
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-  confifte  à  fuppléer  dans  chaque  ili- 
-jet  ce  qu'il  n'avoît.pas  5  maïs  qu'il 
pouvoir  avoir,&  que  la  Nature  avoît 
répandu  dans  quelques  autres ,  &  de 
réunir  ainfîce  qu'elle  diviie  prefque 
toujours. 

Ce  fécond  Vrai ,  à  parler  dans  la 
ligueur  ,  eft  prefque  auflî  réel  que 
le  premier  ^  car  il  n'invente  rien , 
mais  il  choifît  par  tout.  Il  étudie 
tout  ce  qui  peut  plaire  ,  inftruire^ 
animer.  Rien  ne  lui  échappe  ,  lors 
même  qu'il  paroît  échappé  au  ha- 
,2ard.  Il  arrête  par  le  Delieîn  ce  qui 
ne  fe  montre  qu'une  fois  ^  &  il  s'en- 
richit de  mille  beautés  difFerentes , 
pour  être  toujours  régulier  ,  6c  ne 
jamais  retomber  dans  les  redites. 

C'eft  pour  cette  raifon  ,  ce  me 
femble ,  que  l'union  de  ces  deux 
Vrais  a  un  effet  fi  furprenant  :  car 
alors  c'eft  une  imitation  parfaite  de 
.ce  qu'il  y  a  dans  la  Nature  de  plus 
spirituel ,  de  plus  toucliant ,  &  de 
plus  parfait. 

Tout  eft  alors  Vrai  femblablc 


ï 
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^arce  que  tout  eft  Vraî^maîs  tout 
îft  furprenant^parce  que  tout  eft  ra« 
e.  Tout  fait  impreflîon ,  parce  que 
'on  a  obfervé  tout  ce  qui  eft  capa- 
ble d*en  faîre  :  mais  rien  ne  parole 
fFedé,  parce  qu'on  a  choifi  Je  na- 
urel  en  choifillant  le  merveilleux 
't  le  parfait. 

C'cft  s'écarter  de  ces  régies  8c 
le  la  fin  de  la  Peinture ,  que  de  vou- 
oir  faire  remarquer  une  beauté  au 
réjudice  d'une  autre  ,  ou ,. que  de 
ouloir  être  eftimé  par  une  partie 
:  non  par  le  tout.  Le  Deflfein  ,  la 
onnoiiïance  de  l'Anatomîe  ,  le  de- 
r  même  de  plaire  &  d'être  aprou- 
é,doivent  céder  à  la  vérité.  ;J1  faut 
ue  la  Peinture  enlevé  le  Speâateur 
ians  les  premiers  momens ,  6c  qu'on 
î  revienne  au  Peintre  quepar.l'ad- 
liration  de  ion  Ouvrage. 

Monlieur  de  Piles  a  très  heureu- 
ment  marqué  le  caradere  du  Ti- 
en par  le  Vrai  Simple  dans  fa  plu^ 
rande  force  ^  &:  celui  de  Raphaël 
ir  l'anoblilTement  du  Simple  uru 
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à  rideal  :  6c  je  ne  fai  fi  l'on  pouvôî 
établir  une  manière  plus  fpirituelle 
&  plus  unîverfelle  pour  juger   du 
mérite  des  plus    grands   Peintres  , 
qu'en  allant  au-de-là  de  leurs  ef. 
forts  ô<c de  leurs  fuccès  ,&  marquant 
pour  terme  l'union  des  d^u?^  Vrai 
qu'ils  ont  dû  chercher  ,  &   qu'il 
n'ont  pli  atteindre. 

Je  ne  fai  ,  Madame  ,  pourquoi 
j'en  dis  tant,  mais  vous  verrez  pan 
là  combien  je  fuis  plein  de  ce  qu 
je  viens  de  lire  ,  &  quelle  eftîme  j^ 
fais  des  chofes  que  je  ne  puis  m'em, 
pêcher  de  vous  rapporter  lors  mêm^ 
que  je  cemprens  que  je  les  gâ, 
te&lesafFoiblis.  Je  fuis,  Madame 
avec  tout  le  refped  poflîble , 


Votre  très  htimbh 

.^  trèS'ohèiffan. 

Serviteur  ^  '' 
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Z)  £  Z' /A' V  E  JStr  10  N. 

POur  garder  quelque  ordre  eii 
parlant  des  parties  de  laPein^ 
tare  ^  on  peut  la  confiderer  de  deux 
façons  ,  ou  dans  un  jeune  homme 
qui  i'étudie  ,  ou  dans  un  Peintre 
confommé  qui  la  pratique.  Si  on 
la  rcMrde  de  la  manière  dont  elle 
s'apprend  ,  on  doit  commencer  par 
s'entretenir  du  Defîeîn  ,  pui^  du 
Coloris,  &  finir  par  la  Compofi- 
tion  :  parce  qu'il  eft  inutile  d'imagi- 
ner ce  qu'on  voudroît  imiter  ,  fî  on 
ne  le  fait  pas  imiter,  ëc  que  la  repre- 
fcntation  des  objets  ne  fe  peut  faire 
que  par  le  Deflein  &  par  le  Colo, 
ris.  Mais  à  reearder  cet  Art  dans 
fa  perfection  bc  dans  l'ordre  dont 
il  s'exécute,  fuppofé  de  plus  dans 
le  Peintre  une  habitude  confom- 
mc^  des  parties  de  fon  Art  ,  pour 
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rexercer  avec  facilité  ,  la  p remîe- 
:re  partie. qui  fe  préfente  à  nous 
eit  rinvention.-Car  pour  repréfen. 
ter  des  objets ,  il  faut  favoir  quels 
objets  on  veut  repréfenten  C'eft 
de  cette  .dernière  forte  que  j'en- 
vifage  ici  la  Peinture ,  dans  la  vue 
d'en  donner  une  idée  plus  pro- 
portîonée  au  goût  du  grand  nom» 
bre. 

Plufieurs  Auteurs  en  parlant  de 
Peinture,  fe  font  fervîs  du  mot  d*In- 
..vention  ,  pour  exprimer  des  cho« 
fes  ^différentes.  Quelques  -  uns  s'en 
font  fait  une  telle  idée  ,  qu'ils  ont 
xrix  qu'elle  renfermoit  toute  la 
..compofîtion  d'un  Tabieau.  D'au- 
tres-fe  font  imaginés  que  d'elle  dé» 
pendoît  la  fécondité  du  .Génie ,  la 
iiQuveauté  des  penfées .  la  manière 
de  les  tourner  ,  èç  de  traiter  un 
même  fujet  de  différentes  façons= 
Mais  quoique  ces  cliofes  foient  ex- 
cellentes 5  pour  foutenir  l'Inven- 
tion ,  pour  Porner ,  pour  lui  donner 
.de  la  chaleur,  &  pour  la  rendre 
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vive '&  piquante  5  elles  n'en  font 
néanmoins ,  ni  le  fondement ,  ni  l'eil 
fence.  Un  Peintre  qui  n'aura  point 
toutes  ces  chofes ,  peut  fatisfaire  à 
cette  partie,  par  la  jurteiTe  de  fes 
penfëes  ,  par  la  prudence  de  fon 
choix,  &  par  ia  folîdité  de  fon  ju- 


;gement. 


UInv.ention  n'étant  qu'une  par- 
tie de  la  compofition  ,  elle  n'en 
peur  pas  donner  une  idée  complet- 
te.  Car  la  compofition  comprend 
^^  rinvention ,  &:  la  Dîfpofition^ 
autre  chofe  eft  d'inventer  les  ob^ 
jets ,  autre  chofe  de  les  bien  pla- 
<:er.  Je  ne  m'arrêterai  point  ici  a 
réfuter  les  autres  idées  que  l'on  a 
eues  fur  l'Invention,  &j'efoere  vous 
la  définir  d'une  manière  fi  vraie  & 
fi  fenfible  ,  que  je  ne  préfume  pas 
qu'il  y  ait  là-deuus  aucune  diverfi- 
-té  de  fentîmens. 

Il  me  paroit  donc  que  Plnvén- 
^tîon  eft  un  choix  des  objets  qui 
doivent  entrer  dans  la  compofition 
du  fajet  que  le  Peintre  veut  traiter. 

Cij 
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Je  dis  gue  c'eft  un  choix ,  parce 
<^ue  les  'objets  ne  doivent  point 
être  introduits  dans  le  Tableau  in- 
confidérémenr,  &  fans  contribuera 
rexpreflîon^cau  caradere  du  fujet. 
Je  dis  encore  que  ces  objets  doi- 
vent entrer. dans  la  .compofitîon 
du  Tableau ,  &  non  pas  la  faire  toute 
entière  ^  afin  de  ne  point  confon- - 
dre  l'invention  avec  la  DifpoCtion, 
&  de  laifler  à. celle -ci  toute  la  li- 
berté de  ia  fonction  ,  qui  confifte 
.â  placer  ces  mêmes  objets  avanta- 
géufen^ent. 

Les  Poètes  aufîi  bien  que  les  Ora- 
/teurs  ont  plufieiirs.ftyles  pour  s'ex- 
primer félon  le  fujet  qu'ils  ont  en- 
trepris de  traiter  3  <k.  de  là  dépend 
4e  choix  cjes  ^p;iroles.,  de  Thar- 
monie  ,  -&  du  .tour  dés  penfëes.  H 
en  eft  de  même  dans  la  Peinture; 
quand  le  Peintre  s'eft  déterminé  à 
quelque  ilij et, jl  pft  obligé  d'y  pro- 
portionner le  choix  de  les  figures , 
&  de  tout  ce  qui  les  accompagne  5 
Se  les  Peintres  comme  l^s  Poctes 
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o'nt  leurftyle  élevé  pour  les  criofes 
élevées  ,  familier  pour  celles  qui 
font  ordinaires,  paftoraî  pour  les 
champêtres,  &:ain{î  dû  refte.  Quoi- 
que tous  ces  ftyles  diflferens  con- 
vienne à-  toutes  les  parties  de  l'â 
Peinture-',  ils  font  néanmoins  plus 
particulièrement  du  reflbrt'de  l'in- 
vention. Mais  cette  matière  eft  d'u- 
ne afïez  grande  étendue  ,  pour 
faire  le  iujet  d\m  Traité  particu- 
lier. 

L'Invention  par'  rapport  à  la 
Peinture  fe  peut  confiderer  de  trois 
manières':  elle'  eft  ,  ou  Hiftorique 
iîmplement ,  ou  Allégorique  , .  ou 
MyftiquCo 

Les  Peintres  fe  fervent  avecraL 
fon  du  mot  d'Hiftoire  ,  pour  iîgnî- 
fîer  le  genre  de  Peinture  le  plus 
confiderable  ,  6^  qui  confifte  à  met- 
tre plufîeurs  figures  enfemble  •  6c 
Tondit  :  Ce  Peintre  fait  THiftoire^ 
cet  autre  fait  des  Animaux  ,  celui- 
ci  du  Païfage,  celui-là  des  Fleurs^ 
6^  ainfi  du  refte.  Mais  il  y  a  de  la 
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dîîFereîTce  entre  la  diviiîon  dergen». 
res  de  Peinture  &:  la  divilîon  de 
l'Invention.  Je  me  fers  ici  du  mot 
d'Hiftoire  dans  un  fens  plus  éten- 
du :  j'y  comprens  tout  ce  qui  peut 
fixer  ridée  du  Peintre ,  ou  inftruire 
le  Spe6lateur  ,  6c  je  dis  que  l'Inven- 
tion fimplement  Hiftorique  eft  un 
choix  d'objets  ,  qui  fimplement 
par  eux-mêmes  réprefentent  le 
ilrjet. 

Cette  force  d'Invention  ne  re- 
f;arde  pas  feulement  toutes  les  Hi- 
ftoires  vraies  &  fabuleufes ,  telles 
qu'elles  font  écrites  dans  les  Au- 
teurs ,  ou  qu'elles  font  établies  par 
la  Tradition  s  mais  elle  comprend 
encore  les  portraits  des  perfonnes , 
la  réprefentation  despaïs  ,  des  ani- 
maux ,  &  de  toutes  les  produdions 
de  TArt  &  de  la  Nature.  Car  pour 
faire  un  Tableau  ,  ce  n'eft  point 
aflez  que  le  Peintre  ait  fes  couleurs 
Se  fes  pinceaux  tout  prêts ,  il  faut , 
comme  nous  avons  déjà  dit  :,  qu'a- 
vant de  peindre  5  il  ait  refolu  ce. 
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du'il  veut  peindre,  rïe  fut-ce  qu'une 
fleur  ,  qu'un  fruit ,  qu'une  plante  , 
ou  qu'un  infecte.  Car  outre  que  le^ 
Peintre  peut  borner  fon  idée  à  leur 
feule  réprelentation ,  elles  font  ca- 
pables fouvent  de  nous  inftruire. 
Elles  ont  leurs  vertus  ôc  leurs  pro»= 
prietés.  Ceux  qui  en  ont  écrit,  6c 
qui  ont  accompagné  leur  Ouvrage 
de  figures  démonftratives  ,  Tonc 
nommé  du  hbmd'Hiftoîre,.&:  Pon 
dit  l'Hiftoire  des  Plantes ,  l'Hiftoire 
des  Animaux  ,  comme  on  dit  l'Hi- 
ftoire d'Alexandre.  Ce  n'eft  pas 
que  rinventiôn  fimplement  Hifto- 
rique  n'ait  fes  degrés  ,  &  qu'elle 
ne  foit  plus  ou  moins  eftimable  , 
félon  la  quantité  des  chofes  qu'elle 
contient,  &  la  qualité  du  choix  6c 
du  génie. 

L'invention  allégorique  eft  un 
choix  d'objets  qui  fervent  à  répre« 
fenter  dans  un  Tableau ,  ou  en  tout , 
ou  en  partie  ,  autre  chofe  que  ce 
qu'ils  font  en  effet.  Tel  eft  par 
exemple  5  le  Tableau  d'Apelle  qui 
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reprefente  la  Calomnie  duquel  Lu-^ 
cien  fait  la  delcrîption.  Telle  elt 
la  Peinture  morale  d'Hercules  en- 
tre Venus  &  Minerve  ,  où  cts  Di- 
vinités Payennes  ne  font  introdui- 
tes que  pour  nous  marquer  Tattraîc 
de  la  Vertu.  Telle  eft  celle  de  l'E- 
cole-d' Athènes  où  plufieurs  figures , 
de  tems  ,  de  païs  ,  8c  de  condi- 
tions différentes  concourent  à  re- 
prefenter  la  Philofophie.  Les  trois 
autres  Tableaux  qui  font  au  Vati- 
can dans  la  même  chambre  ,  font 
traités  dans  le  même  genre  d'Al- 
légorie. Et  11  l'on  veut  faire  atten- 
tion à  cC'  qui  s'eft  palTé  dans  l'an- 
cien Teftament ,  on  trouvera  que 
les  faits  qui  y  font  raportés ,  ne  font 
pas  tellement  d'Hiftoire  Simple  , 
qu'ils  ne  foient  auflî  *  Allégoriques , 
parce  qu'ils  font  des  Symboles  de 
ce  qui  devoir  arriver  dans  la  nou- 
velle Loi.  Voila  des  exemples  de 
fujets  qui  font  Allégoriques  en  tout 
ce  qu'ils  contiennent.- 
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Les  Ouvrages  dont  les  objets 
né  font  Allégoriques  qu'en  partie  ^ 
attirent  pkts  facilement'  &  plus 
agréablement  notre  attention  ,  par- 
ce que  le  Spedateur  qui' eft  aidé 
par  le  mélange  des  figures-  pure- 
ment HiftoriqueSjdemêleavecplaL' 
fir  les  Allégories  qui  les  ■  accom^ 
pagnent.  Nous  en  avons  un' exem- 
ple autentique  -  dans  les  bas-reliefs 
de  la  Colonne  Antonine;  où  le 
Sculpteur  ayant  à  exprimer  une" 
pluie  que  la-  légion  Ghrctîenne 
avoit  obtenue  par  fes  prières  *  ^  in- 
troduit parmi  ces  Soldats  un  Ju- 
piter pluvieux  5'  la  barbe  ëc* les  ehe-. 
veux  inondés  de  Teau  qui  en  cou» 
k  avec  abondance.  Jupiter'  n'eft 
pas  réprefenté  là  comme  un  Dieu 
qui  fane  partie  de  i'Hiftoire  1  mais 

*  Ce  fait  arriva^  fous"  Je  Règne  de  '  Màrc^.  ' 
Aurele  ,  qui  érigea  cette  Colonne  ,  ou  il  fît  ve- 
pféfemer  en  bas  relief  les  Guerres  qu'il  eut  con^ 
ire  les  Allemans  ô"  contre  les  Sarmatss  ^  Ô'' qui 
par  réconnoijfance  fit  mettre  fur  cette  même  co- 
lonne-^  la  Statut  d'Amonin  qui  l'avait  adopté  à 
l'Em^irsé 
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comme  un  Symbolequi  iîgnîfié  la. 
pluie  parmi  les  Payens.  Les  anciens  . 
Auteurs  en  parlant  des  Ouvrages  . 
de  Peinture  de  leur  tems ,  nous  rap- 
portent quantité  d'exemples  d'Al- 
légories 5  ôc  depuis  le  renouvelle-  - 
ment  de  la  Peinture  ;  les  Peintres 
en  ont  fait  un  ufage  aflez  fréquent  :  : 

6  fî  quelques-uns  en  ont  abufc  ^      ! 
c'eft  que  ne  fâchant  pas  que  PAL 
legorie  eft  une  efpece  de  langage 
qui  doit  être  commun  entre  plu- 
fieurs  perfonnes,  &  qui  eft  fondé  fur 
un  ufage  reçû^  &  fur  l'intelligence 
des  livres  de  Médailles, ils  ont  mieux  -:  i 
aimé  ,  plutôt  que  de  les  conful-     i 
ter  ,  imaginer  une  Allégorie  parti-^.  * 
cuUere,  qui  bien  qu'ingenîeufe  n'a 
pu  être  entendue  que  d'eux-mêmes»;  -  4 

L*Invention  Myftique  ,  regarde  ' 
notre  Religion  :  elle  a  pour  but  de 
nous  inftruire  de  quelque  Myftere 
fondé  dans  l'Ecriture ,  lequel^nous 
eft  repréfenté  par  plufîeurs  objets 
qui  concourent  à  nous  enfeigner 
ime  vérité. 
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Nos  Myfteres  6c  \^s  points  de 
Foi  que  TEgliie  nous  propofe ,  nous 
en  fournîflent  quantité  d'exemples. 
Le  deuxième  Concile- de  Nicée 
ayant  laifle  la  liberté  d'expofer  aux 
yeux  des  Fidèles  le  Myftere  de  la. 
Trinité  ,  les  Peintres  repréfentenc 
le  Père  fous  lafigure  d'un  Venera-. 
ble  Vieillard  ^  le  Fils  dans  fon  hu= 
manité ,  tel  qu'il  a  paru  à  fes  Difcî- 
ples  après  fa  Refurredion  ^  6c  le  S. 
Efprit  fous  l'apparence  d'une  Co« 
lombe.  Le  Jugement  Uni verfel ,  le 
Triomphe  de  l'Eglife,  ceux  de  la 
Loi ,  de  la  Foi  ,  6c  de  l'Euchariftîe 
font  encore  de  cette  Nature.  Parmi 
la  quantité  d'exemples  que  les  ha- 
biles Peintres  nous  ont  laiirés3  j'en 
rapporterai  un  très-ingenieux  ,dont 
3e  conferve  chèrement  l'efquiiîe  co- 
lorié. Il  repréfente  le  Myftere  de 
l'Incarnation. 

Si  l'Auteur  du  TaWeau  avoic 
voulu  peindre  rAnnontîatîcn  Wu 
ftorîquement ,  il  fe  feroit  contenté 
de  faire  voir-la-  Vierge  dans  une 
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£mple  chambre  ,  fans  autres com-- 
pagnie  que  celle  de  l'Ange  :  maS 
ayant  refolu  de  traiter  ce  fujet  en 
Myftere^il  a  placé  la  fainte  Vierge 
fur  une  efpéee  de  trône.,  où  étant 
à  genoux  ,  elle  reçoit  humblement , 
allais  avec  dignité  ,  Tamb^flade  de 
l'Ange,  pendant  que  Dieu  le  Père 
qui  avoit  traitée  avec  fon  Fils  du 
prix  de  la  Rédemption  des  hom- 
mes ,  affilie ,  pour  ainfî  dire ,  à  rexe4 
cution  du  Contrat.  Il  eft  affis  ma-, 
jeftueufemenc  ,  appuïé  fur  le  glo, 
be  du  monde ,  entourré  de  la  Cour 
Celefte ,  &  ayant  à  fa  droite  la  Ju- 
ftification  &  la  Paix  qu'il  étoit  con^ 
venu  de  donner  à  toute  la  terre.  Il 
envoie,  fon  faint  Efprit  ,  pour  opé- 
rer ce  grand    Myftere.   Cet  Efpric 
Saint  eft  entouré  d'un  cercle  d'An- 
ges qui  fe  tiennent  par  la  main, 6c 
qui  ferejouiffent  de  ce  que  les  pla- 
ces des  mauvais  Anges  alloient  être 
reniplîes    par    les    hommes.    Plu-^- 
lîeurs   Anges   qui  terminent   cette: 
parçie    celefte   de  Tableau  ,  tien-^ 
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neiirdans  leurs  mains  difFerens  at^ 
tributs  que  l'Eglife  applique  à  la  Ste. . 
Vierge  ,  6c  qui  font  voir  que  cet- 
te Créature  étoit  la  plus  digne  de 
la  grâce  dont  elle  étoit  comblée. 
Tout  ce  grand  SpecT:acle  compofe 
la  partie  iuperieure  du  Tableau.  En 
bas  font  les  Patriarches  qui  ont  fou- 
liaité  la  venue  du  Meffie ,  les  Pro- 
phètes qui  Pont  prédite,,  les  Sibylles 
qui  en  ont:parlé ,  ôc- de  petits  Génies 
qui  concilientles  PafTages  des  Sibyl- 
les avec  ceux  des  Prophètes.  C'eft 
ainfi  que  , ce. Tableau  repréfcnte 
Myftiquement  la  vérité  6c.  la  gran^ 
deur  de  fon  Sujet. 

Voila  les  trois  manières  dont  on 
peut  concevoir  Pinvention  :  c'eft-à- 
dire  Pinvention  fimplement  Hifto- 
rîque  ,  Pinvention  Allégorique  ,  6c 
Pinvention  Myftique.  Voyons  ce 
que  ces  trois  fortes  d'Inventions  ont 
de  commun  entr'elles ,  bc  puis  nous 
parlerons  des  qualités  que.  chacun© 
exige  , en  particulier. 

Le  Peintre  qui  a  du  génie  trou- 


6i  Cours  de  Peinture 

ve  dans  toutes  les  parties  de  fon 
Art  une  ample  matière  de  le  faire 
paroître  :  mais  celle  qui  lui  fournit 
plus  d'occalîons  de  faire  voir  ce  - 
qu'il  a  d'efprit  ,  d'imagination  ^  &c 
de  prudence,  efb  fans  doute  l'Inven- 
tion. C'eft  par  elle  que  la  Peintu*  5 
ré  marche  de  pas  égal  avec  la  Poë. 
fie  ,  &  c'eft  elle  principalement  qui 
attire  Teftime  des  perfonnes  les  plus 
eftimables  ,  je  veux  dire  des  gens 
d'efprit;  qui  non  contens  de  la  feu- 
le imitation  des  objets  ,  veulent 
que  le  choix  en  foit  jufte  pour  Tex* 
preffion  du  fujet. 

Mais  ce  même  génie  veut  être 
cultivé  par  les  connoiflances  qui 
ont  relation  à  la  Peinture  ^  parce 
que  quelque  brillante  que  foit  no- 
tre imagination  ^  elle  ne  peut  pro- 
duire que  les  chofes  dont  notre  ef- 
prit  s'eït  rempli ,  ôc  notre  mémoire 
né  nous  rapporte  que  les  idées  de  ce 
que  nous  f avons  ,'&:  de  ce  que  nous 
avons   vu,  C'eft  félon  cette  mefure 
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^ue  lés  talens  A^s  particuliers  de- 
meurent dans  la  balTefle  des  objets 
communs,  ou  s'élèvent  au  fublime ^ 
par  la  recherche  de  ceux  qui  font 
extraordinaires.  C'eft  par-là  que 
certains  Peintres  qui ,  ont  cultivé 
leur  eiprît  ont  heureufement  fup» 
pléé  au  génie  qui  leur  manquoit 
d'ailleurs ,  &  que  s'élevant  avec  leur 
fujet ,  leur  fujet  s'élève  &  s'agran- 
dit avec  eux.  Sans  les  connoîflances 
néceflaires  ,  on  fait  beaucoup  de 
fautes  ^  avec  elles ,  tout  fe  preîente 
&  fe  range  en  fon  ordre  infenfiblc» 
ment. 

Il  eft  bon  néanmoins  que  les  jeu- 
nes gens  après  être  fortis  des  étu- 
des elTéntielles  à  leur  Art ,  &  avant 
de  donner  des  preuves  ferieufes  & 
publiques  de  leur  capacité  ,  exer- 
cent leur  génie  fur  toutes  fortes  de 
fujets  :  ôc  comme  un  vin  nouveau 
qui  exhale  violemment  fes  fumées 
pour  rendre  avec  le  tems  fa  liqueur 
plus;  agréable  v,  ils  s'abandonnent  à 
l-knpetuofité  de  leur  imagination  5 
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ôc-que  laîflant  é\raporer  Çqs  pren^Ie^ 
res  faillies  ^  ils  épurent  après  quel- 
que tems'  les  images  de  leurs  pen- 

ÏCQS. 

Mais  qu'ils  ne'fè  fient  pas  tant  à  la/ 
bonté  deleurefprit  ,  qu'ils  con- 
fultént  leur^  amis  éclairés  ,  afin  de 
découvrir  Tefpece ,  &  la  mefure  de 
leur  talent,,Qu'ils  fe  regardent  com- 
me une  plante  qui  veut  être  culti- 
vée dans  un  terrein  plutôt  que  dan^ 
un  autre.,  pour  porter  fon  fruit  dans 
fa  faifon. 

De  cette  manière  fi  le  choix  du' 
fiijet  dépend  du  Peintre ,  il  doit  pré-' 
férer  celui  qui  eft  proportionné  à 
retendue  &:  a  la  nature  de  fpn  ge-' 
îiie  ,  &  qui  foit  capable  de  lui  four- 
nir matière  de  l'exercer  dans  la  par.'  < 
tie  qu'il  pofTede-  avec  plus  d'avan-^ 
tage.  Il  faut  que  pour  donner  de  la 
chaleur  à  fon  imagination  ,  il  tourJ- 
ne  Çqs  idées  de  différentes  façons  - 
il  faut 'qu'il  life  plufieurs  fois  fon 
fujet  •  avec  application  ^  afin  que  Pî- 
mage  s'en  forme  vivement  dans  foîi  -^ 
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efpnc,&  que  félon  la  grandeur  de 
la  matière  ,  il  fe  laiue  emporter 
jurqu'à  renthoufiarme  ,  qui  eft  le 
propre  d'un  grand  Peintre  &  d'ua 
grand  Poète. 

Comme  le  Peintre-  ne  peut  re-^ 
présenter  dans  un  même  Tableaa- 
que  ce  qui  fe  voit  d'un  coup  d'ocii 
dans  la  Nature ,  il  ne  peut  par  con-: 
fequent  nous  y  expofer  ce  qui  s 'eft 
palfé  dans  des  tems  differens  :  Et  lî 
quelques  Peintres  ont  pris  la  liber- 
té de  faire  le  contraire  ,  ils  en  font 
inexeufables ,  ,à  moins  qu'ils  n'y* 
ayent  été  contraints  par  ceux  qui; 
les  ont  employés  ou  qu'ils  n'ayent. 
eu  dans  la  penfée  de  compofer  un 
fujet  Myfterîeux  ou  Allégorique  ^ 
comme  eft  le  Tableau  de  l'Ecole 
d'Athènes. 

Mais  quand  te  Peintre^a  une  fois 
bien  choifî  fon  fujet,  il  eft  très  à 
propos  qu'il  y  fafle  entrer  les  cir^ 
conftances  qui  peuvent  fervir  à  for^ 
tifier  lecaradere  de  ce  mêmefujec:; 
Si' à:  le  .faire   connoîtiey.  ppurvû.^ 
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qu'elles  n'y  foîent  pas  en  affez  grand' 
nombre  pour  lafler  notre  attention  : 
mais  plutôt  que  le  choix  en  foit  af- 
fez judicieux  pour  exercer  agréa- 
blement notre  efprit  :  Et  ces  cir- 
conftances  regardent  ,  le  lieu ,  le 
rems ,  &  les  perfonnes» 

Ainiî  il  eft  encore  fort  à  propos 
que  le  Peintre- en  inftruifant  fon 
Spectateur,,  le  dlvertiiTe  par  la  varie- 
té.  Elle  fe  trouve  dans  les  i^QyLQs^  dans 
les  âges ,  dans  les  païs ,  dans  les  con-= 
dirions  5  dans  les  attitudes  ,  dans  les 
expreilîons  ,  dans  la  bizarerie  des 
animaux  ,  dans  les  étoffes ,  dans  les 
arbres,  dans  les  édifices ,  &  dans 
tout  ce  qui  peut  exercer  l'efprit  ,& 
orner  convenablement  la  fcene  d'un 
Tableau.  Je  ne  voudrois  néanmoins 
approuver  cette  abondance  d'ob- 
jets ,  èc  cette  variété  fi  agréable 
d'elle-même  ^  qu'autant  qu'elle  fe- 
%^\t  convenable  au  fujet,&:  qu'elle 
y  auroit  du  moins  une  relation  in- 
ftrudive,  • 

Gar  comme  il  y. a  des  fujets  qui  *  I 
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ne  refpîrent  que  la  joie  ou  la  tran- 
quilitë  ,  il  y  en  a  d'autres  qui  font 
lugubres  ou  qui  doivent  être  repre- 
lentés  dans  une  agitation  tumul- 
tueufe.  Il  y  en  a  qui  demandent  de 
là  gravité  ,  de  la  dignité,  du  ref- 
pecl,  du  filence,  bc  quelquefois  de 
la  folîtude  ,  lefquels  ne  peuvent 
foujfFrir  que.  peu  de  figures  ^  com- 
me il  s'en  trouve  qui  en  font  fufcep- 
tibles  d'un  grand  nombre ,  &:  d'une 
variété  d'objets  telle  que  la  pruden- 
ce du  Peintre  y  voudra  introduire  t 
car  il  faut  que  tout  fe  rapporte  au: 
Héros  du  fujet,&:  conferve  une  unité 
bien  liée  &  bien  entendue. 

Ce  font -là  les  chofes  qui  con- 
viennent en  général  à  ces  trois  for- 
tes d'Inventions  ^  ilnous  refte  à  voir 
ce  qui  eft  propre  à  chacune. 

Entre  les  qualités  que  peut  avoir 
l'Invention  fimplement  Hîftorique, . 
j'en  remarque  trois ,  la  Fidélité  ^ 
la  Netteté ,  &:  le  bon  Choix.  J'ai  ob- 
fervé  ailleurs  que  la  fidélité  de 
THiftoii^e  ii'étoit  pas  de  reflence  de  ^ 
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la  Peinture  ^  mais  une  convenante 
indifpenfable  à  cet  Art.  Et  quoique  : 
le  Peintre  ne  foit  Hiftorien  que  par  ' 
accident ,  c'eft  toujours  une  grande 
faute  que  de  lortir  mal  de  ce  que  • 
Ton  entreprends  J'eiitens  par  la  fî^ 
délité  de^  THiftoire  ,  i'étroite  imi- 
tation de5"^  chofes  vraies  ou  fabu» 
leufes  telles  qu'elles  nous  font  con-. 
nues  par  les  Auteurs  ,  ou  par  la  Tra^ 
dition.  iLeft  fans  doute  que  cette 
Imitation'  donne  d'autant  plus  de 
force  à  l'Invention' ,  &  relevé  d'au-- 
tant  plus  le  prix  du  Tableau,  quel- 
le conferve  de  fidélité. 

Mais  fi  le  Peintre  a  Tinduftrie  de 
mêler  dans  fon  fujet  quelque  mar^ 
que  d'érudition  qui  réveille  l'at: 
tention  du  Speclateur  fans  détrui- 
re la  vérité  de  l'Hiftoire  ,  s'il  peut 
introduire  quelque  trait  de  Pocfie 
dans  les  faits  Hiftoriques  qui  pour-  - 
ront  le  fouffriï  °.,en  un  mot ,  s'il  trai- 
té {<^s  fujets  félon  la  licence  modé- 
rée qui  eft  permife  aux  Peintres  6^ 
avax  Poètes  5  il  rendra  fes  Inven- - 
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tîons  élevées ,.  &:  s'attirera  une  gran- 
de diftinclion.  La.Fi4éiité  eft  danc 
la  première  qualité  de  i'Hiftoireo 

La  féconde  eft  la  Necteré,  en 
forte  qu€  le  Spedateur -faffifam- 
ment  inftriiît  dans  THiftoire  ,déve- 
lope  facilemerit  celle  que  le  iPein- 
tre  aura  -voulu  >réprefenter.  D'où  il 
s'enfuit  qu'il  faut  oter  l'équivoque 
par  quelque  marque  qui  loit  pro- 
pre au  iujet ,  &:  qui  détermine  l'ef- 
prit  en  fa  faveur.  Je  parle  des  fujets 
qui  ne  fant  pas  fort  ordinaires  ;  car 
pour  ceux  qui  font  connus  du  Pu- 
blic ,  êcqui  ont  été  plufieurs  fois  ré- 
pétés ,  ils  n'ont  pas  befoin  de  cette 
précaution. 

Que  fi  le  fu)€t  n'eft  point  alTcz 
connu  ,.ou  qu'on -ne  puifle  raifon- 
iiablement  y  introduire  ^quelque 
objet  qui  le  déclare ,  le  .Peintre  ne 
doit  point  hé  fit er  d'y  mettre  une 
infcriptian.  Entre  plufieurs  exem- 
ples que  les  Anciens  &:le5  J^l'oder- 
:ne5  nous  en  fournufent ,  j'en  clioî- 
.jirrti  feulement  deux  qui  font  trè,s 
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.connus ,  l'un  eft  de  Raphaël ,  &:  Paiu 
tre  d'Annîbal  Carache.  CeluLcî 
ayant  peint  dans  la  Gailerie  Far- 
nefe  le  moment  où.  Anchife  cher- 

.che  à  donner  des  marques  de  fon 
amour  à  la  Déeflè  Venus  ,  &  vou- 
lant empêcher  qu'on  ne  prît  An- 

.  chife  pour  Adonis ,  s'eftingenîeufe^ 

raient  fervi  du  mot  de  Virgile  ,  * 
Genus  7mde  Latinum  ,   qu'il  a  écrit 

:au  deflbus  du  lit  dans  Tëpaiffeur  de 
reftrade.  Et  Raphaël  dans  fon  Par-^ 

tîialïe  où  il  a  placé  Sapho  parmi  les 
■Poëtes ,  a  écrit  le  nom  de  cette  fa^ 
:vante  fille ,  de  peur  qu'on  ne  la  con-= 
fondît  avec  les  Mufes. 

La  troîfiéme  qualité  de  rHiiloi- 
re  confifte  dans  le  choix  du  Sujet , 
fappofé  que  le  Peintre  en  foit  le 
.maître  :  parce  qu'un  ftijet  remarqua- 
ble fournit  plus  d'occafions  d'en- 
richir la  fcene  ^  d'attirer  l'atten- 
tion. Mais  fi  le  Peintre  fe  trouve 
engagé  dans  ua  petit  fujet ,  il  faut 

**  Ce  Riot  veut  dire,:  Ceji  à'où  vient  i-or>égm 
.des  Lmiiu.* 
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,qu'îl  tâclie  de  le  rendre  grand  par 
U  nuniere  extraordinaire  dont  il 
ile  traitera. 

L'Invention    Allégorique    exige 

•  pareillement  trois  qualités.  La  pre- 

;-miere  eft  d'être  intelligible.  C'eft 

fUn  auiTi  grand  défaut  de  tenir  long- 

•tems  l'attention  en  fufpend  par  de^ 

-fymboles  nouvellement   inventés  , 

..comme  c'eft  une  perfection  que  de 

Tentrepenir  .quelques  momens  par 

xles  figures  Allégoriques  connues, 

-reçues  ,  ôc  employées    ingenieufe- 

ment.  L'obfcurité  rebute  Tefprit ,  & 

la  netteté  le  fait  jouir  agreablemenc 

de  fa  découverte. 

La  féconde  qualité  de  PAllegorîe^ 
eft  d'être  autorifée.  Ripa  en  a  écrie 
,un  Volimie  exprès  qui  eft  entre 
•les  mains  des  peintres  :.mais  ce  qui 
£ft  de  meilleur  dans  cet  Auteur ,  eft 
ce  qu'il  a  extrait  des  Médailles  An- 
tiques :  ainfi  l'autorité  la  mieux  re- 
,rcûe  pour  lesAllégories ,  eft  celle  de 
:rAntîquité,  parce  qu'elle  eft  iacoa- 
jteftahle. 
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La  troîfiéme  qualité  de  rAllégo^ 
rie  ,  eft  d'être  néceflaîre  -,  car  tant 
que  THiftoire  fe  peut  éciaircir  par 
des  objets  fîmples  qui  lui  apartien- 
nent,  il  eft  inutile  de  chercher  des 
fecours- étrangers  qui  Tornent  bien 
moins  qu'ils  ne  rembaraffent. 
A  l'égard  de  l'Invention  Myfti- 

.que  ,  comme  elle  eft  entièrement 
confacrée  à  notre  Religion,  il  faut 
qu'elle  fôit  pure ,  ôc  fans  mélange 

.d'objets  tirés  de  la  Fable.  Elle  doi^ 
être  fondée  fur  l'Ecriture ,  ou  fur 
THiftoire  Ecclefiaftique.  Nous  en 
avons  une  fource  très  vive  dans  les 
Paraboles  dont  Jefus-Chrift  s' eft  fer- 
vî  ,  §c  dans  TApocalypfe  dont  nous 
devons  refpefter  *  Pobfcurîté  fans 
être  obligés  de  Pimiter.  Le  Saint 
Efprit  qui  fouffle  où  il  veut  fe  fait 
entendre  quand  il  lui  plaît  :  mais 
.k Peintre  qui  ne  peut,  ni  pénétrer, 
ni  changer  l'efprit  de  fon  Speéta- 
fteur,  doit  toujours  faire  fes  efforts 
jour  fe^rendre  inteUigible. 

*  Sictit  tenehra  ejus  ûa  &  Iwmn  ejits. 

■Gomme 
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Comme  rien  n'eft  plus  faînt  ^plus 
grand  ,-ni  plus  durable  que  les  Myfl 
teres  de  notre  Religion ,  ils  ne  peu- 
vent être  traités  d'un  ftyle  trop  ma- 
jeftueux.  Tout  ce  qui  plaît  ne  plaît 
pas  toujours,^  les  plus  grands  plaî- 
iîrs  finiflent  ordinairement  par  le  dé- 
.goût  3  mais  celui  que  donne  l'idée 
de  la  grandeur  &:  de  la  magnificen- 
ce ne  finit  jamais. 

Au  refte  de  quelque  manière  que 
Tlnventîon  foît  remplie  ,  il  faut 
qu'elle  piiroifle  l'effet  d'un  Génie  fa- 
cile, plutôt  que  d'une  pénible  ré- 
flexion j  &  s'il  y  ù  des  talcns  pour 
la  facilité  ,  il  y  en  a  aulK  pour  cou- 
vrir la  peine  3  les  uns  &c  les  autres 
ont  leur  mérite  &  leurs  partifans. 

Heureux  celui  qui  a  reçu  de  la 
Nature  un  génie  capable  de  cou^ 
TÎr  la  vafte  carrière  de  la  partie 
dont  je  viens  de  parler  ^  &  de  bien 
choifir  ks  objets  pour  rendre  fon 
fujec  intelligible,  pour  l'enrichir,  6c 
.  pour  înftruire  fon  iSpeclatcur.  Mais 
plus  heureux  encore  le  Peintre ,  qui 

D 
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après  avoir  connu  tout  ce  qui  con- 
tribue a  une  belle  Invention  ,  fe 
xonnoît  beaucoup  plus  foi- même, 
&  qui  fait  la  jufte  valeur  de  fes  pro- 
pres forces  :  car  la  gloire  d'un  Pein- 
tre ne  confifte  pas  tant  à  entrepren». 
dre  de  grandes  chofes  .  qu'à  bien 
fortîr  de  celles  qu'il  aura  entreprifes. 


c 
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DESCRIPTJON  DE  r ECOLE 
D'ATHENES, 

Pour  fervîr  d'exemple  au  Traité  de 
rinvention 

Tableau  de  Raphaël, 

E  Tableau  qui  porte  le  nom  de 
l'Ecole  d'Athènes  a  été  diverfe- 
ment  conçu   par  ceux  qui  en  ont 
fait  la  Defcrîptîon  ^  &  il  eft  afîèz 
extraordinaire  que  Vafari  entr'au- 
tres ,  qui  vivoit  du  tems  de  Raphaël , 
fe  foit  fi  fort  mépris  dans  rexplî- 
cation  qu'il  en  a  publiée,  qu'il  aie 
négligé  de  puifer  à  la  fourcemême 
les  inftruclions  dont  il  avoit  befoin 
pour  parler  d'un  Ouvrage  qui  faî- 
îbit  tant  de  bruit  dans  toute  l'Italie. 
Cet  Auteur  qui  en  a  écrit  le  pre- 
mier ,  dit  que  c'eft  l'accord  xJe  la 
Philofophie  &  de  l'Aftrologle  avec 
la   Théologie.    Cependant  on  ne 
voit  aucune  marque  de  Théologie 
dans  la  compofition  de  ce  Tableau, 

Dij 
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Les  Graveurs  qui  Pont  donné 
au  Public ,  y  ont  mis  mal  à  propos 
i^ne  Infcription  tirée  des  Actes  de 
faint  Paul ,  pouriioys  induire  à  croi- 
re que  cet  Apôtre  après  .avoir  ren- 
contré un  Autel  où  étoit  écrit ,  au 
Dieu  inconnu,  J^g;2^/^^Z)é'^^fe  pre- 
fente  ici  devant  les  Juges  de  l'A- 
Kopâge  pour  leur  donner  la  con- 
noifl^nce  du  Dieu  qu'ils  ignoroient , 
&:  .pour  les  înftruire  de  la  Réfur- 
r^edion  des  Morts  dont  les  Epicu- 
riens &  les  Stoïciens  difputoient  en= 
Çr*eux. 

Auguftin  Vénitien  s*eft  encore 
plus  lourdement  trompé  ,  lorfque 
dan5  l'Eftarape  de  cinq  ou  fix  figu- 
ras qu'il  a  gravée  ,  lefquelles  font  à 
main  droite  du  Tableau ,  il  a  fup- 
pofé  que  le  Philofophe  qui  écrit 
étoit  faint  Marc  ,  ^l  que  le  jeune 
hoiïime  qui  a  un  genouil  en  terre 
étoit  .rAnge  Gabriel  .qui  tient  une 
tajble  où  ce  Graveur  a  mis  la  Sa« 
lu tatioja  Angélique  ,  Ave  ^  Maria  . 
,&  k  refte. 
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Il  eft  inutile  d'emploïer  îcîbeai?- 
coup  de  tems  à  réfuter  ces  erreui's 
également  groflîeres ,  je  m^  con- 
tenterai feulement  de  raporter  les 
quatre  Figures  du  plat- fond  qui  ré- 
pondent aux  quatre  fujets  qui  lont 
peints  dans  la  Chambre  ou  eft  ce 
Tableau ,  &  qui  les  defignent  incon- 
teftablement. 

La  première  reprefente  la  Theoi 
iogie  a\rec  ces  mots ,  Scientia  Divi^ 
narum  Rerum, 

La  féconde,  la  Philofopliie  avec 
ces  mots.    C au f arum  cognitio, 

La  troîfiéme  ,  la  Jurîfprudence 
avec  ces  mots ,  Jus  fuum  anicuique 
iribuens, 

La  quatrième ,  la  Poëfie  avec  ces 
îTîots,  Isfumine  affliîtur, 

La  figure  qui  reprefente  la  PIiî- 
lofophie  eft  au  defllis  du  Tableau 
dont  nous  parlons ,  appelle  commu- 
nemment  TEcole  d'Atiienes  ^  ainfî 
Ton  ne  peut  mettre  en  doute  que 
C'Ctte  Peinture  ne  reprefente  la  Phî- 
iofopjiie,  comme  on  le  verra  plus 
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clairement  par  le  détail  que  j'en 
rais  faire. 

La  fcene  du  Tableau  eft  un  édî^ 
fice  d'une  magnifique  Architedure 
compofée  d'Arcades  &  dePilaftres, 
6^  dilpofée  d'une  manière  à  rendre 
faperfpedive  fuyante  ^  fon  enfonce- 
ment avantageux ,  6c  à  donner  une 
grande  idée  du  fujet.   Ce  lieu  efl: 
rempli  de  Philofophes ,  de  Mathé- 
maticiens ,   t<.  d'autres    perfonnes 
attachées  aux  Sciences  ^  &  comme 
ee  n'eft  que  par  la  fucceffion  des 
tems  que  la  Philofophîe  eft  parve* 
nue  dans  le  degré  de  perfeclîon  ou 
nous  la  voyons,  Raphaël  qui  vouloit 
repréfenter   cette  fcience  par  Taf- 
femblée  des  Philofophes ,  n'a  pu  le 
faire  en  joignant   ceux  d'un   fiecle 
feulement.  Ce  n'eft  point  une  Am- 
ple Hîftoire  que  le  Peintre  a  vou- 
lu repréfenter,  c'eft  une  allégorie 
où  la  diverfité  des  tems  6c  des  pais 
n'empêche  point  l'unité  du  fujet. 
Le  Peintre,  en  a  ufé  ainfi  dans  les 
crois, autres  Tableaux  de  la  même. 
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cîhambre  où  il  a  peint  la  Théolo- 
gie ,  la  Jurifprudence  ,  &  la  Poëfie. 
L'on>oît  dans  le  premier  les  dif- 
ferens  Pères  de  PEglife  3  dans  le  fé- 
cond les  Jurifconfultes  3  &  dans  le 
t^oifiëme  ,  \t^  Poètes  de  tous  les 
rems. 

L'idée  que  donne  la  dîfpofîtîon 
de  toutes  les  figures  de  ce  Tableau  ^ 
&  la  nature  de  leurs  diverfes  occu- 

f)ations ,  font  croire  facilement  que 
eurs  entretiens  ne  peuvent  être 
qu'entre  des  gens  remplis  de  plu- 
sieurs connoiffances  ,  comme  lont 
\^^  Philofophes.  On  y  reconnoît 
même  Pythagore,  Socrare ,  Platon  , 
Ariftote  avec  leurs  Difciples  ,  <z 
l'on  y  voit  parmi  les  Philofophes 
àt^  gens  occupés  des  Sciences  Ma- 
thematiqueSo 

Sur  le  milieu  du  plan  d'en-haut 
font  les  deux  plus  fameux  Philofo- 
phes de  l'Antiquité,  Platon  ôc  A- 
riftote.  Le  premier  tient  fous  le 
bras  gauche  un  livre ,  fur  lequel  eft 
écrit  ce  mot  Italien  ,  Tïmco  ,  titre 
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que  porte  le  plus  beau  Dialogue  q^ 
Platon  3  ô£  comme  cet  écrit  traite 
myftiquement  des  chofes  naturelles 
par  raport  aux  Divines ,  ce  Pliilo- 
ibplie  a  le  bras  droit  levé  ,  &  mon- 
tre le  Ciel  comme  la  caufe  luprême 
de  toutes  chofes. 

A  la  gauche  de  Platon,  eft  ion 
Dîfciple  Ariftote,  qui  tient  un  livre 
appuie  contre  fa  cuiflTe,  fur  lequel 
on  iit  ce  mot  ,  Eticha  ^  c'eft-à-dîre 
la  fcience  des  mœurs-  parce  que  ce 
Philofophe  s'y  eft  principalement 
attaché  j  &  le  bras  qu'il  a  étendu 
€-0:  une  action  de  pacificateur  6c  de 
modérateur  des  paifions ,  ce  qui  con- 
vient parfaitement  à  la  morale. 

De  côté  ôc  d'autre  de  ces  deux 
grands  Philofophes,  font  leurs  Dit 
ciples  de  tous  âges,  dont  les  figu- 
res font  o;rouppées  ino-enîeufement 
&  dilpolees  de  manière  a  ran*e  pa- 
roître  avantageufement  les  deux 
principales ,  &  qui  font  les  Héros  du 
Tableau.  Et  bien  que  les  attitudes 
de  ce$  Difciples  foient  diffei'entes , 
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elles  montrent  toutes  une  grande 
attention  aux  paroles  de  leurs  Maî- 
tres. 

Derrière  les  Auditeurs  de  Pla- 
ton ,  eft  Socrate  tourné  du  côté 
d'Alcibiade  qui  eft  vis-à-vis  de  ce 
Philofophe.  L'un  bc  l'autre  font 
vus  de  profil.  Socrate  fe  reconnoît 
à  ia  tête- chauve  6c  à  fon  nez  ca- 
mus. Alcibiade  eft  un  beau  jeune 
homme  en  habit  de  guerrier  ,  les 
cheveux  blons  flottant  fur  (qs  épau- 
les 5  àc  fon  armure  bordée  d\m  or- 
nement d'or  ,  une  maîn-iur  le  côté 
ôc  Tautre  fur  fon  épée  3  Philofophe 
&  Guerrier  tout  enfemble  ,  il  fe 
montre  attentif  au  dîfcours  de  So- 
crate, lequel  accompagne  fes  paro- 
les d'une  adion  très-expreffive.  Il 
avance  les  deux  mains,  &  prenant 
de  la  droite  le  boiit^  du  premier 
doigt  de  la  gauche  ,  fait  cane e voir 
J>arfaitement  qu'il  explique  &  qu'il 
veut  faire  entendre  .clairement  fa 
penfée ,  pendant  que  tous  (os  Dîf- 
ciples  ont  attention  à  ce  qu*il  dit,- 
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A  côté  d'Alcibiade  eft  Antîftene 
le  Corroyear  en  qui  Socrate  trouva 
tant  de  difpofition  à  laPhilofophie, 
qu'il  lui  en  enfeîgna  les  principes ,  6c 
que  cet  Artifan  quitta  fon  métier 
pour  fe  rendre  lui-même  un  célèbre 
ProfelFeur  en  Morale  dont  il  a  écrit 
33.  Dialogues.  C'eft  lui  qui  eft  le 
chef  des  Philofophes  Ciniques.  Le 
Peintre  pour  varier  fes  figures  ôc  leur 
donner  du  mouvement ,  feint  que 
derrière  Alcibiade  ,  un  homme  le 
tourne  &  étend  la  main  pour  appel- 
1er  à  la  manière  Italienne  ,  ôc  pour 
hâter  un  Serviteur  qui  apporte  un 
livre  &:  un  grand  rouleau  de  papiers 
qu'on  appelloit  anciennement  un 
volume  3  ôc  derrière  ce  Serviteur  on 
voit  le  vifage  d'un  autre  qui  la  main 
au  bonnet  femble  répondre  avec  ref- 
ped  a  celui  qui  l'appelle. 

Parmi  les  Difciples  d'Ariftote , 
Raphaël  a  pareillement  rendu  fen- 
fible  l'attention  qu'ils  ont  aux  paro- 
les de  leur  maître.  Il  y  en  a  un  en- 
tr'autres  qui  ayant  compris  les  Dé- 
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monfirations  d'Archimede,  niaritc 
de  l'Ecole  des  Mathématiques  ^ 
félon  la  coûtunie  des  Grecs ,  à  cei- 
lede  la  Philofophie  ,  &  s'informant 
à  une  perfonne  qu  il  rencontre  ,  oii 
Ton  enieigne  cette  fcience,,  elle  lui 
montre  Ariftote  6c  Platon. 

Auprès  de  cette  figure  ,  eft  un 
jeune  homme  ftudieux  ,  lequel  ap- 
puyé contre  la  bafe  d'un  pilaftre ,  les 
jambes  l'une  fur  l'autre  ,  la  tête  in- 
clinée fur  fon  papier ,  écrit  ce  qu'il 
vient  d'apprendre  ,  pendant  qu'un 
Vieillard  fur  la  même  bafe ,  le  men- 
ton appuïé  fur  fa  main ,  regarde  en 
repos  ce  que  le  jeune  homme  vient 
d'écrire. 

*  Entre  les  figures  qui  terminent 
ce  côté  du  Tableau  ,  eft  Démo- 
crîte  qui  envelopé  dans  fon  man- 
teau ,  fe  conduit  dans  cette  aflem- 
blée,  à  l'aide  de  fon  bâton  à  la  ma- 
nière des  aveugles  :  car  fur  la  fin 

^  Oc.  de  finito  bon.  &  mal.  /,  v.  XXIX.  Idem» 
L  V.  Tufc.  XXXIX.  Aùl,  Gell.  le.  c.  XVII.  ex  La- 
kerum  mimis, 
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de  la  vîe  il  s'aveugla  volontaire^ 
ment  pour  être  moins  diftrait  dans 
ks  reflexions  philofophiques.  Le 
Peintre  a  pu  le  reprefenter  dans  ce 
grand  âge,pour  nous  apprendre  que 
l'homme  doit  travailler  jufqu'au 
tombeau  à  s'inftruire  6c  à  le  def-^ 
abuler.  .  ^    . 

Dans  le  grouppe  du  côté  droit: 
fur  la  première  ligne  ,  il  eft  aifé  de 
démêler  Pythagore  aflîs ,  qui  écrit 
les  principes  de  fa  PliiLofophie  ti- 
rée des  proportions  harmoniques  de 
la  Mulîque.  A  côté  de  ce  Philofo- 
pheeft  un  jeune  homme  tenant  une 
table  où  font  marqués  les  accords 
&  les  confonnances  du  chant  en  Ca- 
ractères Grecs ,  qui  fe  lifent  ainfi  : 
Diapente  ,  Diapafon  , ,  Diateffaron  , 
termes  alTez  connus  des  habiles  Mu- 
siciens. On  dit  même  que  ce  Philo- 
fophe  eft  auteur  de  la  démonftration 
de  ces  confonnances  dont  Platon 
fon  Difciple  forma  les  accords  6c 
les  proportions  harmoniques  de 
l'ame. 
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Pythagoreeftaffis  &  vu  dieproftl 
tenant  un  livre  fur  fa  cuifTe.  Il  pa^ 
roît  appliqué  àfaire  voir  le  rapport 
des  nombres  de  la  Mufique ,  avec 
la  fciencedes  cliofes  naturelles.  Au^ 
près  dePythagorefont  fes  Difciples 
Empedocle  ,  Epicarme  ,  Archite  .-, 
Tun  deiquels  affis  à  côté  de  /on  Maî- 
tre ,  &:  qui  a  la  tête  chauve  ,  écrit 
fur  fon  genouil ,  &  qui  tenant  d'une 
main  fon  encrier  &  de  l'autre  fa  plu- 
me fufpendue  ,  ouvrant  les  yeux  ^ 
ferrant  les  lèvres ,  montre  par  cet- 
te adion  combien  il  eft  occupé  à 
ne  rien  laifler  perdre  des  écrits  de 
Pythagore, 

Derrière  ce  Phîlofoplie.,  un  au- 
tre Difciple  la  main  fur  la  poitrine, 
s'avance  pour  regarder  dans  le  Li- 
vre 5  c'eft  celui  qui  a  un  bonnet  fur 
fa  tête,  le. menton  rafé  ,  les  mouf- 
taches  de  la  barbe  pendantes ,  & 
une  agrafFe  à  fon  manteau  ,  ôc  tout 
cet  ajujftement  n'a  point  d'autre  fin 
vraifemblablement  que  la  diverfî- 
îé.que  Raphaël  a  toujours  recher.^ 
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eliée  dans  ks  Oavra2;es.  Sur  le  der- 
riere  de  ce  grouppe  on  remarque  le 
vifage  &  la  main  d'un  autre  Pliilo- 
fophe  5  lequel  un  peu  incliné  ,  ou- 
vre les  deux  premiers  doitgs  de  la 
main  en  aclîon  de  compter  à  la 
manière  Italienne  ,  6c  femble  par 
là  expliquer  le  Diapalon  ,  qui  eft 
une  double  confonnance  décrite  par 
par  Pythagore. 

Dans  le  coin  du  Tableau  ,  il  y  a 
un  homme  ras  ^  tenant  un  livre  fur 
le  pied-d'eftal  d'une  Colonne ,  dans 
lequel  il  paroît  écrire  avec  appli- 
cation. Oii  croît  que  cette  figure  eft 
le  portrait  de  quelque  Officier  de 
la  maifon  du  Pape  ,  parce  qu'il  a 
une  Couronne  de  chêne  qui  eft  le 
Corps  de  la  devîfe  du  Pape  Jule  II, 
à  qui  Raphaël  dédia  cet  Ouvrage^ 
comme  à  Ton  bienfaicleur  ,  &  com- 
me à  celui  qui  avoir  ramené  le  Siè- 
cle d'or  en  Italie  pour  les  beaux 
Arts. 

Tout  auprès  &  à  Pextremîté  du 
Tableau  ,  on  voit  un  Vieillard  qui 
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tient  un  enfant  :  celui-ci  d'une  ma- 
nière conforme  à  fon  âge ,  porte  la 
main  au  livre  de  celui  oui  écrit.  Il 
femble  que  le  Vieillard  n'a  mené 
cet  enfant  qu'à  deflein  de  décou- 
vrir s'il  a  de  l'inclination  pour  les 
Sciences  ^  témoignant  par  là  qu'on 
ne  fauroit  trop  tôt  fonder  6c  culti- 
ver le  talent  que  l'on  a  reçu  de  la 
Nature. 

A  coté  de  cegrouppe  de  figures 
on  voit  un  jeune  homme  d'une  air 
noble  ,  enveloppé  d'un  manteau 
blaiîc  à  frange  d'or  ,  la  main  fur  la 
poitrine  :  on  croît  que  c'eft  Fran- 
çois Marie  de  la  Rovere  neveu  du 
Pape  5  6c  que  ce  jeune  homme  effc 
reprefenté  fur  cette  Scène  à  caufe 
de  l'amour  qu'iiavoit  pour  les  beaux 
Arts. 

Un  peu  plus  avant  que  Py thagore ," 
un  autre  de  {1^^  Difciples ,  un  pied 
fur  une  pierre ,  levant  le  genouil ,  . 
ôcfoûtenant  un  livre  d'une  main,., 
paroît  copier  de  l'autre  quelques 
endroits   remarquables    qu'il  veuc 


s  s  CoTirs  de  Peinture 

concilier  avec  les  fentimens  de  fon 
Maître.  Cet  homme  pourroît  bien 
être  Terpandre  ou  Nicomiaque,  ou 
quelqu'âiitreDirciple  de  Pythagore^ 
qui  croyoit  que  le  mouvement  des 
étoiles  étoit  fondé  fur  des  raifons 
muficales. 

Plus  avant  l'on  voit  un  Pliîlou 
fophe  feul ,  lequel  appuyé  le  coude 
fur  une  bafe  de  marbre,  la  plume 
à  la  main  ;,  regarde  fixement  à  ter«- 
re,  &femble  être  attaché  à  refoudre 
quelque  grande  difficulté.  Il  efk 
vêtu  d'une  faie  groffiere  avec  des 
tas  négligemment  renverfés  ,  6c 
fait  juger  par  cet  ajuftement  fim- 
ple  que  les  Philolbphes  donnent 
très-peu  d'attention  à  l'ornement 
de  leur  corps  ,  &  qu'ils  mettent 
tout  leur  plaifir  dans  les  réflexions 
&  dans  la  culture  de  leur  efprit. - 

On  voit  fur  la  féconde  marche 
JDiogene  à  part  à  demi-nud  ,  fon 
Bianteau  rejette  en  arrière  ,  &:  au* 
çrès  de  lui  fa  tafle  qui  efl  fon  Sym- 
bole, Il  paroît  dans  une  attitude  de 
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négligence ,  6c  convenable  à  un  Ci- 
nique  ,  qui  tout   abiorbé   dans   \z. 
Morale  méprife  le  falle  &  lesgrant- 
deurs  de  la  terre. 

Du  côté  gauche  fe  volent  plu- 
sieurs Mathématiciens  ,  dont  la 
Science  qui  confifte  dans  ce  qui  eil 
fenfible ,  ne  lailTe  pas  d'avoir  rela- 
tion à  la  Philofophie  qui  regarde 
les  chofes  incelleduelles. 

La  première  de  ces  figures  eft 
Archimede  fous  le  Portrait  de  l'Ar^- 
chitecle  Bramante  ,  qui  le  corps 
courbé  &  le  bras  étendu  en  bas, 
mefure  avec  le  compas  la  figure  exa- 
gone  faite  de  deux  triangles  équî- 
Jateraux ,  &:  femble  en  faire  la  dé- 
monftration  à  fes  Difciples.  Il  a  au- 
tour de  lui  quatre  Difciples  bien- 
faits ,  qui  dans  des  actions  différen- 
tes font  paroitre  ,  ou  Tardeur  d'a- 
prendre ,  ou  le  pîaifir  qu'ils  ont  de 
concevoir.  Le  Peintre  les  a  repreten- 
té^  jeunes,  parce  qu'il  falloit  avoir 
apris  les  Mathématiques  avant  que 
de,  paifer  a  l'étude  de. la  Philoib- 
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phie.  Le  premier  de  ces  Difcipies  -?. 
un  genouil  en  terre  ,  le  corps  plié,  la 
main  iiirfa  cuijGTeôc  les  doîtgs  écar- 
tés ,  eft  attentif  à  la  figure  démon- 
ftrative.  Le  fécond  qui  eft  derrière 
lui  debout ,  la  main  fur  l'épaule  de 
fon' compagnon  ,  avance  la  tête, 
&  regarde  avidement  le  mouve- 
ment du  compas.  Les  deux  autres 
font  à  côté  d' Archimede  3  ôcfefont 
avancés  à  portée  de  voir  commo- 
dément. Le  premier  un  genouil  en 
terre  fe  retourne,  &  montre  la  fi- 
gure à  celui  qui  eft  derrière  lui  ,  6c 
qui  fe  penchant  en  avant ,  les  bras 
plies  û  lufpendus ,  fait  voir  fon  ad- 
miration, &  le  plaifir  qu'il  a  de  s'in- 
ftruire.  Vafari  veut  que  celui-ci  foit 
le  Portrait  de  Frédéric  IL  Duc  de 
Mantoue,  qui  pour  lors  fe  trouvoît 
à  Rome. 

Derrière  Archimede  font  deux 
Philofoplies  ,  dont  Tun  tient  le 
Globe  celefte,  &  l'autre  le  Globe 
îerrefte.  Le  premier  par  la  manie- 
r€.dont  il  eft  vêtu,paroÎ4:  avoir  queL 
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que  rapport  aux  Chaldéens,  Auteurs' 
de  TAflronomie ,  &:  l'autre  que  Von 
ne  voit  que  par  derrière,  mais  qui 
a  la  Couronne  Royale  fur  la  tête  , 
fait  préfumer  qu'il  eft  Zoroaftre 
Roi  de  la  Badriane  ,  lequel  fut 
grand  Aftronome  &  grand  Pliilofo- 
plie.  Ces  deux  Sages  s'entretiennent 
avec  deux  jeunes  hommes  qui  font 
au  coin  du  Tableau ,  dont  l'un  cft 
le  Portrait  de  Raphaël  auteur  de 
cette  Peinture. 

Voilà  la  manière  favante,  fublî- 
nie  &  judicieufe  dont  Raphaël  a 
choifi  {ts  fujets  pour  produire  une 
des  plus  belles  Inventions  qui  ayent 
jamais  paru  en  ce  genre.  Mais  non 
€ontent  d'expofer  fon  fujet  par  les 
différentes  perfonnes  quî  le  compo- 
fent ,  il  a  voulu  encore  que  les  Sta- 
tues &:  les  bas-reliefs ,  qui  font  des 
ornemens  de  fon  Archicedure  , 
contribuaffent  en  même-tems  à  la 
rîcheffe  6c  à  Pexpreffion  de  fa  penfëe.  - 

Car  les  deux  Statues  qui  paroif- 
fent  de  l'un  6c  de  l'autre  côté  du< 
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Tableau,  font  celles  d'Apollon 
de  Minerve  5  Divinités  qui  préfi^ 
dent  aux  Arts  &  aux  Sciences.  Et 
dans  le  bas  relief  qui  eft  au  deflous 
de  la  figure  d'Apollon  ,  eft  reprefen- 
tée  la  Iburce  des  paflions  l'Irafcible 
&  le^  Concupifcible  5  l'Irafcible 
par  un  Furieux  qui  outrage  impi- 
t-oyablement  ceux- qui  fe  trouvent 
à  fa  rencontre  ^  6c  le  Concupifci- 
ble par  un  Triton  qui  embralie  une 
Nymphe  dans  ^élément  qui  a  don- 
né la  naiflance  à  Venus.  Et  comme 
le  vice  ne  fe  dompte  que  par  laVertu 
.qui  lui  eft  contraire  ,  le  Peintre  a 
reprefenté.  au-deftbus  de  la-  figure 
de  Minerve  dans  un  autre  bas  relief^ 
la  Vertu  élevée  fur  des  nuées  , 
ayant  une  main  fur  la  poitrine  où 
refide  la  Valeur  ^  6c  de  l'autre  mon- 
trant aux  mortels  par  le  Sceptre 
qu'elle  tient,  le  pouvoir  de  fon  Em- 
pire.>A,^près  de  la  Vertu,  eft  la  figu- 
ra du  Lion  dans  le  Zodiaque  ^  cet 
Animal  étant  le  fymbole  de  la  For- 
ce, laquelle  en  Morale  ne  fe  peut* 


far  Principes  ^:^ 

acquérir  que  parles  b>ojines  habi- 
tudes. 

C'eft  aînfi  que  Raphacî  par  la 
beauté  de  Ion  génie ,  par  la  fineiTe 
de  fes  penlees,  &  par  la  folidité  de 
Xon  efprit ,  a  mis  devant  nos  yeux 
le  fujet  allégorique  deia  PliilpfQ-. 
phie. 
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Ans  la  divifion  que  j'ai  faire 
de  la  Peinture ,  j'ai  die  que  la 
compofîcion  qui  en  eft  la  première 
partie ,  contenoit  deux  choies ,  Tin- 
vention  &:  la  Difpofition.En  traitant 
,de  l'Invention,  j'ai  fait  voir  qu'elle 
confiftoit  à  trouver  les  objets  conve- 
nables au  fujet  quelePeintre  veut  re-^ 
prëfenter.  Mais  quelque  avantageux 
que  foit  le  fujet ,  quelque  îngenieu- 
fe  que  foit  l'Invention  ,  quelque  fî^ 
délie  que  foit  l'imitation  des  objets 
que  le  Peintre  a  choifis ,  s'ils  ne  font 
bien  dîftribués,  la  compofîtion  ne 
fatisfera  jamais  pleinement  le  Spec-= 
tateur  definterelfé ,  &  n'aura  jamais 
une  approbation  générale.  L'œco- 
nomîe  &  le  bon  ordre  eft  ce  qui  fait 
tout  valoir ,  ce  qui  dans  les  beaux 
Arts  attire  notre  attention ,  èc  ce 
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qui  tient  notre  efprk  attaché  juil 
qu'à  ce  qu'il  foit  jcempli  des  cho- 
ies qui  peuvent  dans  un  Ouvrage 6c 
'inftruire  ,  6c  lui  plaire  en  même- 
tems.  Et  c'eft  cette  Oeeonomie  que 
j'appelle  proprement  Difpofition. 

Dans  cette  idée,  la piipofition 
contient  ilx  parties. 

I .  La  Diftribution  des  Objets  ea 


o;enerai. 


2.  Les  Grouppes. 

3.  Le  choix  des  Attitudes. 

4.  Le  contrafte. 
j.  Le  jet  des  Draperies. 
6.  Et  TefFet  du  Tout-enfemble  j 

où  par  occafion  il  eft  parlé  de  l'Har- 
monie &  de  l'Enthoufîafme. 

J'examinerai  toutes  ces  parties 
dans  leur  rang  le  plus^uccindemenç 

f:  le  plus  nettement  qu'il  me  fer^ 
oiTible. 
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JDe  la  Mfinhution  'des  Objets,  en 
général. 

Comme  les  difFerens  fujets  que 
le  Peintre  peut  traiter  font  innom- 
brables ,  il  n'eft  pas  poffible  de  les 
rapporter  tous  ici  3  bien  moins  en- 
core d'en  faire  voir  en  détail  la 
difpofition.  Mais  le  bon  fens  ,  &: 
la  qualité  de  la  matière  doivent 
déterminer  le  Peintre  à  donner 
aux  objets  qu'il  aura  choîfis  les  pla- 
ces qui  leur  conviennent  pour  rem- 
plir les  devoirs  d'une  bonne  com-= 
pafition. 

Dans  la  compofitîon  d'un  Ta- 
bleau ,  le  Peintre  doit  faire  en  forte , 
autant  qu'il  lui  fera  poflîble,  que  le 
Spedateur  foit  frappé  d'abord  du 
caradere  du  fujet ,  &  que  du  moins 
après  quelques  momens  de  refle- 
xion ,  il  en  ait  la  principale  înteL 
ligence.  Le  Peintre  peut  faciliter 
xette  intelligence  en  plaçant  le 
Héros  du  Tableau  &  les  principa- 
les figures  dans  les  endroits  les  plus 

.apparens  ^ 
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'CLppar^ns  ,  fans  afFectacîon  nea'n- 
T-ioins^-maîs  félon  que  le  fujet,  5c 
ia  vraîfemblance  le  requereronc. 
Car  Toeconomie  dépend  de  la  qua- 
lité du  fujet^  qui  eft  tantôt  patetL 
que&  tantôt  enjoué  ,  tantôt  heroï*- 
■que  6i  tantôt  populaire,  tantôt  ten» 
vdre  &  tantôt  terrible  ,  &  enfin  qui 
demande  plus  ou  moins  de  mouve- 
ment ,  félon  qu'il  eft  plus  ou  moins 
vif  ou  tranquille.  Mais  fi  le  fujet 
infpire  au  Peintre  une  benne  œcono-. 
'Oiiiedans  la  diftribution  des  objets, 
Ja  bonne  diftribution  de  fon  côté 
fert  merveilleufement  à  exprimer  le 
fujet.  Elle  donne  de  la  force  &  de 
ia  grâce  aux  choies  qui  font  inven- 
tées j  elle  tire  les  figures  de  la  con^ 
fufion ,  &  faitque  ce  que  Ton  repre- 
fente  efc  plus  net,  plus  fenfibleôc 
.plus  capable  d'appeller,  ôc  d'arrêter 
•fon  Spectateur, 

Cette  diftribution  des  objets  en 
.général  regarde  les  Grouppes  ôcles 
Grouppes refultent  delà  liaifondes 
.objets.  Or  cette  lîaifon  fe  doit  con- 
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liderer  de  deux  manières  ;  ou ,  par 
rapport  au  Deffein  feulement  ,  ou 
par  rapport  au  Claîr-obfcur.  L'une 
&  Tautre  manière  concourent  à  em- 
pêcher la  dîffipatîon  des  yeux,  & 
à  les  fixer  agréablement. 

La  liaifon  des  objets  par  rapport 
feulement  au  Deffein ,  6<:  fans  avoir 
égard  au  Clair  -  obfcur  ,  regarde 
principalement  les  figures  humai- 
nes, dont  les  adions,  les  conver- 
fations  &  les  affinités  exig-ent  fou- 
vent  qu'elles  foient  proches  les  unes 
Aq,s  autres.  Mais  quoique  cela  ne 
fe  trouve  pas  .toujours  fi  jufte  en- 
tre plufieurs  perfonnes  qui  fe  ren- 
contrent  enfemble,  il  fuffit  que  la 
chofe  foit  poffible  ,  èc  qu  il  y  ait 
afiez  de  figures  dans  la  compofi-^ 
don  d'un  Tableau  ,  pour  donner  oc» 
cafion  au  Peintre  de  prendre  (qs 
avantages  ,  ^  de  faire  plaifir  aur 
yeux  en  pratiquant  cette  liaifon  . 
lorfqu'il  la  jugera  agréable  &  vrai- 
iemblable. 

Il  eft  impoffible    de   defcendre 
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Jans  un  détail  qui  falTe  voir  la  ma- 
1  ère  dont  il  faut  traiter  ces  fortes 
<le  Grouppesen  particulier  ,ons'ea 
doit  repoler  fur  le  génie  &:  fur  les  ré- 
flexions du  Peintre.  Cependantpour 
en  prendre  une  idée  jufte,&s*en  for- 
mer un  bon  goût ,  on  pourra  conful- 
ter  les  beaux  endroits  des  p-rand.^ 
Maîtres  en  cette  partie,  cc  entr'âu- 
tres  de  Raphaël ,  de  Jules  Romain , 
6^  de  Polidore.  Ils  ont  fouvent  joint 
plufieurs  figures  d  une  manière ,  où 
l'on  voit  tout  l'efprit ,  &:  tout  Pagre-» 
nient  que  Pon  peut  deiîrer  en  ce  gen- 
re deGrouppes.  Mais  avant  que  d'e- 
xaminer les  endroits  que  ces  excel- 
lens  hommes  ont  laififé  pour  exem- 
ples, il  eft  bon  d'être  averti  que  les 
iiaîfons  dont  nous  avons  parlé,tirent 
leurs  meilleurs  principes  du  choix 
«des  Attitudes  6c  du  Contrafte, 

Du  choix  des  Attitudes, 

La  partie  de  la  Peinture  qui  eft 
xomprife  fous  le  m,ot  d'Attitude, 
oui  renferme  tous  les  mouvemens 
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,à\x  corps  humain ,  &  qui  demande 
une  connoiflance  exade  de  la  Pon^ 
deration ,  doit  être  examinée  à  fond 
dans  un  Traité  particulier  qui  a  re- 
lation à  celui  du  Deffein.  Et  com- 
me elle  eft  aufli  du  reflbrt  de  \z 
difpofition  par  rapport  à  la  forte  de 
-Grouppe  dont  nous  parions,  je  dirai 
feulement  en  cette  occafîon  que 
quelque  Attitude  que  Yen  donne 
aux  .figures  pour  quelque  -forte  de 
fuje.tque  ce  puîjGTe  être  ,  il  faut 
qu'elle  fa-ffe  voir  de  belles  parties 
autant  que  la  nature  du  fujet  peut 
le  foujcrrir.  4l  faut  de  plus ,  qu'elle 
ait  une  tour  ,  qui  fans  fortir  de  la 
.^raifemblance ,  ni  du  caradere  de 
.la  perfonne  ,  j^tte  de  ragrémenç 
jdans  Padiqn. 

En  effet ,  il  n'y  a  rien  dans  l*imî- 
.cation  où  Pon  ne  puifle  faire  entrer 
de  la  grâce  ,  ou  par  le  (:l:ioix  ,  ou 
par  la  manière  dlmiter.  Il  y  a  de  la 
grâce  dans  Pexpreffion  des  vices , 
.icomme  dans  celle  des  vertus.  Les 
adions  extérieures  d'un  Soldat,  ont 
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leurs  grâces  particulières  qui  con- 
viendroient  mal  à  une  femme ,  com^ 
me  les  adions  d'une  femme  ont  des^ 
gi  aces  qui  conviêndroîent  mal  à  un 
Soldat.  En  un  mot  la  connoiiïance 
du  caractère  qui  eft  attaché  à  cha- 
que objet,  &  qui  regarde  principa- 
lement les  fexes,  les  âges,  &  les 
conditions  ,  efk  le  fondement  du 
bon  choix  ,  &  la  fource  où  l'on  puife 
les  grâces  convenables  à  chaque-fi- 
gure. Il  eft  doncaifé  devoir  que  le 
choix  des  belles  Attitudes  fait  la; 
plus  grande  partie  des  beautés  du 
Grouppe.  Voyons  maintenant  de 
qu'elle  manière  le  Contrafte  y  con^ 
tribue. 

Du  Contrafié. 

Comme  dans  les  Grouppes  on  ne 
doit  jamais  repeter  les  Attitudes 
d'une  même  vue  ,  ^  que  la  Nature 
répand  une  partie  de  fes  grâces  daus 
Il  diverfité ,  on  ne  fauroit  les  mieux 
chercher  que  dans  la  variété  6c  dans 
Fopppfit-îon  des  mouvemens. 

E  iîj 
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Le  mot  de  Contrafte  n'èft  ufité 
dans  notre  langue  que   parmi  les 
Peintres  qui  Tont  pris  des  Italiens. 
Il  fignifieunecppofition  qui  fe  ren- 
contre entre  les  objets  par  rapport 
aux  lignes  qui  les  forment  en  tout , 
ou  en  partie   II  renferme  non  feu- 
lement les  differens  mouveniens  des 
figures  ,  mais  les  différentes  fitua- 
îions  des  membres  ,  &  de  tous  les 
autres  objets  qui  fe  touvent  enfem- 
ble ,  en  forte  que  ce!a  paroifle  fins 
afFedation ,  &:  feulement  pour  don- 
ner plus  d'énergie  à  PexprelTion  du 
fujet.  Or  le  Peintre  qui  difpofe  Ç^s 
objets  à  fon  avantage,  emploie  le 
Contrafte  non  feulement  dans  les 
figures ,  mais  encore  dans  les  cho- 
Ïqs  inanimées ,  pour  leur  tenir  lieu 
d'ame  ,  &:  de  mouvement.  On  peut 
donc  définir  le  Contrafte.  'Vne  op- 
foftion  des  lignes  qui  forment  les  ob^ 
jets  ,  far  laquelle  ils  fe  font  valoir  l'un 
l'autre. 

Cette  oppoficion  bien  entendue 
donne  de  la  vie  aux  objets  ,  attire 
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rattentîon  ,  &.  augmente  le  grâce 
qui  eft  fînecellairedans  les  Group-, 
pes  ,  dans  ceux  au  moins    qui  re- 
gardent le  Deflein  êc  la  lîaiion  des' 
Attitudes. 

Nous  avons  dît  que  la  première 
forte  de  Grouppes  qui  confifte  dans 
le  Deflein, regardoit  principalement 
\qs  figures  humaines.  Mais  les 
Grouppes  quî  ont  rapport  au  Clair- 
obfcur  reçoivent  toutes  fortes  d'ob- 
jets de  quelque  Nature  qu'ils  puif-. 
fent  être.  Ils  demandent  une  cod- 
noiflance  des  lumières  &  des  om- 
bres non  feulement  pour  chaque  ob- 
jet particulier  j  mais  ils  exigent  en- 
core une  intelligence  des  effets  que 
ces  ombres  6c  ces  lumières  font  capa= 
Mes  de  cauferdansleurafTemblage,  - 
&  c'eft  ce  qu'on  appelle  propre- 
ment Tartifice  du  Clair-obfcur  donc 
j'ai  traité  avec  toute  l'exaditude 
qui  m'a  été  pofTible  en  parlant  du 
Coloris. 

Comme  la  principale  beauté  des 
Draperies  confifte  dans  une  conve- 
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nable  diftribution  des  plis ,  &  qu'ei^ 
les  font  d'un  fréquent  ufage  pour 
la  compofition  des  Grouppes ,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  regarder  cette 
matière  comme  dépendante  en  par- 
tie de  la  difpoiîtîon. 

Des  Drapries  &c. 

Le  Traité  que  j'ai  fait  des  Dra^ 
peries  doit  être  ici  inféré.  Je  pafîà 
au  Tout  en  femble. 

Du  Tout  enfemhle, . 

La  dernière  chofe  qui  dépend  de 
ladifpofition  eft  le  Tout  enfenible* 

Le  Tout  enfemble  eft  un  refais 
rat  des  parties  qui  compofent  !e 
Tableau,  enforte  néanmoins  que 
ce  Tout  qui  eft  une  liaifon  de  pla- 
ceurs objets  ne  foit  point  comme 
un  nombre  compofé  de  plufieurs 
unités  indépendantes  &  égales  en^ 
tr'elles  ,  mais  qu'il  reffemble  à  ua 
Tout  politique  ,  où  les  grands  ont 
befoin  des  petits  ^  comnie  les  petiçs 
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©htbefoîn  des  grands.  Tous  les  ob- 
jets qui  entrent  dans  le  Tableau  , 
toutes  les  lignes  &  toutes  les  cou^ 
leurs  ,  toutes  les  lumières  &  toutes 
les  ombres  ne  font  grandes  ou  pe- 
tites ,  fortes  ou  foibles  que  par 
comparaifon.  Mais  quelle  que  Ibît 
la  qualité  de  toutes  ces  chofes  ,  & 
quelque  foit  Tétat  où  elles  fe  trou- 
vent ,  elles  ont  une  relation  dans 
leurafTemblage^dont  aucune  en  par- 
ticulier ne  peut  fe  prévaloir.  Car 
TefFet  qui  en  refulte  confifte  dans 
une  fubordination  générale  oii  le^ 
bruns  font  valoir  les  clairs ,  comme 
\q^  clairs  font  valoir  les  bruns  ^  ^ 
où  le  mérite  de  chaque  cliofe  n*eft 
fondé  que  fur  une  mutuelle  dépen- 
dance. Ainfi  pour  définir  le  Tout 
enfemble  ,  on  peut  dire  que  c'eft. 
une  fubordination  (générale  des  ebjeti 
les  uns  aux  autres  y  qui  les  fait  con^ 
courir  tous  enfemble  a  n'en  faire- 
qu'un. 

Or  cette  fubordination  qui  fait 
concourir  ks  objets    à  n'en   faire 
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qu'un,  efl  fondée  fur  deux  chofes  ^ 
fur  la  fatisfadion  des  yeux  ,  6c  fur 
TefFet  que  produit  la  vilîon.  C'eft 
ce  que  je  vais  expliquer. 

Les  yeux  ont  cela  dte  commun 
avec  les  autres  organes  des  fens  , 
qu'ils  ne  veulent  point  être  inter- 
rompus dans  leurs  fonctions  ,  &:  il 
faut  convenir  que  plufieurs  per- 
fonnes  qui  parleroient  dans  un  mê- 
me lieu,  en  même  tems  6c  de  mê» 
me  ton ,  feroient  de  la  peine  aux 
Auditeurs  qui  ne  fauroient  auquel 
entendre.  Semblable  chofe  arrive 
dans  un  Tableau  ,  où  plufieurs  ob- 
jets féparés ,  peints  de  même  force , 
le  éclairés  de  pareille  lumière ,  par- 
tageroient  &:  inquieteroient  la  vue  . 
laquelle  ,  étant  attirée  de  difFerens 
côtés  feroit  en  peine  fur  lequel  fe 
porter ,  ou  qui  voulant  les  embraf- 
fer  tous  d'un  même  coup  d'œil  ^ 
ne  pourroît  les  voir  qu'imparfaite- 
ment. 

Pour  éviter  donc  la  diffipatîon 
des  yeux ,  il  faut  les  fixer  agréable- 
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în'ent  par  des  liaifons  de  lumières  6c 
d'ombre  ,  par  des  unions  de  cou- 
leurs ,  Se  par  des  oppofitions  d'une 
étendue  fuffifante,  pour  foutenir  les 
Grouppes ,  &:  leur  lervir  de  repos. 
Mais  fî  le  Tableau  contient  plufieurs 
Grouppes  ,  il  faut  qu'il  y  en  ait  un 
qui  domine  fur  les  autres  en  for« 
ce  6^  en  couleur  :  &:  que  d'ailleurs 
\ts  objets  fëparés  s'uniffent  a  leur 
fond  pour  ne  faire  qu'une  mafle  ,^ 
laquelle  ferve  de  repos  aux  prin- 
cipaux objets.  La  fatisfadion  des 
yeux  eft  donc  Tun  des  fondemens 
de  Tunité  d'objet  dans  les  Ta» 
bleaux. 

L'autre  fondement  de  cette  mê- 
me unité  ,  c'eft  l'effet  que  produit 
la  vifion  6c  la  manière  dont  elle  fe 
fait.  L'œil  a  la  liberté  de  voir  par- 
faitement tous  les  objets  qui  l'en- 
vironnent ,en  fe  fixant  fucceffive- 
ment  fur  chacun  d'eux  3  mais  quand 
il  eft  une  fois  fixé  ,  de  cous  les  ob- 
jets il  n'y  a  que  celui  qui  fe  trouve 
au  centre  de  la  vifion  ,  lequel  foît 
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vu  clairement  êc  diftindement  :  les- 
autres  n'étant  vus  que  par  des 
rayons  obliques  ,  s'obfcurciiTent  6c 
fe  confondent  à  mefure  qu'ils  s'é. 
loignent  du  rayon  dired.  C'eft  un 
fait  que  nous  vérifions  à  tous  les  iri- 
ftans  que  nous  portons  aos  yeux  fur 
quelque  objec.  , 

Je  fuppoie  ,  par  exemple  ,  que 
mon  œil  A,  fe  porte  fur  Pobjet  B, 
par  la  ligne  direde  A.  B.  Il  eft  cer- 
tain que  fi  je  ne  remue  pas  mon  œil, 
6c  qu'en  même  tems  je  veuille  ob- 
ferver  les  autres  objets  qui  ne  font 
vus  que  par  les  lignes  obliques  à 
droit  6c  à  gauche,  je  trouverai  que 
bien  qu'ils  foient  tous  fur  une  mê- 
me ligne  circulaire  à  la  même  dil^ 
tance  de  mon  œil ,  ils  s'efFacent  6c 
diminuent  de  force  6c  de  couleur  à 
mefure  qu'ils  s'écartent  de  la  ligne 
direde,  qui  eft  le  centre  de  la  vifiom 

D'où  il  s'enfuit  que  la  vifion  eft 
anepreuve  de  l'unité  d'objet  dan$ 
k;  Nature. 

Ox  fi  la  Nature  qui  eft  fage ,  §c 
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qui  en  pourvoyant  à  nos  befoîns  les 
accompagne  de  plailîrs ,  rédui  t  ain^ 
fi  fous  un  même  coup  d'œîl  plu^ 
fîeurs  objets  pour  n'ien  faire  qu'un, 
elle  donne  en  cela  un  avis  au  Pein- 
tre afin  qu'il  en  profite  félon  que 
fon  Arc  &:  la  qualité  de  fon  fujet  le 
pourront  permettre.  Il  me  paroît 
que  cette  obfervation  n'eft  pas  in- 
digne de  la  réflexion  du  Peintre-, 
s'il  veut  travailler  pour  la  fatisfa- 
clion  des  yeux  à  l'exemple  de  là 
Nature  dont  il  eft  imitateur. 

Je  rapporterai  encore  ici  l'expé- 
rience du  Miroir  convexe,  lequel 
enchérit  fur  la  Nature  pour  l'unité 
d'objet  dans  la  vifion.  Tous  les  obi 
jets  qui  s'y  voient  font  un  coup  d'oeil 
&;  un  Tout  enfemble  plus  agréa- 
ble que  ne  feroiertt  les  mêmes  ob^ 
jets  dans  un  miroir  ordinaire,  8c 
j'ofe  dire  dans  la  Nature  mêmei 
(  Je  fuppofe  le  Miroir  convexe  d'une 
naefure  raifonnable  ,  &:  non  pas  de 
ceux  qui  pour  être  partie  d'une pe-t  - 
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tice  circonférence  corrompent  trop 
la  forme  des  objets.  )  Je  dirai  en 
pailant  que  ces  fortes  de  Miroirs 
qui  font  devenus  aflez  rares  pour- 
roient  être  utilement  confultéspour 
les  objets  particuliers,  comme  pour 
le  général  du  Tout  enlemble. 

Après  tout,  c'eft  au  Peintre  à  fe 
confulter  foi-même  fur  le  travail 
qu*il  entreprend.  Cat  fi  fon  Ou» 
vrage  eft  grand  ,  il  peut  le  compo» 
fer  de  plufieurs  Grouppes  qui  après 
le  premier  coup  d'œil  feroient  ca- 
pables de  fixer  les  yeux  du  Speda- 
teur  ,  par  le  moïen  des  repos  bien 
ménagés  5  6c  de  devenir  à  leur  tour 
un  centre  de  vifion.  Ainfi  le  Peîn=> 
tre  judicieux  doit  faire  en  forte 
qu'après  le  premier  coup  d'œil ,  de 
quelque  étendue  que  foit  ion  Ou» 
vrage  ,  les  yeux  en  puiffent  jouir 
fuccelfivement. 

Il  refte  encore  à  parler  d'uii  ef» 
fet  merveilleux  du  Tout  enfem- 
bk  5  c'eft  de  mettre  tous  les  objets 
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enharmonie.  Car l'harmonîe  quel» 
que  part  qu'elle  le  rencontre ,  vient 
de  l'arrangement  &  du  bon  ordre. 
Il  y  a  de  l'harmonie  dans  la  Mo= 
raie  comme  dans  la  Phyfique  ^  dans 
la  conduite  de  la  vie  des  hommes  ^ 
comme  dans  le  corps  des  hom- 
mes mêmes.  Il  y  en  a  enfin  dans 
tout  ce  qui  eftcompofé  de  parties, 
qui  bien  que  différentes  entr'elles 
s'accordent  néanmoins  à  faire  un 
feul  Tout  j  ou  particulier,  ou  géné- 
ral. Or  comme  on  doit  fuppofer 
que  cet  ordre  fe  trouve  dans  toutes 
les  parties  de  la  Peinture  fepare-. 
ment  ,  on  doit  conclure  qu'elles 
ont  leur  harmonie  particulière. 
Mais  ce  n'eft  point  anez  que  cqs 
parties  ayent  leur  arangement  &: 
leur  jufteffe  en  particulier  ,  il  faut 
encore  que  dans  un  Tableau  elles 
s'accordent  toutes  enfemble  ,  & 
qu'elles  ne  faflent  qu'un  Tout  har- 
monieux 3  de  même  qu'il  ne  fuffit 
pas  pour  un  concert  de  Mufique 
que  chaque  partie  fe  fafle  enterw 
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dre  avec  juftefle  ,  &  demeure  dans^ 
l'arragement  particulier  de  k^  no^ 
tes  ,   il  faut  encore  quelles   con- 
viennent d'une   harmonie  qui  les 
raflemble,  &  qui  de  plufieurs  Tous 
particuliers  n'en  fafle  <]u'un  géné- 
ral. C'eft  ce  que  fait  la  Peinture 
par  la  fubordinatîon   des  objets  - 
des  Grouppes ,  des  couleurs ,  &  des 
lumières  dans  le  général  du  Ta^ 
bleau. 

Il  y  a  dans  la  Peinture  diflferens 
genres    d'harmonie.  Il   y  en  a  d^ 
douce  &  de  modérée ,  comm^  Tonc 
ordinairement  pratiqué  le  Correge 
&  le  Guide.  Il  y  en  a  de  forte  ê^ 
d'élevée,  comme  celle  du  Giorgion^^ 
du  Titien  6c  du  Caravage  :  êc  il  y 
en  peut  avoir  en  difFerens  degrés^ 
félon  la  fuppofîtion  des  lieux  ,  des 
tems  j  de  la  lumière  5c  des  heures 
du  jour.  La  lumière  haute  dans  un 
lieu  enfermé  produit  des    ombres  - 
fortes  ,  &:  celle  qui  eft  en  pleine  ' 
campagne  demande    des  couleurs  - 
vagues  ôc  des  ombres  douces.  Enfin  - 
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i^excellenc  Peintre  fait  Tufage  qu'il 
doit  faire  non  feulement  à^^  fah 
fons  ,  mais  des  tems  ^  &  des  acci-i 
dens  qui  fe  rencontrent  dans  le 
ciel  &;  fur  la  terre  ,  pour  en  faire  ^ 
comme,  nous  avons  dit ,  ua  Tout 
b-armonieux. 

Voilà  l'idée  que  je  mé  fuis  for^ 
mée  de  ce  qu'on  appelle  en  Peintura 
Tout  enfemble.  J'ai  tâcli^  de  la  faî^ 
re  concevoir  comme  une  machine 
dc^nt  les  roues  fe  prêtent  un  mu- 
tuel fecours ,  comme  un  corps  dont 
les  membres  dépendent  l'un  de 
Fautre  ,  ôc  enfin  comme  une  œco-- 
nomie  harmonieufe  qui  arrête  le 
Spedatgijr  ,  qui  l'entretient ,  &  qui 
le  convie  à  jouir  des  beautés  par- 
ticulières qui  fe  trouvent  dans  le 
Tableau. 

Si  l'on  veut  faire  un  peu  de  ré- 
flexion fiir  tout  ce  que  je  viens  dô 
dire  touchant  la  difpofition  ,  on 
trouvera  que  cette  partie  qui  en 
contient  beaucoup  d'autres,  eft  d'u- 
I3a£  extrême  confequence  3  puifqu'eU 
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le  fait  valoir  tout  ce  que  l'inver] 

tion  lui  a  fourni ,  &  tout  ce  qu- 

eft  de  plus  propre  à  faire  impref 

fion  fur  le^  yeux  &  fur  Tefprit  di: 

Spectateur. 

Les  habiles  Peintres  peuvent  con- 
noître  par  leur  propre  expérience , 
que  pour  bien  réuffir  dans  cette  par- 
tie il  fpirîtuelle  ,  il  faut  s'élever  au 
deflus  du  commun  ,  &  fe  tranfpor»  ' 
ter,  pour  aind  dire,  hors  de  foi  mê- 
me :  ce  qui  nVa  donné  occafion  de 
dire  ici  quelque  chofe  de  TEnthou» 
fiafme  ,  &  du  Sublime. 

De  l'Enîhoti(iafme, 

L'Enthoufîafme  eft  un.^ranfpor: 
de  Tefprit  qui  fait  penfer  les  cho- 
fes  d'une  manière  fublime  ,  fupre- 
nante,  ^l  vraifemblable. 

Or  comme  celui  qui  confidere  ui 
Ouvrage  fuit  le  degré  d'élévation 
qu'il  y  trouve  ,  le  tranfport  d'efprit> 
qui  eft  dans  rEnthoufiafme  eft  com-  ' 
mun  au  Peintre  &  au  Spectateur  -, 
avec  cette  différence  néanmoins  , 
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qitc  bien  que  le  Peintre  ait  travaik 
Klé  à  pluiîeurs  repriles  pouréchau£- 
Ifer  fon  imagination,  à  poiu  mon- 
ter fon  Ouvrage  au  degré  que  de- 
mande rEntIioufiafme,le  Spectateur 
a^u  contraire  fans  entrer  dans  aucun 
détail  fe  laifTe  enlever  tout  à  coup  ^ 
&  comme  malgré  lui  ,  au  degré 
d'Enthoufîaf  me  où  le  Peintre  Ta  at» 
tiré. 

Qiioîquele  Vrai  plaife  toujours^ 
parce  qu  il  eft  la  bafe  6c  le  fonde- 
ment de  toutes  les  perfe-flions  ,  il 
ne  laifle  pas  d'être  fouvent  infipide 
quand  il  eft  tout  feul  ,  mais  quand 
il  eft  joint  à  PEnt^ioufiafme,  il  tranf- 
porte  Tefprit  dans  une  admiration 
mêlée  d'étonnement  ^  il  le  ravit 
avec  violence  fans  lui  donner  le 
tems  de  retourner  far  lui-même. 

J'ai  fait  entrer  le  Sublime  dans 
la  définition  de  l'Enthoufiafme,  par« 
ce  que  le  Sublime  eft  un  effet  6c  une 
production  de  1  Enthoufiafme.L'En- 
'  thoufiafme  contient  leSublime  com- 
me le  tronc  d'un  arbre  contient  fes 
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tranches  qu'il  répand  de  différer? 
côtés  j  ou  plutôt  rEnthoufiafme  ef 
wn  folcii  dont  la  chaleur  Se  les  in-, 
ftuences  font  naître  les  hautes  pen- 
fces  ,  &  les  conduifent  dans  un  état 
de  maturité  que  nous  appelions  Su- 
blime. Mais  comme  PEnthoufiafine-- 
&  le  Sublime  tendent  tous  deux  à- 
élever  notre  efprit  ,  on  peut  dire" 
qu'ils  font  d'une  même  nature.  Li 
différence  néanmoins  qui  me  parole 
entre  Pun  Ô6  l'autre,  c'eftque  l'En^ 
thoufiafme  eft  une  fureur  de  veine 
qui  porte  notre  ame   encore  plus" 
haut  que  le  Sublime ,  dont  il  eft  la 
fôurce,  &  qui  a  iôn  principal  effet' 
dans  la  penfée  6^  dans  le  Tout  en- 
femble  de  l'ouvrage  ,  aulieu  que  le  ' 
Sublime   fe   fait  fèntîr   ég-alement 
dans  le  général  ^  6s:  dans  le  détail  de 
toutes  les  parties.  L'Enthoufiafme' 
a  encore  cela  que  l'effet  en  eft  plus  ^ 
prompt,  &;  que  celui  du  Sublime  de- 
mande au  moins  quelques  momens  " 
de  réflexion  pour  être  vu  dans  tou- 
te-fa  force. 
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L'Enthoufialme  nous  enlevé  fans 
que  nous  le  Tentions  ^  .^  noustranf- 
porce ,  pour  ainfi  dire ,  comme  d'un 
pays   dans  un  autre  fans  nous  en 
appercevoir  quepar  le  plaifir  qu'il 
nous  caufe.  lime  paroît ,  en  un  mot , 
que  l'Enthoufiaime  nous  iàiiit,  6c 
que  nous  faifilfons  le  Sublime.  C'eft 
donc  à  cette  élevaticn  iurprenan- 
te ,  mais  jufte  ,  mais   railonnable 
que  le  Peintre. doit  porter  Ton  Ou- 
vrage aulfi  bien  que  lePoët-e^  s'ils 
veulent  arriver  Tun  ^  l'autre  à  cet 
extraordinaire  Vraifemblabie    qui 
remue  le  cœur  ,.ôc  qui  fait  le  plus 

Erand  mérite  .de  la  Peinture  &  de 
L  Poëfe. 
Quelques  efprîts  de  feu  ont  pris 
l'emportement  de  leur  imagination 
pour  le  vrai  Enthouilafme ,  quoique 
dans  le  fond  Tabondance  6c  la  vu 
yaeicé  de  leurs  productions  ne  fuC 
fent  que  des  fonges  .de  malade.  Il 
eft  vrai  qull  y  a  des  fonges  bizar- 
res qui  avec  un  peii  de  mQderatiop 
LToient  capables  de  .mettre  aeau* 
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coup  d'efprit  dans  la  compofitîon 
d'un  Tableau^  &  de  réveiller  agréa- 
blement l'attention  5  &  les  ficlions 
des  Poètes,  comme  dit  Plutarque, 
ne  font  autre  cliofe  que  des  fbnges 
d'un  homme  qui  veille.  Mais  on 
peut  dire  auflî  qu'il  y  a  des  produc» 
tions  qui  font  des  fonges  de  fièvre 
chaude,  lefquelles  n'ont  aucune  liai- 
fon,  6c  dont  il  faut  éviter  la  dan- 
g;ereufe  extravao-ance. 

Il  eft  certain  que  ceux  qui  ont  un 
f!;enie  de  feu  entrent  facilement 
dansl'Enthoufiafme  ,  parce  que  leur 
imagination  eft  prefque  toujours  a- 
gitée  3  mais  ceux  qui  brûlent  d'un 
feu  doux  y  qui  n'ont  qu'une  médio- 
cre vivacité  jointe  à  un  bon  juge- 
ment, peuvent  s'infinuer  dans  l'Ën- 
htoufiafmepar  degrés  ,  &  le  rendre 
■même  plus  réglé  par  la  folidite  de 
rieur  efprit.  S'ils  n'entrent  pas  fi  fa- 
cilement ,  ni  fi  promptement  dans 
cette  fureur  Pittorefque  ,  pour  ain- 
iî  parler,  ils  ne  laiiTent  pas  de  s'en 
laiiTer  laifir  peu-à-peu  3  parce  que 
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leurs  réflexions  leur  font  tout  voir 
bc  tout  fentir  ,  &  que  non  feule- 
ment il  y  a  plufîeurs  degrés  d'En-, 
thoufiafme  ,  mais  encore  plufîeurs 
moyens  d*y  arriver.  Si  ces  derniers 
ont  A  traiter  un  fujet  écrit ,  il  faut 
qu'ils  le  lifent  plufîeurs  fois  avec 
application  5  &  s'ils  n'eft  pas  écrit , 
il  eft  à  propos  que  le  Peintre  choi- 
fiife  entre  les  qualités  de  fon  fujet, 
<:elles  qui  font  les  plus  capables  de 
lui  fournir  àt%  circonflances  qui 
[.mettent  ion  efprît  en  mouvement. 
Car  par  ce  moyen  ayant  échauJEFé 
fon  imagination  par  Télevation  de 
k^  penfées  .il  arrivera  enfin  jufqu'à 
l'Enthoufiafme,  &  jettera  de  l'admi« 
ration  dans  Tefprit  de  its  Speda- 
^teurs. 

Pour  dîfpoferPefprîtàPEnthou» 
:fiafme  ,  généralement  parlant  ,rien 
n'eft  meilleur  que  la  vile  des  Ou- 
vrages des  grands  Ms.îcres,  6c  la  lec- 
rture  des  bons  Auteurs  Hiftoriens 
ou  Poètes  ,  à  caufe  de  Pélévation 
jde  leurs  penfées  ^  de  la  noblefTe 


<r^  1 G  Cours  de  Peinture 

de  leurs  expreflîons ,  &  du  pouvoir 
.♦que  les. exemples  ont  fur l'elprit  des 
hommes. 

*  Longin  qui  a  traité  du  Sublime., 
¥eut  que   ceux    qui    ont  à  écrire 
quelque  chofe  qui  exige  du  grand 
éc  du  merveilleux  ,  regardent   les 
'grands-Auteurs  comme  un  flambeau 
qui  les  éclaire,  &  qu'ils  fe  deman- 
xîent  à  eux-mêmes ,  comment  eft-ce 
qu'Homère  auroit  dit  cela  ?  Qii'au- 
iToient  fait  -Platon  ,  Demofthene  & 
Tliucidide  ?'Le  Peintre  peut  en  fem- 
blabîe  occafion  fe  demander  à  lui- 
même  ,    comment  eft-ce  que  Ra- 
phaël, le  Titien,  &  le  Correge  au- 
xoient  penfé ,  auroient  deffiné  ,  au- 
xoient  colorié ,  èc  peint  ce  que  j'en- 
treprens  de  reprefenter  ?  Ou  bien^ 
comme  dit  le  même  Longin,  l'on 
peut  s'imaginer  un  tribunal  des  plus 
grands  .Maîtres  ,  devant  lequel  le 
Peintre  auroit  à  rendre  compte  de 
fon  Ouvrage.  Quelle  ardeur  ne  fen.» 
^iroit-il  pas  à  la  feule  imagination 
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^He  voir  tant  d'excellens  hommes  ^ 

^uî  font  les  objets  de  fon  admira- 

>.uon  ,  &  qui  doivent  être  l'es  Juges  > 

Ces  moïens  iont  utiles  d  tous  les 

"Peintres,  car  ils -enflammeront  ceux 

•  qui  font  nés  avec  un  puiflant  genie^j 

à:  ceux  que  la  Nature  n'a  pas   iî 

^bien  traites  en  relîentiront  au  moins 

quelque  chaleur  qui  ie  répandra  fur 

Jeurs  Ouvrages. 

J*ai  tâché  de  faire  voir  dans 
mon  Traité  de  l'Invention  de  queL 
'le  manière  il  falloit  choilîr  les  ob- 
jets convenables  au  lujet  que  le 
.Peintre  avoit  à  reprelenter.  Je  vien^ 
,de  pa^rler  dans  la  Dirpoficion  de 
l'ordre  que  ces  mêmes  objets  de» 
voient  tenir  pour  compoier  un  Tout 
^vec  avantage  ^  &  c'eft  ainii  que 
par  la  liaifon  de  ces  deux  parties, 
.l'Invention  êc  la  Diipofition  ,  j'ai 
iait  tous  mes  eiForts  pour  donner 
ame  idée  la  plus  jufte  qu'il  m'a  été 
yofTible^.de  cette  grande  partie  de 
:ia  peinture  qu'on  appelle  Compo- 
mrion. 
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REPONSES  A  QVELQVE5 

-Objeciions, 

Ncreles  objeâ:îons  qu'on  pour- 
roîc  me  faire,  j'en  trouve  deux 
aulquelles  il  efl;  bon  de  répondre. 
L'une  eft  contre  l'unité  d'objet,  & 
l'autre  contre  rE.nthoufiafme. 

On  peut  dire  contre  le  premier, 
que  la  démonftration  que  l'on  a  faL 
(te  de  la  vifion  pour  établir  l'unité 
d'objet,  la  détruit  entièrement,  par 
la  raifon  qu'il  n'eft  pas  neceffaire 
^de  déterminer  Pœil,  puifqu'en  queU 
que  endroit  du  Tableau  qu'il  fe  por- 
te, il  fe  déterminera  naturellement 
iuî-même,  ^  fera  l'unité  d'objet, 
fans  qu'il  foit  autrement  beioîn 
.d'avoir  recours  aux  principes  de 
j'Art. 

A  cette  objection  l'on  ripond 
deux  chofes.  La  première  ,  qu'il 
n'eft  pas  à  propos  de  laifler  à  l'œi 
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Ha  liberté  de  vaquer  avec  incertitu- 
de ,  parce  que  s*arrêtant  au  hazard 
fur  Tun  des  côtés  du  Tableau  ,  il 
-agiroît  centre  Tîntentîon  du  Pein- 
tre ,  qui  auroit  placé  ,  félon  la  vrai- 
femblance  la  plus  approuvée  ,  fes 
objets  les  plus  eflèntiels  dans  le 
inilieu,  bc  ceux  qui  ne  feroient  qu'ac- 
rcelfoires  dans  les  côtés  :  car  il  ar- 
rive fouvent  que  de  cet  ordre  dé- 
pend toute  Pintelligence  de  fa  pen- 
îée.  D'où  il  s'enfuit  qu'il  faut  fixer 
l'œil ,  ôc  que  le  Peintre  doit  le  dé- 
terminera l'endroit  de  fon  Tableau 
•qu'il  jugera  à  propos  pour  l'effet  d^ 
^fon  Ouvrage. 

La  féconde  chofe  que  Ton  ré- 
cpond  ,  c'eft  que  dans  les  fens  tous 
les  objets  qui  regardent  les  plaifirs, 
lie  demandent  pas  feulement  les 
;û2;rcmens  qu'ils  ont  reçus  de  la  Na- 
ture  ^  ils  exigent  encore  les  fecours 
^que  l'Art  eft  capable  de  leur  don- 
-ner  pour  rendre  leurs  effets  plus 
ieniîbles. 

Par   la  féconde  objection ,  l'oa 

Fij 
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.pcurroît  me  dire  que  PEntlioufiaf- 
'me  emporte  fouvént  trop  loin  cer- 
tains Génies  ,  6c  pafle  par  delTus 
-beaucoup  de  fautes  fans  les  apper- 
-cevoir.  A  quoi  il  feroit  aifé  de  ré- 
.pondre  que  cet  emportement  n'efl: 
plus  le  véritable  Enthoufiafme-puîf- 
-qu'il  pafle  les  bornes  de  la  juftefl"e, 
-&  de  la. vraifemb lance  que  nous  lui 
.avons  données. 

J'avoue  qu'i*l  paroît  qu'un  des  ef- 
fets de  rEnthoufiafme  eft  de  cacher 
il) u vent  quelque  défaut  à  la  faveur 
du  tranfport  commun  qu'il  nous 
.caufe  3  ce  qui  n*eft  pas  un  grand* 
malheur.  Car  en  eiFet  rEnthoufiaf- 
me avec  quelques  défauts ,  fera  tou- 
jours préféré  à  une  médiocrité  cor- 
recte 3  parce  qu'il  ravit  Pâme  ,  fans 
lui  donner  le  tems  de  rien  exami- 
ner, 6c  de  refléchir  fur  le  détail  de 
xhaque  -chofe.  Mais  ,  à  proprement 
parler ,  cet  cfret  n'efl:  pas  tant  de 
rEnthouilafme  que  de  notre  efprit , 
qui  s'en  laiflTant  pénétrer  ,  pafle 
quelquefois  au  delà  des  bornes  d.ç 
la  yrai£emblance. 
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Sî  on  vouloir  encore  m^objecler 
que  tout  ce  que  je  dis  de  TEnthou- 
fiafme  peut  être  attribué  au  Subli- 
îtie  i  je  répondrois  que  cela  dépend 
1  de  ridée  que  ciiacun  attaciie  à  ces 
I  deux  mots ,  à  quoi  je  ferois  toujours 
1  difpofé  à  m'accommôder,  nonob- 
i  liant  la  différence  que  j'en  ai  expli- 
[   quée  dans  le  corps  de  ce  Dilcours, 
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BV  DESSEIN. 

LE  mot  de  DefTem  par  rapport 
à  la  Peinture ,  fe  prend  de  croîs 
manières  :  ou  il  reprefente  la  penfée 
de  tout  rOuvrage  avec  les  lumières 
bL  les  ombres  ,  &  quelquefois  avec 
les  couleurs  mêmes ,  6c  pour  lors  il 
n'eft  pas  regardé  comme  une  des 
parties  de  la  Peinture  ,  mais  com- 
me Pidée  du  Tableau  que  le  Peintre 
médite  ;  ou  il  reprefente  quelque 
partie  de  figure  humaine ,  ou  quel- 
que animal ,  ou  quelque  draperie, 
le  tout  d'après   le   naturel  ,  pour 
être  peint  dans  quelque  endroit  du 
Tableau  ,  &  pour  fervir  au  Peintre 
comme  d'un  témoin  de  la  vérité ,  6s: 
cela  s'appelle  une  étude  ^  ou  bien 
îleftpris  pour  la  circonfcription  des 
objets,  pour  les  mefures  6c  les  pro- 
portions des  formes  extérieures  ^  6c 
c'eft  dans  ce  fens  qu'il  eft  une  des., 
parties  de  la  Peinture. 
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Si  le  Deflein  eft ,  comme  il  eff 
vrai ,  la  circonfcription  des  formes 
extérieures,  s'il  les  réduit  dans  les 
melures  6c  dans  les  proportions  qui 
leur  conviennent ,  il  eft  vrai  de  dire 
auffi  que  c'eft  une  efpece  de  créa- 
tion ,  qui  commence  a  tirer  comme 
du  néant ,  les  productions  vifîbles 
de  la  Nature  ,  qui  font  Tobjet  du^ 
Peintre. 

Quand  nous  avons  parlé  de  l'In- 
vention ,  nous  avons  dit  que  cette 
partie  dans  l'ordre  de  Texecution- 
étoit  la  première^  Il  n'en  eft  pas  de 
même  dans  l'ordre  des  études,  où- 
le  deflein  doit  s'apprendre  avant 
toute  chofe. 

Il  eft  la  clef  des  beaux  Arts  3  c*eft^ 
lui  qui  donne  entrée  aux  autres  par- 
ties de  la  Peinture  ^  c'eft  Torgane 
des  nos  penfées ,  Tinftrument  de 
nos  démonftrations,  &  la  lumière 
de  notre  entendement.  C'eft  donc 
par  lui  que  les  jeunes  Etudîans  doî- 
vent  non-feulement  commencer  , 
mais  c'eft  de  lui  qu'ils  doivent  con-^ 
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trader  une  forte  habitude  ,   pour* 
acquérir  avec  plus  de  facilité  la  con-; 
noiiïance  des  autres  parties  dont  if 
cil  le  fondement. 

Le  Deflein  étant  donc  le  fonde- 
ment de  la  Peinture  ,  on  ne  fauroie- 
prendre  trop  de  foin  pour  le  ren- 
dre folîde ,  6c  pour  foûtenir  un  édi- 
fice compofé  d'autant  de   parties- 
qu'eft  celui  de  la  Peinture.  Ainfi  je- 
tâcherai  d'en  parler  avec  tout  Tor- 
dre que  demande  une  connoiiTance 
fi  neceflaîre. 

je  regarde  dans  le  Deflein  pîu- 
Jfîeurs  parties  d'une  extrême  necef- 
ficé  à  quiconque  veut  devenir  habi- 
le ,  dont  voici  les  principales.  La- 
Gorredion,  lebonGout,  TElegan- 
ce ,  le  Caractère ,  la  Diverfité  ,  TEx^ 
preflion  &  la  Perfpedîve. 

Delà  CorreBion, 

Correction  eft  un  terme  dont  les^ 
Peintres  fe  fervent  ordinairement^ 
pour  exprimer  Tétat  d'une  Deflein^ 
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qtïî  eft  exempt  de  fautes  dans  Iqs 
mcfures.  Cette  Correûion  dépend  ^ 
de  la  juftefle  des  Proportions ,  Se  de- 
la  connoiflance  de  l'Anatomie. 

Il  y  a  une  proportion  générale 
fondée  fur  les  meiures  les  plus  con- 
venables pour  faire  une  belle  figure» 
On  peut  confulter  &  examiner  ceux' 
qui  ont  écrit  des  Proportions ,  &  qui 
ont  donné  des  meiures  générales 
pour  les  figures  humaines,  fuppofé 
qu'ils  ayent  eux-mêmes  confulté  à 
fond  &  la  Nature  &  la  Sculpture 
des  Anciens. 

Mais  comme  dans  chaque  efpece 
que  la  Nature  produit ,  elle  n'eft  pas 
déterminée  à  une  feule  forte  d'ob» 
jet,  &  que  ia  diverfité  fait  une  de 
hs  plus  grandes  beautés ,  il  y  a  auf- 
fîdes  Porportions  particulières ,  qui 
regardent  principalement  les  fexes, 
lès  âges ,  6c  les  conditions,  &  qui  - 
dans  ces  mêmes  états  trouvent  en->  - 
core  une  infinie  variété.  Pour-  ce  qui 
eft  des  Proportîons^particulieres  5 
la  Nature  en  fournît  autant  qu'il  y-- 

F  V 


130  Cours  de  Peinture  1 

a  d'hommes  fur  la  terre,  maïs  pourri 
rendre  cts>  Proportions  juftes  ôc  a-    * 
greables ,  il  n'y  a  que  T  Antique  dont 
la  fource  eft  dans  la  Nature,  qui 
yuifle  fervir  d'exemple,  &  former. 
ùXi^  folide  idée  de  la  belle,  diverfité. 

Plufieurs  habiles  Peintres  ont  me- 
furé  les  figures  Antiques  dans  tou-   | 
tes  leurs  parties  ,  &ont  communia.  ] 
que  à  leurs  Elèves  les  études  qu'ils 
en  ont  faites.  Mais  fi.  ces  démonf- 
trations  n'ont  pas  été  rendues  ,  ni 
afifez  publiques  ,  ni  afifez^  exaAes ,. ,  j 
nous  avons  en  France  en  notre  pofl 
feflîon  un  nombre  plus  que  fuffîfant 
de  belles  Statues  Antiques ,  ou  Ori- 
ginales ,  ou  moulées  fur  les  Origi- 
naux ,  d'où,  un  chacun  peut  tirer 
les  lumières  &;  les  détails  neceflai- 
res  pour  fon  înftrucTtîon. 

Ce  qui  eft  de  certain  ,  c'eft  qu'il 
eft  împoffible  de  fe  prévaloir  des 
rnefures des  figures  Antiques,  fans 
\^s  avoir  étudiées  exagérément ,  fans 
\ts  avoir  delTinées  avec  attention  ^ 
^fans  les  avoir  données  en  garde  à 
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fa  mémoire  après  quelque  tems 
d'une  partique  opiniatrée.  Vafari 
faîc  dire  à  Michelange  que  le  Com^ 
pas  doit  être  dans  les  yeux^^^  non  pas 
dans  les  mains.  Ce  beau  mot  a  été 
bien  reçu  de  tous  les  Peintres  :  Mais 
Michelange  n'a  pu  le  dire ,  ôc  les 
autres  n'ont  pu  lui  donner  cours  , 
qu'en  fuppofant  une  habitude  des 
plus  belles  Proportions. 

Comme  c'eft  de  l'Antique  que 
l'on  doît  non -feulement  tirer  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  pour  les  Pro- 
portions ,  mais  qu'il  contient  enco- 
re pliifieurs  chofesquî  conduiient 
au  fublime  &  à  la  perfedion  ,  il  eft 
neceflaire  de  s'en  faire  ^  autant  qu'il 
eft  poffible  ,  une  idée  nette,  qui  foie 
foûtenue  de  la  raifon.  Nous  confî- 
dererons  donc  l'Antique  dans  fon 
origine  ,  dans  fa  beauté ,  5c  dans  fon' 
utilité. 

I>e  l'Antique. 

Quoique  le  mot' PAntique  pris 
dans  la  force  <le  fon  origine  3  fignî- 

F  vj 


13  2  Cours  de  Peinture 

fie  tout  ce  qui  eft  ancien  ,  on  ne  le 
prendra  ici  que  pour  les  Ouvrages^, 
de  Sculpture  qui  ont  été  faits  dans 
le  fiecle  des  grands  Hommes ,  qui . 
étoit  celui  du  grand  Alexandre,  où 
les  Sienees  &  les  beaux  Arts  étoienr 
dans  leur  perfection.  Ainfi  je  croi 
devoir  épargnera  mon  LedeurPen- 
nui  qiie  je  lui  donnerois  ,  fi  je  vou- 
iois  rapporter  ici  les  noms  des  pre^ 
mièrs  Sculpteurs,  qui  par  une  lon- 
gue fuite  d'années  ont  pris  la  Sculp- 
ture dans  fon  berceau,  pour  la  con- 
duire jufqu'à  rage  où  elle  devoit 
arriver  à  cette  perfedion  qui  méri- 
te ,  pour  ainfi  dire  ,  le  nom  d'Anti- 
que que  nous  lui  attribuons  aujour> 
d'hui. 

Les  louanges  que  Pon  donna  pour 
lots  aux  excellens  Ouvrages ,  aug- 
menta le  nombre  des  bons  Sculp^ 
teurs  3  ôc  la  quantité  de  Statues  que 
Ton  érigeoit aux  gens  qui  fe  faifoient 
dîftînguer  par  leur  mérite  ,  auffi  bien 
que  les  Idoles  dont  on  ornoit  les 
Temples ,  donnoient.de  plus  en  plus 
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Riacîére  aux  grands  Génies  de  s'e- 
xercer,  ôcde  perfedioner  leurs  Ou- 
vrages à  l'envie  les  uns  des  autres. 

Ce  fut  en  ce  tems-laque  Policle-' 
te  l'un  des  plus  grands  Sculpteurs 
de  la  Grèce ,  s'avîfa  de  faire  une 
Statue  qui  eut  toutes  les  proportions 
qui  conviennent  à  un*  homme  par- 
faitement bien  formé.  Il  -fe  fervîc  ' 
pour  cela  de  plufieurs  modèles  na- 
turels ,  6c  après  avoir  réduit  fon  Ou- 
vrage dans  la  dernière  perfection , 
il  fut  examiné  par  les  habiles  gens 
avec  tant  d'exactitude  ,  &  admire 
avec  tant  d'éloges ,  que  cette  Statue 
fut  d'un  commun  confentement  ap- 
pellée  la  Règle  ,  &:  fut  fui  vie  en  gé- 
néral par  tous  ceux  qui  cherchoient 
à  fe  rendre  habiles.  Il  eft  aflez  vraî- 
femblable  que  cette  expérience 
ayant  réufli  pour  unfexe,  on  en  fît 
autant  pour  un  autre ,  &  qu'on  la 
pouflamêmeà  la  diverfité  des  âges, 
&  des  conditions.  .. 

Il  me  paroît  que  c'eft  à  ce  Policier  - 
te. que  .l'on  peut  raifonnableuic  fi- - 
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x'er  l'origine  des  merveilleux  Ouvra- 
ges que  nous  appelions  Antiques  ^  . 
puifqu'on  les  avoît  déjà  portés  au 
degré   de  perfection  ou  nous    les 
Voyons.  Les  Sculpturs  de  ces  tems- 
la  continuèrent  de  donner  des  mar-  • 
ques  de  leur  habileté  jufqu'au  règne .', 
de  l'Empereur  Galien ,  environ  Pan  •; 
360.  que   les   Gots  ravagèrent  la:^; 
Grèce  fans  connoifTance ,  &:  fans  au- 
cun refped  pour  les  belles  chofeso^- 
Mais  puifque   nous   regardons   les 
proportions  de  l'Antique  comme  les  • 
modèles  de  la  perfedion  ,  il  eft.  de^, 
l'ordre  naturel  de  parler  ici  de  fàv 
teauté. 

De  la  beauté  de  l^ Antique . 

Quelques-uns  ont  dit  que  la  beau^  - 
té  du  corps  humain  confifloit  dans< 
un  jufte  accord  des  membres  entr'- 
eux  par  rapport  à  un  Tout  parfait  ^4 
d'autres  la  mettent  dans  un  bon^ 
tempérament,  dans  une  vigoureufe- 
fanté,  oùie  mouvement  Ôclapure^- 
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té  du  fang  répandent  fur  la  peau  des 
\  couleurs  également  vives  6c  frai- 
k  ches.  Mais  la  commune  opinion 
!  n'admet  aucune  définition  du  Beau.  - 
.  Le  Beau ,  dit-on ,  n'éft  rien  de  réel , 
:  chacun  en  juge  félon  fon  goût,  en 
\  un  mot,  que  le  Beau  n'eft  autre . 
;  chofe  que  ce  qui  plaît. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  peu  de  fentî-  . 
î  mens  ont  été  partagés  fur  la  beau- 
)  té  de  l'Antique.  Les  gens  d'efpric 
[  qui  aiment  les  beaux  Arts  ont  efti- 
i  mé  dans  tous  les  tems  cts  merveil- 
î  leux  Ouvrages,  c'eft-à-dîre  ,  non: 
feulement  aujourd'hui  qu'ils  font  ra- 
res ,   mais  dans  les  tems   que  tout 
étoît  plein  de  Statues  ,  &  qu'elles 
^toient  dans  la  Grèce  &  dans  Ro- 
me, comme  un  autre  peuple.  Nous 
voyons   dans  les  anciens   Auteurs 
quantité  de  paflages ,  où  pour  louer 
les  beautés  vivantes ,  on  les  compa- 
roit  aux  Statues.  Les  Sculpteurs ,  dit  ' 
Maxime  de  Tyr ,  par  un  admirable 
artifice  choijifient  de  plufieurs  corps  les  - 
finies  qui  leurfeinhlent  les  plus  belles  y 
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^  ne  font  de  cette  diverfitè  qu^ une  feu- 
le Statue,  Mais  ce  mélange  eft  fait  avec  * 
tant  de  prudence  ^  Jï  à  frofos  ^  qu'ils' 
femblent  n^ avoir  eu  four  modèle  qu'une- 
feule  &  parfaite  Beauté.  Et  ne  vous 
imaginex,^  pas\  pourfuit  le  même  Au-  ■ 
îCur  ,  de  pouvoir  jamais  trouver  unj  - 
beauté  nature  lie  \  qui  le  difpute  aujc 
Statues  '^  l'Art  a  toujours  quelque  cho* 
fe  de  plus  parfait  que  la  JSlature,  OvL 
de  dans  le  1 1.  de  fes  Métamorpho- 
fes  3  où  il  fait  la  Defcrîpcion  de  Cyl- 
lare  \  le  plus  beau  des  Centaures  ,^ 
dit,  qu'il  avoit  une  fi  grande  vivacité 
dans  le  vifage ,  que  le  col ,  les  épaules  , 
les  mains  ^    ^  l'efiomac  en  et  oient  fi 
heau:)i  ,  qu^onpouvoit  affùrer  qu'en  tout' 
ce  qu'il  avoit  de  l'homme  ,  c^  et  oit  la  mè^ 
me  beauté  que  l'on  remarque  dans  le: 
Statues  les  plus  parfaites. EtVh\\o9cr^^ 
te  parlant  d'Euphorbe  ,  dit  que  fa 
ieaùté  avoit  gagne  le  cœur  des  Grecs  ^ 
^  qu'il  étoiî  fi  approchant  de  la  beau^ 
ié  d'une  Statue  qu^ on  l'auroit  pris  pour 
Apollon,  Et  plus  bas  parlant  de  la  ■ 
beauté  de  Neoptoleme ,  &  delà  ref- 
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fèmbîance  qu'il  avoît  avec  fon  père.-' 
Achille  ,  il  dit ,  Qu'cti  beauté  Jon  fe^ 
\  rc  avoit  autant  d'avantage  fur  lui  ^  que' 
:  les  Statues  en  ont  furies  beaux  homme  s. 
Ce  n'etoît  pas  feulement  chez  les> 
I  Grecs  que  l*on  érigeoit  dé  Statues, 
j  aux  gens  de  mërite^^:  qu'on  s'en  faî- 
(foit  des  Idoles  5  le  Peuple  Romaia 
;fe  fervoit  des  mêmes  moyens  pour, 
î  recompenfer  les  grandes  adîons  ^  6c. 
3 pour  honorer  leurs  Dieux*  Les  Ro- 
mains dans  la  conquête  de  la  Grèce, 
en   enlevèrent   non-feulement    les 
plus  belles  Statues  3  maïs  enemme-. 
€rent  les  meilleurs  Ouvriers  quien. 
ftruifirent  d'autres ,  6c  qui  ontlaif- 
"é  à  la  Pofterité  des  marques  ëter- 
lelles  de  leur  fa  voir,  comme  nous - 
è  voyons  par  tant  d'admirables  Sta- 
es ,  par  tant  de  Bulles ,  par  tant 
de  Vafes ,  ôc  tant  de  Bas-reliefs ,  & 
r  ces  belles  Colonnes  Trajane  6c 
Antoniane.  Ce  font  toutes  ces  Anti- 
juités  que  l'on  doit  regarder  com- 
ité les  véritables  fources  où  il  faut 
gie  les  Peina  es.  ôc  les  Sculptures  ait-. 
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lent  puifer  eux  mêmes ,  pourrepa. 
dre  une  beauté  folide fur  ce  queleur 
génie  pourra  d'ailleurs  leur  infpirer. 
Les  Auteurs  Modernes  ont  fuîvi 
ces  mêmes  lentimens  fur  la  beauté 
de  l'Antique.  Je  rapporterai  feule- 
ment celui  de  Scaliger.  Le  moyen  , 
dit-il  ^  que  nous  puisons  rien  voir  qui 
approche  de  la  perfection  des  belles  Sta-- 
tues^  puifquil  efi  permis  à  l'^rt  de' 
ehoifir  ^  de  retrancher  y  d^ ajouter  ^  de 
diriger  ^  ^  qu^au  contraire  la  I^ature 
s'eft  toujours  altérée  depuis  la  création' 
du  premier  homme  ^en  qui  Dieu  joigniP 
la  beauté  de  la  forme  a  celle  de  /'/;;. 
mcence. 
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[    Traduaion  littérale         E"  K-"l'^"'°- 

du  Latin  de  Rubens. 


De  îmitatîone  Statua* 
rum. 


De  V  Imitation  desSta- 
tues  Antiques, 

I_          1      n  •  A    Liis  utiliiïîrnas,-: 

LyadesPein-  ^^^1^3  aamnofa 

très  a  qui  ri-  ufque  ad  extermi- 

mitation  des  Sta-  nium  Artis.  Conclu- 

tues  Antiques  eft  do  tamen  ad   fum- 

très  -  utile  ,   &:  à  ^"iini  ejus  perfedio- 

d'autres    dange.  nem  e(îe  necelTariam  : 

r     .    r     ,\^  1  earum  intellisen- 
reule   luiqu  a   la  .  -  ,^     ,.    ^  ;t,u\u\ 
in      A*          j  tiam  ,  imo  imbiDi- 
deitruaion   de  tionemcfed  judiciosè 
leur  Art.  Je  con-  applicandum  earum 
due  néanmoins  ufum  &  omnino  ci- 
que  pour  la  der-  trafaxum.Nam  plu- 
niere  perfedion  ^«s  imperiti  èc  etiam 
I  de  la  Peinture,  il  periti  non  diftingunc 
fy      ,      rr  '       1,  materiam  a  forma. .  .. 
eft  neceffaire  d  a-  p^^^^^  ^  li       ^  ^^^; 

voir  rintelligen-  neceffitatem  mar. 
ce  des  Antiques  ,   moris  ab  artificio. 
voire  même  d*en  être  pénétré ^  maïs 
quii.eft  neceJGTaire  auffi  que  Tufage 
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en  fbit  judicieux  ,  6c  qu'il  ne  fente 
la  pierre  en  façon  quelconque.  Car 
Ton  voit  des  Peintres  ignorans,  & 
même  des  Savans  qui  ne  favent  pas 
diftinguer  la  matière  d'avec  la  for* 
me ,  la  figure*  d'avec  la  pierre ,  ni  la 
îiéceffité  où  eft  le  Sculpteur  de  lè 
fervir  du  marbre  d'avec  rârtifice 
dont  il  s'emploie. 

Una  autem  raaxi-         jj  ^^  ^^^ft^n, 
ma  eitStatuarum  op-  ,     ^  , 

limas  utiliffimas  uc  que  lesStatues  les 
viles  inutiles  efle^vel  pl^s  belles  font 
etiam  damnofas  :  très* utiles,  comi 
Nam  Tyrones  ex  lis  nie  \qs  mauvaifes 
nefcio  quid  cmdi  ,  fo^t  inutiles  & 
terminati&difficilis  niême  daneereu. 
moieltaque    Anato-    r  ti  1 

mi^dumcrahuncvi.  f^^  '  ^^  T ^  de 
denturproficere,fed  jeunes^  Peintres 
in  opprobrium  Na-  qui  s'imaginent 
turœ ,  dum  pro  carné  être  bien  avan- 
marmor  coloribus  ces,  quand  ils  ont 
tantum repr^femanc.  ^j^^  ^^  ^^5  figures 
Multafuntenimno.  .^.^^^^.  ^^jj^ 
tanda  imo  &  vican-    ■',  ,         ^     .     , 

da  etiam  in  opti-  dur ,  de  termme,  • 
mis  accidentia  ci-  de  difficile  &:  de  - 
ti^  culpam  Artifieis^  ce  qui  eft  plus  -c^  - 
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piiieux  dans  TA-  pr^cipuc  diiFerentU 

mtomie    :  m^\s  ^^^^^^^^.S-^^^^' 

^^n      f^:^o  ro    pellis  ,    cartila- 

r  tous     ces     loins  /     j.  '  ,     . 

i.vont  a  la  honte  Siulta  leniant  preci. 
.deIaNature,puif-  ^\^\^  \n  Stamis  ni- 

i. -qu'au  lieu  d'imi-  giedinis    &   umbr^ 

;  ter  lachafr ,  ils  ne  qu^  fiia.  dçnfitate  fa- 

.^eprelentent  que  xum.dupiicatinexo. 

:du  marbre  teint  rabilirerobvium.Ad, 

j      j.        r  de  qualdam  macca- 

<)e  d.verfes  cou-  ^^^  ^^  „^„,3  „^. 
Jeurs.  Car  il  y  .tus vatiabiles&faci- 
a  plufieurs  accL  litate  pellis  aut  di- 
/dens  à  remar-  miflàsaïucontradas 
.quer,oupIutôtà  à  Statuariis  vulgp 
«virer  dans  les  evitatas ,  optimis  ta. 
Statues  même  les  "!?  -''q-^ndo  ad. 
plus  belles,  Jei-  to  fed  cum  .modera- 
<}uelsne-vjennent  tionenecelTarias. Lu- 
point  de  la  faute  mineetiam  ab  omoi 
de  l'Ouvrier.  Ils  bumanitate  alieniiïi- 
iconfiftent  princi-  ma^  différant  lapideo 

paiement  dans  la  fP^^^^^'^"^  ^^  ^^^^^ 

*^..rr-                     1  Jtuce  lupeihcies  ma» 

ciifterence  ^   des  ^^^  ^.^j^^,,  ,,  p^, 

ombres    -vu  que  eft,  auc  faltemoculos 

la  chair,  la  peau,  fafcinante. 

les  cartillages  ,  par  leur  qualité  duv 
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^phane  adouciflent ,  pour  aînfi  âîre, 
Ja  dureté  des  contours ,  &:  font  évL 
-ter  beaucoup  d^écueils  qui  fe  trou- 
vent dans  les  Statues,  à  caufe  de  leur 
•ombre  noire  qui  par  fon  obfcurité 
fait  paroitre  la  pierre ,  quoique  tres- 
opaque ,  encore  plus  dure  &:  plus 
opaque  qu'elle n'eil  en  eiFet. Ajoutez 
à  cela  qu'il  y  a  dans  le  naturel  cer- 
tains endroits  qui  changent  félon 
\^^  divers  mouvemens ,  &  qui  à  eau- 
de  de  la  fouplelle  de  la  peau  font 
^quelquefois ,  tantôt  unis  &  tendus, 
:iL  tantôt  plies  &:  ramafles ,  que  les 
rSculpteurs  pour  l'ordinaire  ont  pris 
:foîa  d'éviter  ,  mais  que  les  plus  ha- 
biles n'ont  pas  négligés,  &  qui  font 
.abfolumentneceflaires  danslaPein^ 
•turc ,  pourvu  qu'on  en  ufe  avec  mo- 
.deration.  Non  feulement  les  ombres 
des  Statues ,  mais  encore  leurs  lu- 
mières font  tout  à  fait  diferentes  de 
celles  du  naturel  ^  d'autant  que  Té- 
:clat  de  la  pierre  &  l'âpreté  des  jours 
<iont  elle  eft  frappée  élève  la  fuper- 
ficie  plus  qu'il  ne  faut ,  ou  du  moins 
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font  paroître  aux  yeax  des  <:liaie5 

iqui  ne  doivent  point  être. 

\     Celui  qui  par      ^       ..    .  -    , 

tune  mure  dilcre-    .  ..^^     .^     r^ 
;  .       r.  r  '      1     ^1  difcrenone  lepera^ 

jtion  faura  faire  le  ^.^j,  ^  ^.^.^^^^  ,^^._ 

idifcernement  de  nus  ampleétetur  , 
toutes  ces  chofes,  nam  quid  in  hoc  er- 
ne  peut  confide-  roneo  fkculo  dege^ 
rcr  avec  trop  d'at-  ^eres      poITumus  ,, 

cention  les   Sta-   '^''^'^  '^''^'l  ^^"^"^ 

.      o  .    nos  hiimi  detinec  ab 

tues  Antiques,  m  ^^^^.^^^^  iHo  immî. 

les   étudier   trop  nutos  ingenio  judi. 

foigneufement     :  cio  rfeu  Pacrum  ne?- 

puifque  dans  les  bulà  fufci  fumus  fuae 

fiecles  erronés  où  voluntace  Deum  ad 

nous  vivons,  noy.s  P^i^^a    lapfi   poft. 

^j      c        '^    '  quam  lapli  non  r&- 

mnles  rorteloi-  1^;-     '^    ^     ^ 

gnes  de  rien  pro-  fiente  mundo  inde^ 
duire  de  fembla-  .boliti  irrecuperabilî 
ble  ,  foit  que  la  damno^feuenamabï. 
baflefTe  de  notre  je<aum  naturali  an. 
génie  nous  tien-    tiquitus  origini  per. 

ne  rempans  &  ne  ^^^^^i^^\  P^^F^« 

^  ofi-erebac  ukro  com- 

nous      permette  p^^um  quod  nunc 

pas  d'aller  jufqu'-   fecubrutn  fenefçca. 
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vitium  (îefe(5tu  ab  ac-    où    les    AncieiTS 
fdJentibus     corrup-    font   arrivés   par 
,tumnihilfLiiretinuic    leur  jueement  ÔC 
delabeiite    in  plura   par  leur  efpritve- 
j:>erfectione    lucce  «    ■^.     t  ,         ^     , 
•dentibus  viciis  :  Ut  ntableuient  he.- 
etianiStarur^homi-   roique  3   ou  bien 
num  raultomm  fen-   que  nous  foyons 
;  tentiis  probatuu  pau-   enveloppés      des 
:lanm     decrefcentîs   mêmes   ténèbres 
.xîuippeprofanifacri-   ^^     ^^^^    p^^,^3 

.que  de  HeroUm  ,  Gi-  / 

r-    }  ont  vécu  :  ou  que 

que  œvo  multa  qui.  ^leu  permette 

dem  fabuloraaliqua  qu'ayant  neghgé 
.tamen  vera  narrant  de  nous  retirer 
.fine  dubio.  d'une  erreur  dans 

Jaquelle  nous  étions  tombés ,  nous 
allions  de  mal  en  pire  :  foit  encore 
que  par  un  dommage  irréparable  il 
/arrive que  nos  efprits  s'affoibIiffent& 
fe  fentent  delà  vieilIeiTe  du  monde  : 
foit  enfin  que  les  corp^  humains 
ayant  été  dans  les  fieclespajOTéspIus 
près  de  leur  origine  ôc  de  leur  perfe- 
tlion  ,  fe  foient  trouvés  des  modèles 
^^arfaits  6c  ayent  fourni  riaturelle- 

-ment 
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ment  toutes  les  beautés  que  nous 
ne  reconnoiflbns  plus  aujourd'hui 
dans  la  Nature.  La  perfedion  qui 
étoît  une  ,  s'eft  poflible  partagée 
&  afFoîblie  par  les  vices  qui  lui  ont 
fuccedé   inlenfiblement  ^  de  forte 
que  cette  corruption  feroît  venue  i 
tel  point ,  qu'il  lemble  que  les  corps 
ne  foienc  plus  les  mêmes,  ainfî  qu'on 
pourroit  le  conjecturer  par  les  écrits 
<jue  nous  ont  laifle  plufieurs   Au- 
teurs tant  lacrés  que  profanes ,  lef- 
-quels  nous  ont  parlé  de  la  ftature 
ancienne  des  hommes  en  la  perfon- 
ne  des  Héros ,  des  Geans,  &  des 
Cyclopes  3  &  fi  en  cela  ils  nous  ont 
xonté  beaucoup  de  fables  ^  ils  nous 
wont  dit  fans  doute  quelques  vérités. 
La   principale     Gaula  pr^Ecipuaquâ 
raifon  pourquoi     ^'^'^^'^  «vi  homines 

des    corps    hu-      ^'^,^'''1'}  ^^ .  ^""^^ 
5  ouiseftienaviaScm- 

mains    de   notre  ^^ercitatum  virendi 
tems   font  difte-  gg^us.  quippeeffe, 
ia|-rens  de  ceux  de  bibere  nuUa  exerci- 
l^antiquité  ,  c'eft   tandi  corpotis  cur^s, 
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Igitur  prominet  de- 
preiîum  ventris,onus 
femper  afîîdua  reple- 
tum  ingluvie ,  crura 
enervia    &    brachia 
#tii  fui  confcia.Con- 
trà  antiquitùs  omnes 
quotidie  in  palasftris 
&  gymnaiiis  exerce- 
bantur  violenter,  ut 
rerè  dicam^nimis  ad 
fudorem ,  ad  laflitu- 
dinem  excremam  uf- 
que.  Vide  Mercuria- 
lem  de  Arte  Gym- 
naftica  ,   quam  va- 
ria laborum  gênera, 
quam      difficilia     , 
quam  robuftahabue- 
rinr.  Ideo  partes  illas 
ignavae  abfumeban- 
tur  tantoperè,  venter 
reftringebatur  abdo- 
niine  in  carnem  mi- 
grante. Et  quidquid 
in  corpore  humano 
excitando  pafîivè  fe 
habent  :  nam    bra- 
chia,  crura  ,  cervi;3c , 
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la  pareflTe  ,  Toî/ÎJ 
veté,&le  peu  d'e- 
xercice que  l'on 
fait  :  car  la  plu- 
part des  hommes 
n'exercent  leur 
corps  qu'à  boire 
&  à  faire  bonne 
chère.  Ne  vous  é- 
tonnez  donc  pas 
fi  amaflant  graiil 
fe  fur  grailfe  ,  on 
a  un  ventre  gros 
&    chargé  ,    des 
jambes  molles  & 
énervées ,  êc  des 
bras    qui   fe  re- 
prochent  à  eut 
mêmes  leur  oifi- 
veté.  Aulieu  que 
dans  rAntiquîté 
les  hommes  s'e- 
xerçoienttous  les 
jours  dans  les  A- 
cademîes  &  lieux 
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«ublics    deftînés  fcapulî&omniaqu^ 

aux  exercices  du  agunt  auxiliante  na- 

o             f  tura  &  luccum  ca- 

corps  ,  &  pouf-  j^^^  ^,,,^etum  fub- 

ioientmemelou.  niiniftrance   in  im- 

vent    ces     exer-  menfum  augenuu- & 

ci  ces  jufqu'à   des  crefcunt-,  ut  videmus 

fueurs  6c  des  laC  terga    Getulorum  , 

fitudes  extrêmes.  ^^^^^^^    Gladiato- 

XI      -.     J^*,.  i^i:     rum  ,  crura  Sakan^ 
Voyez  dans  le  11-    .      *  ^ 

'       ,      1     '  tium  &  totum    terc 

rre  qu  a  écrit        ^^        Remigum. 
Mercuriahs  tou  - 

chant  TArt  Gyrrnaftîque^  en  com- 
bien de  façons  différentes  ils  tra- 
vailloient  leurs  corps,&  quelle  force 
îl  falloit  avoir  pour  cela.  Dans  le 
vérité  rien  n*étoit  meilleur  poua 
faire  fondre  les  parties  trop  molles 
■Bc  trop  grafles  d'oifiveté  que  ces 
|fbrtes  d'exercices  :  la  panfe  f e  retî- 
roît ,  &  tous  les  endroits  qui  ëtoîent 
igîtés  fe  changeoîent  en  chair  & 
fortitîoient  les  mufcles  :  car  les  bras , 
les  jambes^  le  couples  épaules,  & 
coût  ce  qui  travaille  étant  aidé  de 
a  Nature  qui  attire  par  la  chaleur 
n  fuc  dont  elle  les  nourrît ,  pi  en» 
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nent  de  la  force ,  croifTent  &  s^'aug- 
îTientent  extrêmement ,  aînfi  que 
nous  le  voyons  au  dos  des  Getes  , 
xiux  bras  des  Gladiateurs ,  aux  jam- 
bes des  Danfeurs ,  ôc  prefque  à  tout 
le  corps  des  Rameurs. 

Rubens,  dans  un  Manufcrît  La- 
tin qui  eft  entre  mes  mains ,  en  par- 
le de  cette  forte.  Jai  rapporté  {t% 
propres  paroles  pour  autorifer  la 
fidélité  de  laTradudion.  De  Imita^ 
tione  ftatuarum.  Aliis  utiUffîma  ^c. 

Enfin  la  louange  des  gens  d'ef- 
pric ,  les  témoignages  des  Auteurs , 
6c  l'eftime  univerfelle  des  fieclesles  , 
plus  éclairés  :  toutes  ces  chofes  ,  , 
dis-je  ,  qui  font  les  plus  forts  pré-  ] 
jugés  en  faveur  de  rAntîque ,  n^  | 
fervent  pourtanç  qu'à  confirmer! 
cette  unique  raîfon  de  fa  beauté  ,1 
favoir  ,  que  P Antique  n'eft  beau! 
que  parce  qu il  eft  fondé  fur  1-imi* 
tation  de  la  belle  Nature  dans  U 
c  onvenance  de  chaque  objet  qu'on 
;a  voulu  reprefenter.  Un  Dieu  ,  un. 
Héros  ,  &   un  Hommp   ordinaire 
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©nt  des  caraderes  difFerens  que  Ton 
remarque  dans  les  plus  belles  «Sta- 
tues antiques. Comme,par  exemple , 
dans  l'Apollon  ,  la  Divinité  5  dans 
l'Hercule  la  force  extraordinaire  , 
&  dans  l'Antinous  la  beauté  hu- 
maine. 

^'  Le  Goût  de  l'Antique  ,  me  dira- 
t^n,  quîparoît  fondé  fur  le  com- 
mun consentement  des  crens  d'ef- 
prit ,  a  pourtant  varié  du  tems  des 
Gots. 

Mais  on  peut  répondre  que  la 

1  manière  gottique  eft  venue  dans  un 
tems  où  la  guerre  ayant  fait  périr 
les  beaux  Arts  ,  les  Ouvriers  n'eu- 
rent point  d'autre  objet  pour  les  re-- 
nouveller  que  l'imitation  de  la  Na- 
:ure  telle  qu'elle  fe  prefentoit  par 
[lazard  3  6c  que  pour  les  ornemens , . 
ifeur  imagination  s'exerçoit  plutôt' 
ians     les    chofes    difficiles    qu'ils 
:royoient  leur  devoir  acquérir  de 
a  réputation ,  que  dans  le  bon  gour' 
qu'ils  ne  connoiflbient  pas. 
Ce  n'eft  donc  point  pour  avoir" 

G  iij 
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rejette  l'Antique  que  les  Go ts  %'tn 
font  écartés ,  c'eft  pour  ne  Tavoir 
pas  connu.  Tous  les  Arts  ont  com- 
mencé par  imiter  la  Nature  ,  &  ils 
ne  (e  font  perfectionnés  que  par  le 
bon  choix.  Ce  bon  choix  qui  fe 
trouve  dans  l'A  ntiquC:,  a  été  fait  par 
des  hommes  d'un  bon  efprit  ^  qui 
cherchoient  la  gloire  par  la  Icience , 
&  qui  ont  examiné  pour  arriver  à 
leur  fin  ,  les  modèles  les  plus  par- 
faits, dans  une  païs  où  les  hommes 
naiifent  naturellement  beaux  ,  & 
dans  un  tems  fertile  en  grands  gé- 
nies ,  où  les  beaux  Arts  étoient  af- 
iiduement  étudiés  ,  approfondis 
dans  leur  fource  ^  6c  pouffes  dans 
une  perfedion  qui  eft  encore  au 
jourd'hui  Tobjet  de  notre  étonne- 
ment. 

Qiie  pourroit-on  faire  davanta- 
ge pour  donner  à  la  Pofterité  une 
grande  idée  de  T  Antique ,  une  idée 
prife  non  d'un  pratique  infipide  , 
ou  d'une  manière  exagérée  que  le^ 
Pifciples   prennent:  des   Maîtres , 
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d'un  efprît  borné  5^  d'une  capacité 
médiocre  :  mais  d'une  idée  qui  n'a 
point  d'autre  fource  que  la  Nature 
dans  laquelle  le  Vrai  paroît  dans 
toute  fa  pureté ,  dans  toute  fon  élé- 
gance ,  dans  toutes  k^  grâces  ,  & 
dans  toute  ia  force  ,  fans  jamais  for- 
tir  de  fa  {implicite.  Voila  l'intérêt 
qu'ont  tous  ceux  qui  dellînent  ,  de 
regarder  le  nud  de  l'Antique  com- 
me la  Nature  épurée ,  &  comme  la 
régie  la  plus  anurée  de  la  perfec- 
tion. 

Maïs  comme  il  eft  inutile  de  vou- 
loir profiter  de  la  vue  des  belles 
chofes  fans  les  bien  concevoir  ^  il 
eftimpoflible  de  pénétrer  la  beauté 
de  r  Antique  =,  non  plus  que  le  Vrai 
de  la  Nature  ,  fans  le  lecours  de 
PAnatomie.  On  peut  bien  en  voyant 
&  deiîinant  l'Antique  acquérir  une 
eertaine  grandeur  de  Deltein ,  &  fe 
Faire  en  gros  une  pratique  qui  tend 
lu  bon  o-out  &  à  la  delicatefle  :  mais 
::es  avantages  ,  s'ils  font  fans  con- 
loiflance  &  fans  principes ,  n'iront 

G  iiij 


15  2'  Cours  de  Peinture 

qu'à  éblouir  le  Spedateur  par  un 
dehors  fpécîeux  ,  &  par  des  remî- 
nifcences  mai  placées.  Et  tel  qui  s'ex- 
tafie  à  la  vue  de  c^s  beaux  Ouvra- 
ges de  l'Antiquité ,  eft  encore  fort 
éloigné  de  favoîr  la  véritable  four- 
ce  des  beautés  qu'il  admire ,  à  moins 
qu'il  ne  fâche  cette  partie  fonda- 
mentale du  DeflTein  ,  je  veux  dire  , 
tle  l'Anatomie. 

J'ai  donc  à  faire  voir  que  l'A- 
natomie eft  le  véritable  fondement 
du  Deflein ,  &  que  cette  fcience  fert 
à  découvrir  les  beautés  de  l'Anti- 
que. Je  ferai  voir  en  même  tems  que 
M  cônnoiflance  qui  en  eft  necefiai- 
re  au   Peintre  &  au  Sculpteur,  eft 
très  facile  à  acquérir^  &  que  la  ne* 
gligence  que  l'on  a  eue  pour  l'ap- 
prendre ,  ne  vient  que  de  ce  qu'on 
l'a  regardée  comme  un  chemin  qui 
conduifoit  dans  une  fecherefle  de 
Deflein  ,&  dans  une  manière  trop 
reflentîe.  Mais  ceux  qui  voudront  y 
faire  un  peu  de  réflexion  ,  connoî- 
tront  au  contraire  qu'elle  eft  la  ba- 


par  Principes.  153 

fe  folîde  de  la  vérité  ôc  de  la  cor- 
redion  des  contours ,  bien  loin  d*en 
-corrompre  la  pureté  &  d'iilterer 
les  mufcles  dans  leurs  liaifons. 

J*ai  écrit  autrefois  fous  un  nom 
emprunté  *  un  abrégé  d*Anatomie 
accommodé  aux  Arts  de  Peinture 
&  de  Sculpture,  dans  lequel  les  dé- 
monftrations  font  fort  fenfibles ,  & 
j'en  dirai  encore  ici  quelque  chofe 
j)our  en  faciliter  d^autant  plus  l'in- 
telligence ,  que  ceux  qui  en  ont  be- 
foin  croient  qu*elle  eft  fort  dif- 
ficile. 

De  V  Anatomie. 

L'Anatomîe  eft  une  connoîjGTan- 
ce  des  parties  du  corps  humain  5 
maïs  celle  dont  les  Peintres  ont 
■befoîn  ,  ne  regarde  à  la  rigueur  que 
les  os  ,  &  les  principaux  mufcles 
^ui  les  couvrent  3  &  la  démonftra- 
tîon  de  ces  deux  chofes  fe  peut  faire 
avec  facilité.  La  Nature  nous  à 
donné  des  os  pour  la   folidité  de 

î  Jbregé  SAnatomie  ^ar  Tortthau 
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notre  corps, &  pour  la  fermeté  de 
chaque  membre.  Elle  y  a  attaché 
des  mufcles  comme  des  agens  ex- 
térieurs qui  tirent  les  os  du  côté 
que  la  volonté  le  commande.  Les 
os  déterminent  les  mefures  des  lon- 
gueurs ,  ôc  les  mufcles  celles  des  lar- 
geurs ,  ou  du  moins  c'eft  de  l'ofEce 
des  mufcles  que  dépendent  lafor- 
me  6c  la  juftelle  des  contours. 

Il  eft  d'une  neceffité  indifpenfa- 
ble  de  bien  connoître  la  forme  & 
Ja  jonction  des  os ,  d'autant  qu'ils 
altèrent  fouvent  les  mefures  dans 
le  mouvement ,  comme  il  eft  neceC 
faire  de  bien  fayoir  la  fituation  & 
Toffice  des  mufcles  3  puifqu'en  cela 
confifte  la  vérité  la  plus  fenfible  du 
Deflein 

Les  os  font  immobiles  d*euît  mê- 
mes ôc  en  font  ébranlés  que  par 
les  mufcles.  Les  mufcles  ont  leurs 
origines  &  leurs  infertions  3  ils  tien- 
nent par  leur  origine  à  un  os  qu'ils 
n'ontj'amais  intention  d'émouvoir, 
êc  ils  tiennent  par  leur  infertion  à 
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«n  autre  os  qu'ils  tirent  ,  quand  u^ 
veulent ,  du  côté  de  leur  origine. 
Il  n^y  a  point  de  mufcle  qui  n'ait 
I  fon  oppofé  :  quand  Tun  agit,  il  faut 
que  Tautre  obéîfïe  ,  femblables  en 
cei^a  aux  féaux  du  puit«  dont  Pun 
defcent  quand  Tautre  monte.  Ce- 
lui qui  agit  s'enfle  &  fe  reflerre  du 
côté  de  fon  origine ,  &  celui  qui 
obéît  s'étend  &  le  relâche. 

Les  plus  gros  os  6c  qui  font  les 
plus  difficiles  à  s'ébranler/ont  cou- 
verts des  plus  gros  mufcles,  lefquels 
font  fouvent  aidés  dans  leurs  fonc- 
tions par  d'autres  qui  déterminés 
à  faire  le  même  office,  augmentent 
la  force  du  mouvement ,  ôc  rendent 
la  partie  plus  fenfiblç. 

Plufieurs  Peintres  en  prononçant 
fortement  les  mufcles  ont  voulu 
s'établir  une  réputation  de  iàvans 
dans  l'Anaromie  ,  ou  du  moins  ont 
voulu  faire  voir  qu'ils  la  pofTedoient, 
Mais  ils  ont  montré  par  là  même 
qu'ils  la  favoient  mal  ,  puifqu'il 
'paroit  qu'ils  ont  ignoré  qu'il  y  eue 

G  V} 
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une  peau  qui  enveloppe  les  mufcles, 
6c  qui  \t^  fait  voir  plus  tendres  6c 
pfus  coulans ,  ce  qui  fait  une  par. 
cie  du  corps  humain  ,  6c  par  confe- 
quent  deTAnatomie.  Les  corps  des 
femmes  5c  des  petits  enfans  qui  ont 
tous  leurs  mufcles  ,  auflî  bien  que 
les  Atletes ,  nous  prouvent  aflez  cet- 
te vérité. 

Les  Auteurs  des  figures  Antiques 
n'ont  point  abufé  de  la  connoiffan- 
ce  profonde  qu'ils  avoîent  de  cette 
partie  ,  en  faifant  paroître  les  muf- 
cles au  delà  d'une  prudente  neceC 
fité  3  6c  la  jufteffe  qu'ils  ont  confer- 
vée  en  cela  marque  bien  l'attention 
qu'ils  croyoient  qu'on  y  devoit  don- 
ner. En  efFet  ,  le  moyen  de  juger 
de  la  vérité ,  ou  de  la  fauffeté  d'un 
contour ,  fi  l'on  ne  coîinoît  certai- 
nement à  quel  point  le  mufcle  qui 
le  forme  doit  être  enflé  ou  relâché 
félon  la  deftination  de  fon  office ,  6c 
le  degrédefonadion.  Nous  voyons 
fouvent ,  comme  nous  avons  déjà 
dit ,  que  faute  de  cette  connoîffaa- 
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ce ,  tel  qui  admire  ui?e  Statue  An- 
tique n'en  fait  pas  d'autre  raifon  que 
parce  qu'elle  eft  Antique. 

Et  fi  vous  lui  demandez  raifon 
d'un  contour  de  quelque  figure  mê- 
me qu'il  aura  faite ,  il  vous  répondra 
qu'il  l'a  vue  ainfi  fur  la  Nature  :  & 
c'eft  ce  qui  arrive  parmi  les  jeunes 
gens &,parmi  ceux  dont  la  fcience  ne 
confifte  que  dans  la  feule  pratique. 

Il  arrive  fouvent  que  l'on  voit 
;  dans  le  nud  des  figures  Antiques 
ôc  dans  la  Nature  même  ,  certaines 
éminences  dont  on  ne  peut  favoir 
la  raifon ,  fi  on  ne  fait  l'inférer  de  la 
fituation  &  de  l'office  du  mufcle 
qui  les  caufe.  Mais  ceux  qui  pof. 
fedent  l'Anatomie  voient  tout  en 
ne  voyant  qu'une  partie ,  &  fa  vent 
conduire  des  yeux  ce  que  la  peau 
&  la  graîfle  paroiflent  leur  dero^ 
ber ,  &  ce  qui  eft  caché  à  ceux  qui 
Ignorent  cette  fcîence. 

Je  ne  m'expliquerai  point  ici  da- 
vantage 3  il  fuffit  que  j'en  aie  aflez 
dit  pour  perfifader  qu'il  eft  împof- 
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fîble  d'être   véritablement   babîle 
dans  le  DefTeîn/ans  une  connoîlTaa- 
ce  claire  &  nette  de  l'Anatomîe  ^ 
telle  qu'elle  convient  aux  Arts  de 
Peinture  &;  de  Sculpturiî.  Je  reviens 
feulement  à  dire  que  rien  n'eft  plus 
aifë  que  de  Tacquerir  dans  le  degré 
que  nous  fuppolons  :  contre  l'ima- 
gination de  ceux  qui  aiment  mieux 
s'en  faire  un  monftre,  que  de  don- 
ner quelque  attention  à  cette  par- 
tie fî  neceflaire.  Pour  les  demonftra- 
tîons  je  renvois  mon  Lecteur  à  l'A- 
brégé d'Anatomie  que  j'en  ai  fait,& 
qui  a  été  imprimé,  comme  j'ai  dit, 
fous  le  nom  de  Tortebat. 

Du  Goût  du  Dcjjein. 

Le  goût  eft  une  idée  qui  fuit  l'in- 
clination naturelle  du  Peintre  ,  ou 
qu'il  s'eft  formée  par  l'éducation. 
Chaque  Ecole  a  fon  godt  de  DeC 
feîn,  &  depuis  le  rétabliffement  des- 
beaux Arts  celle  de  Rome  a  été 
toujours  eftimée  la  meilleure^ par- 
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cequ'eik  s'eft  formée  fur  TAntlque; 
l'Antique  eft  donc  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  pour  le  goût  du  Deflein  , 
ainfî  que  j'ai  tâché  cî-deiTus  d'en 
donner  des  preuves. 

i 

[  JDe  l* Elégance, 

\  L'Elégance  en  gênerai  eft  une 
j' manière  de  dire  ou  de  faire  les 
I  chofes  avec  choix  ,  avec  politefle , 
\  ^  avec  agrément  ^  avec  choix  ,  en 
(  fe  mettant  audefl'us  de  ce  que  la 

I  Nature  ôc  les  Peintres  font  ordi- 
nairement ^  avec  politefle,  en  don- 
nant un  tour  à  la  chofe  ,  lequel 
frappe  les  gens  d'un  efprît  délicat  5 
&  avec  agrément  en  répandant  en 
gênerai  un  aflaifonnement  qui  foit 
au  goût  ôc  à  la  portée  de  tout  le 
inonde. 

L'Elégance  n'eft  pas  toujours 
fondée  fur  la  correction  ,  comme 
elle  le  paroît  dans  l'Antique  ôc  dans 
Raphaël.  Elle  fe  fait  fouvent  fentir 
dans  des  ouvrages  peu  châtiés  ^ 
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négligés  d'ailleurs ,  comme  dans  L 
Correge ,  où  malgré  les  fautes  con- 
tre la  juftefTe  du  Defleîn,  TElégan. 
ce  fe  fait  admirer  dans  le  goût  diij 
DefTein  même,  dans  le  tour  que  ci 
Peintre  donne  aux  adions ,  en  ui 
mot ,  le  Correge  fort  rarement  di 
TElégance. 

Mais  TElégance  qui  eft  foutenue 
de  la  corr^dîon  du  DelTein  ,  ei 
nous  prefentant  une  image  de  la  per-î 
fedîon  ,  remplit  toute  notre  atten- 
te ,  attache  notre  attention ,  &  éle. 
ve  notre  efprît  après  Tavoir  frappé' 
d*un  agréable  étonnement.  On  peut 
encore  définir  Télegance  du  DefTei 
de  cette  forte. 

C'eft  une  manière  d'être  qui  em^ 
belit  les  objets ,  ou  dans  la  formi 
ou  dans  la  couleur  ,  ou  dans  tous  1( 
deux, fans  en  détruire  le  Vrai. 

Celle  qui  regarde  le  Deffein  fe 
trouve   dans  l'Antique  préferabL 
ment  à  tous  les  grands  Peintres  qi 
Tonr  imité  ,  parmi  lefquels  le  con. 
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éntement  unîverfel  met  Raphaël 
iU  deflus  des  autres 

Des  Caracleres, 

Ce  n'eft  pas  la  corredîon   feule 
qui  donne  Tame  aux  objets  peints , 
c'eft  la  manière  dont  ils  font  deffi- 
Des.  Chaque  efpece  d'objet  deman- 
de une  marque  différente  de  diftin- 
aîon  ,  la  Pierre,  les  Eaux  ,  les  Ar- 
bres ,  le  Poil ,  la  Plume  ^  &  enfin 
tous  les  Animaux  demandent  des 
touches  différentes  pour  exprimer 
Tefprit  de  leur  caradlere  :  le  nud 
même  des  figures  humaines  a  ks 
marques  de  diflinftion.  Les  uns  pour 
imiter  la  chair  donnent  aux  con- 
tours une  inflexion  qui  porte  cet 
efprit  :  les  autres  pour  imiter  l'An- 
tique confervent    dans  leurs   cou- 
tours  la  régularité  des  Statues  y  de 
peur  de  rien  perdre  de  leur  beauté. 
•    On  voit  même  dans  les  DefTeîns 
des  grands  Maîtres  ,  que  pour  ex- 
primer les   raffions  de   Tame  ,   ils 
s'étoient  familiarifés  certains  traits 
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qui  montrent  plus  vivement  encore 

que  leur  Peinture  t'expreflion  de  leur 

idée. 

Le  mot  d'Expreflîon  fe  confond 
ordinairement  en  parlant  de  Pein- 
ture avec  celui  de  Paffion.  Ils  dif- 
férent néanmoins  en  ce  que  ,  Ex- 
preflîon  eft  un  terme  gênerai  qui    ; 
ïîgnilîe  la  reprefentation  d'un  objet 
félon  le  caradere  de  fa  Nature ,  &  fe-  ' 
Ion  le  tour  que  le  Peintre  a  delTein  '\ 
de  lui  donner  pour  la  convenance  , 
de  fon  ouvrage.  Et   la  Paffion  en 
Peinture  ,   eft  un  mouvement  du 
corps  accompagné  de  certains  traits 
fur  le  vifage ,  qui  marquent  une  agi. 
tatîon  de  l'ame.  Ainfi  toute  paffion 
eft  une  expreffion  :  mais  toute  ex- 
preffion  n'eft  pas  une  paffion.  D'où 
Ton  doir  conclure  qu'il  n'y  a  point 
d'objet  dans  un  tableau  qui  n'ait  fon 
expreffion. 

Ce  feroît  ici  le  lieu  de  parler  des 
paffions  de  l'ame  :  mais  j'ai  trouvé 
qu'il  étoit  impoffible  d'en  donner 
des  démonftrations  particulières  qui 
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puffent  être  d'une  grande  utilité  à 
TArt.  Il  m'a  femble  au  contraire  , 
que  fi  elles  ëtoient  fixées  par  de  cer- 
tains traits  qui  obligeaffent  les  Pein- 
tres à  les  fuivre  neceflairement  com- 
me des  règles  eflentielles ,  ce  feroit 
ôter  à  la  Peinture  cette  excelJente 
variété  dVxpreffion  ,  qui  n'a  point 
d'autre  principe  que  la  diverfité  des 
imaginations  dont  le  nombre  eil  in- 
fini, ôc  les  produdions  auflî  nouveL 
les  que  \ts  penfées  des  hommes  font 
différentes.  Une  même  paffion  peut 
être  exprimée  de  plufieurs  façons 
toutes  belles ,  &  qui  feront  plus  ou 
moins  de  plaifir  à  voir  félon  le  plus 
ou  le  moins  d'efprit  des  Peintres  qui 
les  ont  exprimées  ^  6c  des  fpecta- 
teurs  qui  les  fentent. 

Il  y  a  dans  les  paflions  deux  for- 
tres  de  mouvemens  ^  les  uns  font 
vifs  ôc  violens ,  les  autres  font  doux 
&  modérés.  Quintilien  appelle  les 
premiers  patetiques  ,  &  les  autres 
Hioraux.  Les  patetiques  comman- 
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dent  ,  les  moraux  perfuadent  ^  les 
uns  portent  ïe  trouble  êc  remuent 
puîflamment  les  cœurs  ,  les  autres 
mfinuent  le  calme  dans  l'efprit  3  &  ' 
tous  ont  befoîn  de  beaucoup  d'Art 
pour  être  bien  exprimés. 

Le  patetique  eft  fondé  fur  les 
paflîons  les  plus  violentes  ,  fur  la 
Haine  ^  fur  la  Colère ,  fur  ITnvîe  , 
fur  la  Pitié.  Le  Moral  infpire  la  dou- 
ceur, laTendrefle,rHumanité.Le 
premier  règne  dans  les  combats  6c 
dans  les  adions  imprévues  ôc  mo- 
mentanées 3  le  dernier  dans  les  con- 
verfations.  L'un  &  l'autre  deman- 
dent les  bienféances  6c  les  conve- 
nances des  figures  que  Ton  intro- 
duit  fur  la  fcene. 

Le  Brun  a  fait  un  Traité  des  Paf. 
fions  dont  il  a  tiré  la  plupart  des 
définitions  de  ce  qu'en  a  écrit  Dell 
cartes.  Mais  tout  ce  qu'en  a  dît  ce 
Philofophe  ne  regarde  que  les  mou- 
vemens  du  cœur  ,  ôc  les  Peintres 
n'ont  befoin  que  de  ce  qui  parok  fur 
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le  vîfage.  Or  quand  les  mouvemens 
du  cœur  produîroîent  les  paffions 
félon  les  ciéfinitîons  qu'on  en  don- 
ne ,  il  eft  difficile  de  favoir  com- 
ment c^^  mouvemens  forment  les 
.  traits  du  vifage  qui  lesreprefentent 
inos  yeux. 

De  plus ,  les  définitions  de  Def- 
:  cartes  ne  font  pas  toujours  mefu- 
I  irees  à  la  capacité  des  Peintres  qui 
îif  font  pas  tous  Philofophes ,  quoî- 
:  que  d'ailleurs  ils  aient  bonefpritôc 
|>on  fens.  Il  fuffit  quils  fâchent  que 
î^s  paflîons  font  des  mouvemens  de 
fîotre  ame  qui  fe  laiiTe  emporter  à 
Certains  fentimensà  la  vue  de  quel- 
que objet,  fans  attendre  l'ordre,  6ç 
le  jugement  de  la  raîfon.  Le  Pein^ 
i;re  doit  envifager  cet  objet  avec  atr 
tenrion,  le  reprefenter  prefent  quoî- 
qu'abfent  ,&  fe  demander  à  foi-mê- 
me  ce    qu'il  feroit  iiaturellemenc 
6*îl  étoît  furpris  de  la  même  paC 
^on.  Il  faut  même  faire  da vanta- 
.  j^e  :  il  faut  prendre  la  placp  de  \% 
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perfonne  paflîonnëe,  s*échaufFer  l'î- 
magînation  ,  ou  la  modérer  félon 
le  degré  de  vivacité ,  ou  de  douceur 
qu'exige  la  paffion ,  après  y  être  bien 
encré  &.  Pavoîr  bien  fentie  :  le  mi- 
roir efl:  pour  cela  d'un  grand  fecours, 
auflî  bien  qu'une  perfonne  qui  étant 
înftruite  de  la  chofe  voudra  bien  fer- 
vîr  de  modèle. 

Mais  ce  n'efl:  point  aflez  que  le 
Peinte  fente  les  paffions  de  Tame^ 
il  faut  qu'il  les  faffe  fentir  aux  au- 
tres 3  &  qu'entre  plufieurs  carade- 
res  dont  une  paffion  peut  s'exprimer, 
îl  choififle  ceux  qu'il  croira  les  plus 
propres  à  toucher  fur-tout  les  gens 
d'efprit ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  à 
mon  avis  ,  que  par  un  lens  exquis  , 
Se  par  un  jugement  folide.  Quand 
on  a  une  fois  attrapé  le  goût  du  fpe- 
dateur  ,  rien  ne  l'intereffe  davan- 
tage en  faveur  du  Peintre. 

Pour  les  démonftrations  que  le 
Brun  en  a  données ,  elles  font  très- 
favantes  8c  très  -  belles ,  maïs  elles 
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font  générales  •  &  quoiqu'elles  puîf- 
fenc  être  utiles  à  la  plupart  des  Pein^ 
très,  on  peut  néanmoins  fur  le  mê- 
me liijet  \  faire  de  belles  expref- 
fions  tout-à-fait  différentes  de  cel- 
les de  le  Brun  ,  quoique  ce  Peintre 
y  ait  très-bien  reufli. 

Les  expreflîons  générales  font 
donc  excellentes  ^  parce  que  c'eft 
d'elles  que  fortent  les  expreiîîons 
particulières  ,  comme  les  branches 
de  Parbre  fortent  de  leur  tronc. 
Mais  je  voudrois  que  chaque  Pein- 
rres  s'en  fît  une  étude  ,  en  remar- 
quant ,  le  crayon  à  la  main  ,  les  traits 
qui  les  défîgnent  ^  &  qu'il  fe  fervît 
Dourcela  de  l'Antique  ôcdelaNa- 
:ure ,  afin  de  fe  faire  ainfi  une  idée 
générale  des  principales  pallions  fe- 
on  fon  génie  ^  car  nous  penfons  tous 
iifFeremment  ,  &  nous  imaginons 
:ous  félon  la  Nature  de  notre  tem- 
pérament. 

Quoique  les  paflîons  de  Tame  fè 
alTent   reconnoître  plus   fenfible- 
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înent  dans  les  traits  du  vîiàge  qu'ail.  - 
leurs ,  elles  demandent  fouvent  d'ê- 
tre accompagnées  des  autres  pan 
tiQs  du  corps.  Car  dans  les  fujets  qui 
demandent  Pexpreflîon  de  quelque 

Îiartîe  eflentîelle ,  fi  vous  ne  touchez 
e  Spectateur  que  foiblement ,  vou:, 
iui  infpirez  une  tiédeur  qui  le  rebute; 
au  lieu  que  fi  vous  le  touchez 
bien  ,  vous  lui  donnez  un  plaifir 
infini. 

La  tête  eft  donc  la  partie  du 
.corps  qui  contribue  toute  feule 
|)lus  que  toutes  les  autres  enfem- 
î)le  à  Texpreflion  des  paffions.  Les 
autres  parties  féparement  ne  peu- 
vent exprimer  que  de  certaines  paf- 
fions ^  mais  la  tête  les  exprima 
coûtes.  Il  y  en  a  néanmoins  qu 
lui  font  plus  particulières  :  <:omm(; 
l'humilité  ,  qu'elle  exprime  lorf- 
qu'elle  eft  baififée  ^  l^arrogance 
cquand  elle  efl:  élevée  j  la  Langueui 
^uand  elle  panche  &:  qu'elle  fe  laiffc 
^ll^r  Xur  répaulp  j  l'opiniâtreté 

ave- 
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\  -«,vec  une  certaine  humeur  revéche 
i  &  barbare ,  quand  elle  eft  droite  , 
i  fixe  ^  arrêtée  entre  les  deux  épau- 
les •  ^  d'autres  dont  on  conçoit 
mieux  les  marques  qu'on  ne  les  peut 
dire,  comme  la  pudeur ,  Tadmira- 
tion  ,  rindignation  .&  le  doute. 

Ceft  par  la  tête  que  nous  faifons 
mieux  voir  nos  Suppplications ,  nos 
rrienaces  ,  notre  douceur  ,  notre 
fierté  ,  notre  amour.,  notre  haine, 
notre  joie  ,  notre  triftefle  ,  notre 
humilité  :  Enfin  c'efl:  afiTez  de  voir  le 
vifage  pour  entendre  à  demi  mot  j 
la  rougeur  &  la  pâleur  nous  par- 
lent ,  auffi-bien  que  le  mélange  des 
deux. 

Les  parties  du  vifage  contribuent 
toutes  à  mettre  au  dehors  les  fentî- 
mens  du  cœur  3  mais  fiir-tout  les 
yeux  ,  qui  font ,  comme ,  dit  Cice- 
ron  ,  deux  fenêtres  par  où  Tamc 
fe  fait  voir  :  Les  paffions  qu'ils  ex- 

f)riment   le  plus    particulièrement 
ont  ,  le  plaifir ,  \^  langueur  ,  le 
dédain  ,  la  feverité  ,  la  douceur  , 
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Fadmîratiou  ôc  la  colère  :  la  joie 
&la  trifteflTe  pourroient  encore  être 
de  ce  nombre  iî  elles  ne  partoîent 
plus  particulièrement  des  fourcîls 
&  d^  la  bouche  :  ôc  quoique  ces 
deux  dernières  parties  s'accordent 
davantage  pour  exprimer  ces  deux 
-paffions ,  néanmoins  fî  vous  favez 
les  joindre  avec  le  langage  des 
yeux,  vous  aurez  une  harmonie  mer- 
veilleufe  pour  toutes  les  paffions  de 
Ta  me. 

Le  nez  n'a  point  de  paffion  qui 
lui  foit  particulière  ,  il  ne  fait  qu^ 
prêter  fon  fecours  aux  autres  par- 
ties du  corps  par  un  élevement  de 
narines  ^  qui  eft:  autant  marqué  dans 
:1a  joie  que  dans  la  trillefle.  Il  fenis. 
ble  néanmoins  que  le  mépris  luifafl 
fe  lever  le  bout  &  élargir  les  narî^ 
nés  en  tirant  en  haut  la  lèvre  de  deÇ. 
fus  à  l'endroit  qui  approche  des 
coins  de  la  bouche.  Les  Anciens 
ont  fait  du  nez  le  fîege  de  la  mo- 
querie. Eum  fuhdola  irrifioni  dicar 
vcrunt^àit  Pline.  Ils  y  ont  auffi  logé 
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Je  colère  :  on  voit  dans  Perfe  ,  Bîf. 
ce  :  fed  ira  cadat  nafo  ,  rufipfaque 
fanria.  Pour  moi,  je  croirois  volon- 
tiers que  le  nez  eft  le  fiege  de  la  co- 
lère dans  les  animaux  plutôt  que 
dans  les  hommes  ,  £c  qu'il  ne  fied 
bien  qu'au  dieu  Pan  ,  qui  tient  beau- 
coup de  la  bête ,  de  renfrogner  ion 
nez  dans  la  colère  ,  ainfi  que  les 
autres  animaux  ,  &  que  Pliiloftrate 
nous  le  reprelente ,  lorfque  les  Nim- 
plies  qui  i'avoient  lié  ,  lui  faifoienc 
mille  infultes. 

Le  mouvement  des  lèvres  doit 
être  médiocre  dans  le  difcours ,  par- 
ce qu'on  parle  plutôt  de  la  langue 
que  des  lèvres  :  ôc  fi  vous  faites  la 
bouche  fort  ouverte  ^  il  faut  que 
ce  foit  pour  exprimer  une  violente 
paffion. 

Pour  ce  qui  eft  des  mains ,  elles 
obéîlTent  à  la  tête ,  elles  lui  fervent 
en  quelque  manière  d'armes  &  de 
fecours  -fans  elles  l'aAioneft  foible 
^  comme  à  demi-morte  :  leurs  mou- 
vemens  ,   oui  font  prefque  infinis 
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font  ,des  expreflîons  fans  nombre. 
N'eft-ce  pas  par  elles  que  nous  de^ 
ferons ,  que  nous  efperons ,  que  nous 
promettons ,  que  nous  appelions  ^ 
que  nous  renvoyons  ?  Elles  font  en- 
core les  inflrumens  de  nos  menaces  , 
de  nos  fupplications ,  de  l'horreur 
que  nous  témoignons  pour  les  cho^ 
fes ,  ou  de  la  louange  que  nous  leur 
donnons.  Par  elles  nous  approuvons, 
nous  refufons  ,  nous  craignons  , 
nous  interrogeons ,  nous  montrons 
notre  joie  bc  notre  triftelTe  ,  nos 
doutes ,  nos  regrets ,  nos  douleurs 
&  nos  admirations  :  Enfin  l'on  peut 
dire  ,  puifqu*elles  font  la  langue  des 
muets,  quelles  ne  contribuent  pas 
peu  à  parler  un  langage  commun  à 
toutes  les  Nations  de  la  terre  ,  qui 
eft  celui  de  la  Peinture. 

De  dire  comme  il  faut  que  cqs 
parties  foient  difpofées  pour  expri^ 
mer  les  différentes  paffions  ,  c*eft 
ce  qui  eft  impoflible,  &  dont  on  ne 
peut  donner  de  règles  bien  précifes 
rani;  à  caufe  que  Le  travail  eji  feroii 
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îtifînî  ,  que  parce  que  chacun^  eri 
doît  ufer  félon  fon  génie ,  U.  feloil 
Tétude  qu'il  en  a  du  faire.  Souve^ 
nez-vous  feulement  de  prendre  gar- 
de que  les  aclions  de  vos  figures 
ioient  toutes  naturelles  :  Il  me  fem^ 
hle  ,  (dit  Qiiintiiien,  parlant  des  paf^ 
fions  )  que  cette  partie  fi  belle  ^  fi 
yande  rCefi  pas  inacceffible  ,  ^  qu^il 
y  a  un  chemin  qui  y  conduit  ajfe^fa^ 
cilement  h  c'eft  de  confiderer  la  Nature 
C^  de  l^ imiter  %  car  les  SpeBateurs  font 
fatisfaits  ,.  lorfque  dans  les  chofes 
artificielles  ils  reconnoijfent  la  Natu* 
re  telle  quils  ont  accoutume  de  /^ 
voir  /  1.71  effet  il  efi  indubitable  qm 
les  moitvemens  de  l^ame  ^  qui  font  ètu^ 
diés  par  Art ,  ne  font  jamais  fi  na^ 
turels  que  ceux  qui  fe  voient  dans  la 
chaleur  d'une  véritable  pajjîon, 

fl  Ces  mouvemens  s'exprimeront  bieiï^ 
mieux  &  feront  bien  plus  naturels  ^ 
fi  Ton  entre  dans  les  mêmes  fenti- 
mens  ,  &  que  l'on  s'imagine  être 
dans  le  même  état  que  ceux  que 

\\  Voxt  veut  reprefenter.  Car   la  Isfa^ 
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ture  (  dît  Horace  )  difpofe  notre  inte:^ 
rieur  à  toutes  fortes  de  fortunes  5  tan^ 
tôt  elle  nous  rend  contens  ,  tantôt  elle 
nous  pouffe  dans  la  colère  ,  ^  tantôt 
ille  nous  accable  tellement  de  triftefje  ^ 
qu^elle  nous  abat  entièrement ,  ^^  nous 
met  dans  des  inquiétudes  mortelles  :: 
puis  elle  poujle  audehors  les  mouvemens 
du  cœur  par  la  lanyte  ,  qui  eji  fon  in- 
terprète. Qii'au  lieu  de  la  langue  le 
Peintre  dife  ,  parles  aBions  qui  font 
Je  s  interprètes.  Le  moyen  (  dit  Quinti- 
lien  )  de  donner  une  couleur  à  une  cho- 
fe  fi  vous  n'avex^pas  cette  couleur.  Il 
faut  que  nous  foyons  touchés  les  pre^ 
miers   d*une  paljîon  avant  que  d^ef*. 
fayer  d'en  toucher  les  autres.  Et  corn* 
ment  faire  (  ajoute-t-îl  )  pour  fe  fen-^ 
tir  éynii  ,  vit  que  les  pajjîons  ne  font 
pas  en  notre  puifiance  :  en   voici  le- 
moyen  ^  fî  je  ne  me  trompe.  Il  faut  fe 
former  des  vifions  ^  des  images  des 
chofes  ab fente  s  ^  comme  fî  effectivement 
elles  étaient  devant  nos  yeux ,  ^  celui 
qui  concevra  le  plus  fortement  ces  ima^ 
ges  3  pourra  exprimer  les  pajjions  aveu:. 
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•plus  d^avantage  ^  de  facilite.  Mais 
il  faut  prendre  garde ,  comme  nous 
^sow^  déjà  dît ,  que  dans  ces  ima- 
2;es  les  mouvemens  loient  naturels  v 
car  il  y  en  a  qui  s'imaginent  avoir 
donné  bien  de  la  vie  à  leurs  figures , 
quand  ils  leur  ont  fait  faire  des^ 
actions  violentes  &  exagérées ,  que 
Ton  peut  appeller  dps  contorfions 
du  corps ,  plutôt  que  des  pallions  de 
l'a  me  j  &  qui  fe  donnent  ainfi  fou- 
vent  bien  de  la  peine  pour  trouver 
quelque  fortepaffion,oiiil  n'en  faut 
qu'une  fort  légère. 

Joignez  à  tout  ce  que"  j'ai  dit  des 
paffions  ,  qu'il  faut  extrêmement 
avoir  égard  à  la  qualité  des  per- 
fonnes  paffionnées  :  La  joie  d'un 
Roi  ne  doit  pas  être  comme  celle 
d'un  Valet,  &  la  fierté  d'un  Soldat 
ne  doit  pas  reflembler  à  celle  d'un 
Capitaine  :  c'eft  dans  ces  difFeren- 
'  ces  que  confifte  le  vrai  difcernement 
des  paffions. 

1  out  le  monde  fait  que  l'îmîta=^ 
clon  des  objets  vifibles  de  laNatu^ 
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re,  confifte  dans  le  DejfTein  &  cîans 
le  Coloris.  Je  viens  d'expofer  ce  que 
je  conçois  du  premier  en  parlant  de 
la  correction  du  Defleîn  ,  fondée 
fur  les  beautés  de  la  Nature  &  de 
l'Antique ,  &  fur  Tutilité  de  l'Ana- 
tomie.  J'ai  dit  quelque   chofe   du 
goût  ,    de  la  diverfité  ,   de  l'élé- 
gance, du  caradere,  &des  expref- 
iions  des  paffions^felon  le  rapport 
que  toutes  chofes  ont  avec  le  Def- 
lein.  Il  ne  m€  refte  maintenant  qu'à 
traiter  du  Coloris ,  pour  joindre  ce 
que  j'en  dirai  à  ce  que  j'en  ai  écrit 
autrefois.  Au  refte  fi  en  parlant  da 
,  DejGTein  j'ai    omis   quelque    chofe 
qui  ait  relation  à  cette  partie ,  c'eft 
parce  que  d'autres   perfonnes  que 
moi  en  ont  écrit  avec  fuccès  ^  & 
qu'il  feroit  ennuyeux  de  rebattre 
une  matière,  fans  pouvoir  la  mieux 
éclaircir. 
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Des  Drapries^. 

LA    dîverficé   des  climats  ,  \ç 
changement  des  faifons  &:  leur 
inconftance  ont   mis  les   iiomme^^ 
dans  la  neceffité  d'avoir  des  vête- 
mens  :  cette  neceffité  s*eft  accom- 
niodëe  aux  règles  de  la  bienféance  ^ 
&  la  bienféance  a  donné  lieu  aux 
divers  ornemens  que  les  peuples  ont 
inventés  pour  enrichir  leurs  habits 
félon  le  goût  des  différentes  Na- 
tions, &  félon  la  mode*des  divers 
tems.  Mais  comme  on  a  étendu  Tu- 
fage  des  étoffes  à  beaucoup  d'au- 
tres chofes  qu'aux  vétemens  ,  les 
Peintres  les  ont  toutes    comprifes 
fous  le  mot  de  Draperie  •.  Ôc  pour 
faire  entendre  qu'un  Peintre  pofl 
fedoit  l'Art  de  bien  diflribuer  les 
plis ,  ils  ont  die    qu'il    favoit  bien 
jjetter  une  draperie.   Ce  terme  à^ 
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jecter  une  draperie  paroît  d'autant 
plus  jufte,  que  la  dilpofition  des  plis 
doit  plutôt  paroître  PefFet  d*un  pur 
hazard  que  d'un  foigneux  arange- 
ment. 

Il  y  a  donc  une  intelligence  dans 
rajuftement  des  draperies  ,  &  nous 
allons  voir  en  quoi  elle  confîfte,  & 
de  quelle  confequence  elle  eft  dans . 
la  Peinture. 

L'Art  de   draper    fe  remarque 
principalement  en  trois  chofes  :  i'^.. 
dans  l'ordre  des  plis  j   2^.  dans  la. 
diverfe  nature  des  ëtofFes  j  3^.  danS: 
la  variété  des  couleurs  de  ces  mê» 
mes  étoffes. 

De  l'ordre  des  Plis, 

Comme  il  ne  faut  pas  que  l'œil 
foit  jamais  en  doute  de  fon  objet , 
le  premier  effet  des  Draperies  ,eft 
de  faire  connoître  ce  qu'elles  cou- 
vrent ,  &  principalement  le  nud 
des  figures  ,  cnforte  que  le  caracle- 
le  extérieur   des  perfonnes  ^  &:  Ja 
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fi  jufteiTe  des  proportions  s*y  rencon- 
trent, du  moins  en  gros ,  6c  autant 
que  la  vraifemblance  jointe  à  l'Art 
le  pourra  permettre. 

Ainfi  a  l'exemple  des  plus  grands 
Maîtres  ,  le  Peintre  doit  avant  de 
difpofer  {qs  Draperies  ,  deffiner  le 
nud  de  ks  figures  ,  pour  former 
des  plis  fans  équivoque  ^  ôc'pour  con- 
duire fi  adroitement  les  yeux  ,  que 
le  Spedateur  s'imagine  voir  ce  que 
le  Peintre  lui  couvre  par  le  jet  de  les 
Draperies. 

Qii'il  prenne  garde  auffi  que  la 
Draperie  ne  foit  pas  trop  adhéren- 
te aux  parties  du  corps  :  mais  qu'el- 
le flotte  ^  pour  ainfi  dire,  alentour , 
qu'elle  lès  carefl^e  ,  que  les  figures  y 
foiënt  à  leur  aife ,  ôc  qu'elles  y  paroif- 
fent  libres  dans  leurs  mouvemens. 

Qiie  les  Draperies  qui  couvrent 
des  membres  expofës  à  une  grande 
lumière ,  ne  foient  pas  ombrées  de 
telle  force ,  qu'elles  femblent  entrer 
dedans  -^  'éc  que  ces  mêmes  mem- 
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bres  ne  foienc  pas  traverfés  par  des 
plis  trop  reflentîs ,  lefquels  par  leur 
ombre  trop  obfcure  paroîtroient  les 
rompre  :  mais  qu'en  confervant  un 
petit  nombre  de  plis  ,  le  Peintre 
îeurdiftribue délicatement  le  degré 
de  lumière  qui  convient  à  la  mafTe 
dont  ils  font  partie. 

Les  plis  doivent  être  grands  6c 
en  petit  nombre  ^  autant  qu'il  fera 
poffible  :  cette  maxime  étant  une 
à^^  chofes  qui  contribue  davantage 
à  ce  qu'on  appelle  grande  manière.^ 
parce  que  les  grands  plis  partagent 
moiias  la  vue  ,  &  que  leur  riche 
iîmplicité  eft  plus  lufceptible  de 
grandes  lumieres.J'en  excepte  néan- 
moins les  vétemens  dont  le  cara- 
ûere  eft  d'avoir  beaucoup  de  plis , 
comme  il  arrive  fou  vent  dans  \^^ 
habits  de  femmes  ^  ainfi  que  l'An- 
tique nous  en  fqurnît  beaucoup, 
d'exemples.  Alors  le  Peintre  peut 

droitement  groupper  les  plis,  Oc  les 
oranger  à  côté  des  membres  qui  eu 
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recevront   beaucoup  plus    d'appa- 
ï  rence  &  plus  d'agrément. 

Le  contraire  qui  eftfi  néceflaîre- 
;   dans  le  mouvement  des  ligures  ,  ne 
t  l'eft  pas  moins  dans  l'ordre  des  plis  i 
;   earle  contraûeen  interrompant  les. 
;  lignes  quftendroient  trop  d'un  mê- 
me côté  ,  introduit  dans  les   dra- 
:  perîes ,  comme,  dans  les  figures  une 
lorte  de  contradiction,  qui  femble 
les  animer.  La  raifon  en  eft  que  le 
contrafte  eft  une  efpece  de  guerre , 
qui  met  les  parties  oppofées  en  mou^ 
vement.  Ainfi  dans  les  endroits  ovl 
le  Peintre  le  jugera  à  propos  ,  les 

J)lîs  doivent  fe  eonuafter  non  feu« 
ement  entr'eux  :  mais  ils  doivent 
fur  tout  contrafter  les  membres  des 
figures  ;  lorfque  ces  plis  font  grands 
&  qu'ils  font  partie  d'une  ample* 
Draperie.  Car  pour  les  Draperies 
de  deffbus  qui  embraiTent.  plus 
étroitement  le  nud  ,  elles  le  con-^ 
traftent  bien  moins  qu'elles  ne  lui: 
obéifîènt- 
Quelque  vie  que  le  contrafte  don^ 
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ne  aux  Draperies  ,  quelque  né-^ 
ceflaixe  qu'il  foit  pour  leur  agré- 
ment, il  demande  au  Peintre  beau- 
coup de  prudence  6c  de  précaution. 
Car  dans  les  figures  qiti  font  de- 
bout, il  y  a  beaucoup  de  rencon- 
tres où  difficilement  le  contrafle 
peut  fe  pratiquer  fans  fortir  de  la 
Vraifemblance  ,  &  dans  ces  occa- 
fions  le  Peintre  ,  qui  fait  profiter  de 
tout ,  fe  fauve  par  d'autres  principes» 
Les  plis  doivent  être  grands  fe- 
ibn  la  qualité  &  la  quantité  des 
Draperies  :  mais  quand  la  qualité 
des  étoffes  légères  contraint  à  laif. 
fer  plufieurs  plis,  il  faut  les  group- 
per  de  manière  que  le  Clairobfcur 
n'en  puiffe  fouffrir. 

Les  plis  des  Draperies  bien  en- 
tendus donnent  beaucoup  de  vie  à 
Tadion  de  quelque  Nature  qu'elle 
puifle  être  ^  parce  que  le  mouvement 
des  plis  fuppofe  du  mouvement  au 
membre  qui  agit ,  qui  les  entraîne 
comme  malgré  eux,  &  qui  les  rend 
glus  ou  moins  agités  félon  la  vîolen* 
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j  ce  ou  la  douceur  de  fon  adîon. 

Une  difcrete  répétition  de  plis  en 
forme  circulaire, eft  d'un  grand  fe- 
cours  pour  l'efret  des  racourcîs. 

Il  eft  bon  quelquefois  de  tirer 
des  plis  en  certains  endroits  &  d'en 
introduire  en  d'autres, de  forme  con- 
venable à  l'intention  du  Peintre ,  ou 
pour  étendre  la  lumière  ,  ou  pour 
remplir  des  vuides  qui  fe  trouvent 
en  quelques  attitudes ,  ou  pour  ac- 
compagner les  figures ,  ou  pour  leur 
fervir  d'un  fond  doux  ,  ou  pour  em» 
pêcher  que  leur  tournans  ne  finif- 
lent  ,  ôc  ne  tombent  dans  une  trop 
grande  crudité. 

La  richeffe  des  Draperies  &  des 
ornemens  qui  font  defliis,  fait  une 
partie  de  leur  beauté  ,  quand  le 
Peintre  en  fait  faire  un  bon  ufage  i 
Mais  ces  ornemens  ne  conviennent, 
gueres  aux  divinités  ,  ils  font  tou- 
jours au  deifôus  de  la  dignité  6c 
de  Pétat  desfigu  res  céleftes  :  lesDra« 
peries  qui  leur  font-  propres  doL 
|vent  être  riches  plutôt  par  la  graa- 
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deur  &  la  nobleffe  des  plis ,  que  par 

ia  qualité  des  étoffes. 

Les  plis  faîts  de  pratique  ôc  fans 
voir  le  naturel ,  ne  font  ordînaîre- 
menc  bons  que  pour  un  DeflTeîn. 
Mais  le  Peintre  qui  veut  tendre  à  la 

EerfeAion  doit  toujours  confulter 
is  étoffes  naturelles  :  parce  que  le 
vrai  forme  les  plis,  &  fait  paroître 
les  lumières  félon  la.  Nature  des 
étoffes.  Je  ne  veux  pourtant  pa3 
blâmer  ceux  qui  ont  une  fi  grande 
pratique  du  naturel ,  que  les  plis  ôc 
les  caractères  des  étoffes  différen- 
tes leurreftent  fufKfamment  dans  la: 
mémoire  pour  en  exprimerune  grani 
ne  partie. 

Pour  bien  imiter  le  vrai ,  il  efï 
néceffaîre  de  jetter  les  draperies , 
ou  fur  un  manequin  de  la  grandeur 
du  naturel  ,-  ou  fur  le  naturel  mê- 
me. Mais  il  faut  extrêmement  pren. 
dre  garde  que  la  draperie  ne  con«^ 
ferve  rien  de  Timmobilité  qii'ellea. 
furie  manequin. 
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II  y  a  des  Peintres  qui  fe  fervenc 
de  petits  nianequins  qu'ils  drapenr 
d'étoffes  légères  ,  ou  de  papier 
mouillé  :  mais  il  eft  aifé  de  juger  que 
ce  moyen  qui  peut  aider  les  Pein^ 
très  confommés  ,  &:  qui  eft  excel- 
lent pour  mettre  toute  une  Hiftoi> 
re  enfemble  ,  ne  peut  fervir  pour 
bien  terminer  les  draperies  en  par- 
ticulier. La  rai  Ton  en  eft  ,  que  dans 
Iles  petits  manequins  les  étoffes  ne 
pouvant  avoir  le  même  poids  que 
ïdans  la  grandeur  du  naturel  ,  ne 
peuvent  par  confequent  rendre  lesr 
plis  dans  leur  véritable  forme. 

La  grande  légèreté  6c  le  grand 
mouvement  des  draperies ,  ne  con- 
vient qu'aux  figures  qui  font  dans 
une  grande  agitation  ,  ou  qui  font 
expofées  au  vent  :  mais  quand  on 
tes  fuppofe  dans  un  lieu  renfermé, 
&  fans  adion  violente  ,  le  parti 
que  le  Peintre  peut  prendre ,  eft  dé- 
faire ks  draperies  amples  ,  &  de 
feur  donner  par  le  contrafte  &  gajr 
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la  chute  de  leurs  plis,  une  dîfpofr- 

tîon  qui  ait  de  la  grâce  ôc  de  la 

majefté. 

C'eft  un  grand  défaut  que  de 
donner  trop  d'étofFe  aux  vétemens  ^ 
ils  doivent  convenir  aux  figures ,  ôd 
c'eft  une  erreur  de  croire  ,  comme 
ont  fait  quelques-uns ,  .que  plus  les 
draperies  font  amples  ,  plus  elles 
portent  avec  elles  de  grandeur  & 
de  majefté.  La  profufion  des  étof- 
fes ôte  aux  figures  la  liberté  du 
mouvement  ,  ôc  les  embarrafîe  en- 
core plus  qu'elle  ne  les  rend  maje- 
ftueules.  Voilà  ce  me  femble  ,  les 
principales  obfervations  qui  regar- 
dent la  première  propofition ,  qui 
eft  Tordre  des  plis.  PaiGTons  mainte- 
nant à  la  féconde  ,  je  veux  dire  à  ' 
la  diverfe  nature  des  étoffes. 

De  la  diverfe  nature  des  Etoffes. 

Parnû  tant  de  chofes  différentes 
qui  plaifent  dans   la   compofition* 
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l'un  Tableau  ^  la  variété  cTes  dra- 
peries n'efh  pas  ce' qui  contribue  le- 
moins  à  cet  agrément.  L'ordre  6c 
le  contrafte  des  plis  en  fait  une  par- 
tie :  mais  ce  n*eft  pas  afiez  que  les 
étofres  foient  jettées  diverfement , 
il  faut  encore  qu'elles  foient  entr'el- 
les  d'une  nature  différente ,  autant 
que  le  fujet  le  pourra  fouffrir.  La 
laine,  le  lin  ,  le  coton,  &  la  foie 
employés  de  mille  manières  par  les 
ouvriers,donnentauPeintre  une  am-- 
pie  matière  d'exercer    fon   choix. - 
C'eft  un  pui0ant  moyen  pourintro. 
duire  dans  {^s  ouvrages  une  dîverfité 
d'autant  plus  néceffaire  qu'elle  fait 
éviter  une  ennuyeufe  répétition  de 
plis  d'une  même  nature  ,  fur-tout 
dans  les  Tableaux  de  plufieurs  fi- 
gures. Il  y  a  des  étoiFes  qui  font 
des  plis  cafTés  ,  d'autres  étoffes  en 
font  de  moelleux  :  il  y  a  encore 
des  étoffes   dont   la  fuperficie  efl 
mate  ,  d'autres   dont   elle   efl   lut 
fante  :  les  ures  font  fines  6c  tranf. 
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parentes  ,  les  autres  plus  fermes  ^ 
plus  folides.  Toute  cette  varîeté  ou 
îeparée  dans  diverfes  figures,oa  pra- 
tiquée dans  une  feule  félon  les  fu- 
jets ,  fait  toujours  une  fenfation  très, 
agréable. 

L'ufage  ordinaire  d'une  même 
qualité  d'étoffe  dans  les  figures  d'un 
Riême  Tableau  ,  eft  un  défaut  où 
font  tombés  la  plupart  des  Peintres 
de  l'Ecole  Romaine  ,  &  où  tom- 
bent tous  ceux  qui  peignent  de  pra- 
tique ,  ou  qui  réduifent  l'imitation 
du  naturel  a  l'habitude  qu'ils  ont 
contradée. 

Le  Peintre  ingénieux  fera  donc 
fon  poflîble  pour  trouver  occafion 
d'introduire  dans  fes  draperies  en 
gênerai ,  cette  heureufe  diverfité 
dont  je  viens  de  parler  5  mais  qu'il 
fe  fouvienne  fur-tout  qu'elle  eft  in- 
difpenfable  en  particulier  dans  la 
différence  des  âges  ,  des  fexes ,  & 
des  conditions. 

Les  anciens  Sculpteurs  ont  été 
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z^rt  entendus  dans  le  jet  de  leurs 
rarperîes  :  mais  comme  la  matière 
[u'ils  ont  employée  eft  d'ime  mê^ 
le  couleur  ,  ^  qu'ainfi  les  grands 
lis  qui  reçoivent  de  grandes  lumie- 
es  auroient  fouvent  fait  des  équî- 
oques  avec  les  parties  nues  ,  ou 
u  moins  auroient  partagé  la  vue 
u  Spedateur ,  ils  ont  pris  le  parti 
'attirer  les  yeux  fur  le  nud  de  leurs 
gures  ,   u'ayanc  en  ce  cas  la  rien 
e  meilleur  à  faire  pour  l'avantage 
e  leur  Art.  Ils  fe  font  fervîs  pour 
ela  de  linges  mouillés  ou  d*étoiFe$ 
gères  dont  ils  ont  plus  ordinaire- 
lent  drappé  leurs  Statues.  Mais  ii 
ut  avouer  que  le  remède   qu'ils 
nt  apporté  à  cet  inconvénient  par 
bon  ordre  de  leurs  plis  eft  très- 
genieux  ,  &c  donrie  ,  tel  qu'il  eft, 
eaucoup  de  lumières  à  ceux  qui 
1  favent  pénétrer    l'intelligence, 
î  pourrois  citer  plufîeurs  exemples 
e  l'Antiquité  fur  ce  fujet ,  &  j^ 
p  contenterai  de  rapporter  Cieli4 


ï  9  o  Cours  de  Peinture 
;à\x  bas  relief,  lequel  eft  connu  fous 
le  nom  desDanfeufes.  Les  draperies 
oui  couvrent  le  nud  de  ces  figures 
en  le  marquant  agréablement  ,  fe 
terminent  du  côté  de  la  partie  pof 
terieure  du  corps  en  quantité  de 
plis  femblables ,  &  dont  la  répéti- 
tion paroîtroit  un  défaut  a  qui  ne 
cefléchiroit  pas  fur  la  finelTe  6c  fur 
l'excellence  de  Touvrage.  Car  fi  Ton 
fait  attention  que  le  but  du  Scul- 
pteur a  été  de  reprefenter  avec  éle- 
"O-ance  le  nud  de  i^^  figures ,  on  trou- 
vera  que  bien  loin  que  ces  répéti- 
tions foîent  un  défaut  en  Sculptu^ 
re  3  c*efl:  au  contraire  un  moyen 
-de  trouver  une  efpece  d'ombre  en 
îiachure  que  le  Sculpteur  a  ména- 
gée avec  adrefife  pour  faire  paroî- 
tre  le  nud  avec  avantage ,  6c  pour 
fervir  à  l'œil  comme  de  repos.  C'êft 
ainfi  que  les  anciens  Sculpteurs  ont 
inventé  ,  avec  beaucoup  d'efprit  & 
de  génie  ,  plufieurs  moyens  de  re- 
parer les  inconveniens  qui  venoient 
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idu  côté  de  leur  niatiere,  Toit  pour 
lia  grandeur  des  plis  ^  foit  pour  la 
u  variété  des  étoffes  5  ayant  latisfait 
l'.d^ailleurs  généralement  parlant,  à 
i.|tout  ce  qu'on  y  peut  fouhaiter  pour 
ij.la  perfedion. 

i  Mais  les  Peintres  qui  ont  la  lî^ 
[Lberté  de  fe  fervir  de  toutes  fortes 
r|.d'ctofFes ,  &:  qui  favent  faire  un  bon 
!ufage  des  couleurs  6c  des  lumières , 
;:pour  imiter  le  Vrai  ,  feroient  très 
;:,  mal  de  fuivre  les  Sculpteurs  dans 
fi  le  grand  nombre ,  ô^  dans  la  repe- 
[i-tîtion  de  leurs  plis,  comme  les  Seul- 
^;pteurs  feroient  blâmables  s'ils  imi- 
[,  toient  les  Peintres  dans  l'étendue 
;|de  leurs  draperies.il  ne  me refte plus 
1;  qu'a  dire  un  mot  de  l'effet  des  cou^ 
!|  leurs  qui  fe  trouvent  dans  la  varie- 
\\  té  des  étoffes  ,  afin  d'examiner  m.;|. 
y  f  roilîéme  propofition. 
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De  la  variété  des  Couleurs  dans  les 
Btoffes. 

Comme  rordre  ,  le  contrafte^,  & 
la  diverfe  nature  des  plis  ôc  des  étof- 
fes font  toute  rélegance  des  drape- 
ries ,  la  diverfîté  des  couleurs  de  ces 
mêmes  étoffes  contribue  extrême- 
ment à  l'harmonie  duTout  enfemble 
dans  les  fujets  hiftoriques.  Le  Pein- 
tre qui  eft  prefque  toujours  le  maître 
de  les  fuppofer  comme  il  lui  plaît, 
doit  faire  une  ctude  particulière  de 
la  valeur  des  couleurs  entières  ,  de 
TefFet  qu'elles  produîfent  les  unes 
auprès  des  autres ,  ôc  de  leur  rupture 
harmonieufe.  Mais  ce  n'eft  point  ici 
le  lieu  d'examiner  ces  trois  chofes, el- 
les appartiennent  au  coloris ,  èc  lorC 
que  je  parlerai  de  cette  partie,] e  ferai 
;mon  poffible  pour  les  éclaircir. 

Je  me  contenterai  de  dire  maîn.. 
tenant  que  le  Peintre  doit  confide- 
rer  que  les  couleurs  ots  draperîe-s, 
lui  donnent  un  moyen  de  pratiquer 

avec 
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.avec  adrefle  l'intelligence  du  Claîr^ 
obfcur.   Le  Titien  a  mis  en  ufage 
cet  artifice  dans  la  plupart  de  les 
.Tableaux,  en  fe  fervant  delà  liber^ 
te  qu'il  avoit  de  donner  à  fes  dra- 
peries la  couleur  qui  lui  fembloic  la 
plus  convenable ,  ou  pour  fervir  de 
fond  ,  ou  pour  étendre  la  lumière, 
ou  pour  caracterifer  les  objets  par  la 
comparaifon. 
Après  tout  l'intelligence  des  drape* 
ries  ne  peut  pas  être  tellement  fixée , 
que  le  génie  du  Peintre  ne  puîfle 
hazarder   des   plis  extraordinaires 
qui  pourroient  avoir  leur  mérite.  Il 
n'y  a  point  d'efFets  dans  la  Nature 
où  le  hazard  faffe  avoir  plus  de  va- 
riété que  dans  le  jet  des  draperies^ 
Et  quoique  l'Art  trouve  ordinaire- 
ment à  reformer  quelque  cliôfe  dans 
la  difpofitîon  de  celles  qui  fe  prefen- 
tent  d'elles-mêmes  :  ce  même  ha- 
zard forme  quelquefois  des  plis  d'u- 
ne beauté  &  d'une  convenance  que 
les  règles  n'auroient  jamais  pu  pra. 
duire.  En  un  mot  l'Art  ne  peut  pas 
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tout  prévoir  ,  il  s'étend  fort  peu  au 
delà  des  cliofes  générales ,  &  lailTe 
aux  gens  de  bon  goût  le  foin  de  fai- 
re le  refte.  C'eft  au  Peintre  à  bien 
choifir  les  bons  effets  que  le  natu- 
rel lui  prefente, .&  à  s'en  fervir  d'une 
manière  qui  mette  dans  Fouvrage 
le  caractère  d'une  heureufe  facilité,. 
Entre  les  Peintres  qui  ont  le  mieux^ 
entendu  les  draperies  ,  Raphaël 
pour  l'ordre  des  plis  peut  être  coa- 
fideré,  félon  mon  fenciment ,  corn-- 
me  le  plus  fur  modèle ,  fans  préten^ 
dre  néanmoins  rien  ôter  du  mérite 
de  ceux  qui  ne  s'étant  point  tout  à 
fait  éloignés  des  principes  de  Ra* 
phaël ,  ont  pris  avec  fuccès  plus  de 
liberté  dans  le  caradere  de  leurs^ 
plis  ^  &  ont  fait  voir  en  cela  même 
de  la  grandeur  &  de  la  vérité.  L'E- 
cole de  Venife  6c  celle  de  Flandre 
onç  excellé  pour  la  difFerence  des 
étoffes  :  Et  Paul  Veronefe  pour  Pliar^ 
monie dans  la  variété  des  couleurs^ 
eft  une  fource  d'exemples  înepui-. 
fablv. 
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Je  pafle  fous  filence  beaucoup  d'au- 
ïres  grands  Maîtres  qui  bien  enten- 
<lu  l'artifice  des  draperies.   Qiiand 
on  voudra  fe  donner  la  peine  de  les 
-examiner  ,  on  connoîtra  que  dans 
l'ajuftement  des  plis  il  y  a  un  ordre 
M.  un  choix  avantageux  ^  que  la  di- 
I  verfe  nature  des  étoffes  eft  une  ef- 
\\  pece  de  richeffe  <lans  Touvrage,  la- 
quelle foutient  une  Vraifemblancc 
néceflaire  j  &  que  la  variété  à^s  cou- 
leurs dans  les  draperies ,  peut  contri- 
buer extrêmement  à  Teffet  du  Clair- 
obfcur ,  &  à  l'harmonie  du  Tout- 
enfemble.  En  un  mot  on  compren- 
dra par  les  ouvrages  de  ces  excel- 
lens  Maîtres ,  bien  mieux  que  par 
mon  dîfcours  ,  en  quoi  conlîfte  l'in« 
tellîgence des  draperies, &  de  quel- 
le confequence  elle  eft  dans  la  Pein^ 
xure, 


in 
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D  £  S  DRAPERIES 

en  abrège. 

LE  mot  de  Draperie  en  Peîntu. 
Xt ,  s'entend  de  toute  forte  d'é- 
tofFe,  foit  que  les  hommes  s'enha^  i 
billent,  foit  qu'on  veuille  l'employer  ! 
à  quelqu*autre  ufage.  Mais  l'idée  la 
plus  ordinaire  que  l'on  ^'^n  fait,  re- 
garde rétoffe  qui  fert  aux  vêtemens 
des  hommes.  La  Peinture  en  a  fait 
jan  Art  qui  confifte  en  trois  chofes. 

1 .  Dans  Tordre  des  plis. 

2.  Dans  la   diverfe  nature  des 
jétofFes. 

3 .  Dans  la  variété  de  leurs  cou-, 
leurs. 

I.  V ordre  des  Plis, 


Deflîner  le  nud  avant  que  de 
4raper. 

Que  la  draperie  ne  foît  point  ad;^ 
herente  aux  partiesmiais  qu'elle  flpt^ 
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te  ,  pour  aînfi  dire  ,  à  Tentour  &: 
qu'elle  les  carefTe. 

Ne  point  rompre  les  membres 
par  des  plis  ombrés  trop  fortement. 

Les  plis  grands  &  en  petit  nom- 
bre autant  que  la  nature  de  TétoifFe 
le  peut  foufFrir. 

Que  les  plis  fe  contraftent  V\xn 
Tautre  ,  &  qu'ils  contraftent  les 
membres. 

Les  plis  donnent  en  plufieurs  ren- 
contres de  la  vie  à  Tadion  des  fi- 


gures. 


Remplir  les  trop  grands  vuMes 
par  des  plisà  propos, &:  bien  adaptés. 

Les  plis  de  pratique  ne  convien- 
nent qu'aux  Peintres  confommés 
dans  l'Art  ^  mais  la  perfection  de- 
mande toujours  que  l'on  confultela 
Nature. 

Les  draperies  des  petits  mane- 
quins  ne  font  pas  inutiles  3  mais  el- 
les font  f au  {Tes. 

Les  draperies  agitées  ne  convien- 
nent que  dans  les  lieux  qu'on  fup- 
pofe  à  découvert,  ou  dans  les  grands 
mouvemens.  1  iij 
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La  trop  grande  quantité  d'ëtof- 
fe  dans  un  vêtement  ,  embarafle  la 
iîgure. 

Le  hazard  fert  quelquefois  beau^ 
coup  dans  le  jet  des  draperies,  ôc 
donne  des  beautés  que  TArt  ne 
prévoit  pas. 

Les  anciens  Sculpteurs  ont  don- 
ne beaucoup  de  lumières  aux  Peîn-^ 
tre  dans  le  jet  des  draperies  ^  mais 
Pufage  que  les  uns  &  les  autres  en 
font  eft  néanmoins  très  difFerent. 

Il,  Za  dîverfe  nature  des  Etoffes  ^ 

Donne  une  dîverfité  de  plîs. 

Rejouir  la  vue. 

Doit  être  pratiquée  danslegena- 
ral  du  Tableau^quand  il  y  a  plufieurs 
figures ,  &  dans  la  particulier  quand 
il  n*y  en  a  qu'une  j  mais  cette  diverfi- 
té  doit  être  indifpenfablement  ob^ 
fervée  dans  la  différence  des  âges , 
des  (qxqs  ,  &  des  conditions. 

Les  Peintres  Romains  &  ceux 
qui  peignent  de  pratique  ,  tombent 
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ordinaîrement  dans  lar^petîtîon  des 
mêmes  écofFes, 

ÏII.   La  variété  des  couleurs  dans  les 
JEtcfes  y 

Sert  à  riiarmonîe  du  Tableau. 

A  caraderifer  les  objets. 

Et  à  pratiquer  le  Claîr-obfcur. 

Raphaël  eft  le  meilleur  modèle 
pour  Tordre  des  plis. 

L'Ecole  de  Venife  &  celle  de 
Flandre  pour  la  diverfe  nature  des 
étoffes. 

'     Et  Paul  Veronefe  pour  la  variété 
harmonîeufe  de  leurs  couleurs. 


mj 
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BV  PAYSAGE. 


LE  Païfageeftun  genre  de  Pein- 
tare  qui  rëprefente  les  campa- 
gnes 6c  tous  les  objets  qui  s'y  ren-    ! 
contrent.  Entre  tous  les  plaifirs  que 
tes    differens   talens    de  la  Pein- 
ture procurent  à  ceux  qui  les  exer- 
cent ,  celui  de  faire  du  Païfage  me 
paroît   le  plus  fenfible  ,  &  le  plus 
commode  ^  car  dans  la  grande  va», 
rieté  dont  il  eft  fufceptible ,  le  Pein- 
tre a  plus  d'occadons  que  dans  tous 
les  autres  genres  de  cet  Art ,  de  fe 
contenter  dans  le  choix  des  objets  y 
la  folitude   des   rochers  ,  la   fraî- 
cheur des  forêts  ,  la  limpidité  des 
eaux  ,  leur  murniure  apparent ,  Pé- 
tendue  des  Plaines  &  des  Lointains^ 
le  mélange  des  Arbres  ^  la  fermeté 
du  Gazon ,  &  les  Sites  tels  que  le  , 
Païfagifte  les  veut  reprefenter  dans-  \ 
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!  fes  Tableaux,  font  que  tantôt  il  y 
:  chafle  ,  que  tantôt  il  y  prend  le 
l\  frais  ,  qu'il  s'y  promené  ,  qu'il  s'y 
1  repofe  ,  ou  qu'il  y  rcve  agreabie- 
j  ment.  Enfin  il  eft  le  Maître  de  dif- 
>  poi'er  de  tout  ce  qui  fe  voit  fur  la 
%  terre ,  fur  les  eaux  ,  &:  dans  les  airs  : 
î;  parce  que  de  toutes  les  productions 
y  de  l'Art  5c  de  la  Nature  ,  il  n'y  en 
\  a  aucune  qui  ne  puiiTe  entrer  dans 
l  la  compofition  de  fes  Tableaux. 
If  Ainfî  la  Peinture  ,  qui  eft  une  efpe- 
ce  de  création  ,  l'eft  encore  plus 
\  particulièrement  à  l'égard  du  PaL 
'  fage. 

Parmi  tant  de  fty les  difFerens  que 
les  Païfagiftes  ont  pratiqués  dans 
l'éxecution  de  leurs  Tableaux  ,  j'en 
diftinguerai  feulement  deux  donc 
les  autres  ne  font  qu'un  mélange  , 
le  fty  le  Héroïque,  &  le.  fty  le  Pafto- 
ral  ou  Champêtre. 

Le  ftyle  Héroïque  eft  une  compo- 
fition d'objets  qui  dans  leur  genre 
tirent  de  l'Art  ôc  de  la  Nature  tout 
€e  que  Tun  &  l'autre  peuvent  pro- 
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duîre  de  grand  &  d'extraordinaire;. 
Les  fices  en  font  tout  agréables  &•.  |\ 
tout  furprenans  :  les  fabriques  n'y  ' 
font  que  temples ,  que  pyramides ,. 
que  fepultures  antiques ,  qu'autels 
confacrés  aux  divinités ,  que  mai- 
fons  de  plaifance  d'une  régulière, 
architedure  ^  &  fî  la  Nature  n'y  eft 
pas  exprimée  comme  le  hazard  nous. 
la  fait  voir  tous  les  jours  ,  elle  y 
eft  du  moins  reprefentée  comme  o\\ 
s'imagine  qu'elle  devroit  être.  Ce 
ftyle  eft  une  agréable  îUufion  ,  êc 
une  efpece  d'enchantement  quand 
il  part  d'un  beau  génie  &  d'un  bon 
efprit ,  comme  étoit  celui  du  Pouf- 
fin  :  lui  qui  s'y  eft  fi  bien  exprimé. 
Mais  ceux  qui  voudront  fuivre  ce 
genre  de  Peinture  ^  &  qui  n'auront 
pas  le  talent  de  foutenir  le  fubli- 
me  qu'il  demande  ,  courent  fouvent 
le  rifque  de  tomber  dans  le  puérile. 
Le  ftyle  champêtre  eft  une  re- 
prefentation  des  Pais  qui  paroifFenc 
bien  moins  cultivés  qu'abandonnés 
d  la.  bizarerie.  de  la  feule  Nature. 
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Elle  s'y  fait  voir  toute  fimple  ,  fans 
fard  ,  &  fans  artifice  ^  mais  avec 
tous  les  ornemens  dont  elle  fait 
bien  mieux  fe  parer  ,  Porfqu^on  la 
laifle  dans  fa  liberté  ,  que  quand 
l*Art  lui  fait  violence. 

Dans  ce  ftyle  les  iîtes  fouiFrenc 
toutes  fortes  de  variétés  :  ils  y  font 
quelquefois  alTez  étendus  ,  pour  y 
attirer  les  troupeaux  des  Bergers  , 
&  quelquefois  aflez  fauvages ,  pour 
fervir  de  retraite  aux  Solitaires  ,  & 
de  fureté  aux  animaux  fauvages. 

Il  arrive  rarement  que  le  Pein- 
tre ait  Tefprît  d'une  alTez  grande 
étendue  pour  embraffer  toutes  les 
parties  de  la  Peinture.  Il  y  en  a  or^ 
<lînairement  quelqu'une  qui  attire 
notre  prédiledion  ,  &  qui   occupe 
tellement  notre  efprîr,  qu'elle  nous 
fait  oublier  les  foins  que  nous  de- 
vrions donner  aux  autres  parties  ^  ôc 
nous  voyons  prefque  toujours  que 
ceux  dont  rinclination   les    porte 
vers   le  ftyle   Héroïque  ^    croient 
avaîr  tout  fait  quand  ils  ont  întro^ 

Ivj. 
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xiuir  dans  la  compoiitîûndeleiirTci- 
hleau,des  objecs nobles  6c capables 
d'élever  l'imagination  ,  fans  le  met- 
tre autrement  en  peine  de  Tintelli- 
gence  &  de  l'efFet  d'un  bon  colo- 
ris. Ceux  au  contraire  qui  font  dans 
le  ityle  Pailoral,  s'attachent  forte- 
ment à  la  couleur  pour  repréfenter 
plus  vivement  la  vérité.  L'un  Se  l'au- 
tre ftvle  ont  leurs  feclateurs  ôc  leurs 
partiians.Ceux  qui  luivent  le  ftyle 
Héroïque  ,fuppleent  par  leur  ima- 
gination à  ce  qui  y  manque  de  ve. 
rite  ,  &  n'y  fouhaitent  rien  davan- 


tage. 


Ainfi  pour  contrebalancer  Tcle- 
vation  des  Païfages  Héroïques ,  je 
t:roirois  qu'il  feroit  à  propos  dejet- 
ter  dans  les  Païfages  champêtres  ^ 
non  feulement  un  grand  caraclere 
de  vérité  ,  mais  encore  quelque  ci^ 
fe:  de  la  Nature  piquant ,  extraor- 
dinaire Se  vraifemblable  ,  com.mea 
toujours  fait  le  Titien. 

lî  y  a  une  in-înité  de  Païfages  où. 
PHLeroïque  &  le  Champêtre  font 


r 
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heureufenï^nc  joints  eofemble  ,  & 
on  en  pourra  reconnoître  le  pius 
,v  le  moins  par  la  defcriptîon  que 
je  viens  de  faire  de  ces  deux  maniè- 
res de  s'exprimer  dans  le  Païfage, 
Les  chofes  qui  lont  particulières 
^  l'iTage ,  ôc  fur  lefquelles  on  peut 
cncchir  ^  font,  à  mon  avis  ,  les  Si- 
ces  ,  les  Accidens  ,   le  Ciel  &  les 
Ku.:ges  ,les  Lointains  &  les  Mont- 
ra :::es  ,  le  Gazon  ,  les  Roches ,  les 
Tcrreins  ,  les  Terrafles  ,  les  Fabri- 
ques ,  les  Eaux ,  le  devant  du  Ta- 
bleau ,  les  Plantes  ,  les  Figures,  & 
:£  Arbres.  J'ai  fait  fur  toutes  ces 
chofes   quelques  réflexions  que  le 
Lecteur  trouvera  bon  que  je  lui  tr^ 
pok. 

Des  Sites. 

Le  mot  de  Site  fignifie  la  vue, 
la  fituation ,  &:  PaiEette  d'une  Con- 
trée. Il  vient  de  Pltalien  Siio ,  &nos 
Peintres  Pont  fait  pafîer  en  France , 
ou  parce  qu'ils  s'y  étoient  accouru- 
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mes  en  Italie  ,  ou  parce  qu'ils  Pont 

trouvé ,  Gomme  il  me  femble  fort 

expreffif. 

Les  ÇitQ%  doivent  être  bien  liés 
&  bien  débrouillés  par  leur  forme, 
en  forte  que  le  Spedateur  puiCTe  ju^ 
ger  facilement  qu'il  n'y  a  rien  qui 
empêche  la  lîaifon  d'un  Terrein  a 
un  aure  ,  quoiqu'il  n'en  voie  qu'u- 
ne partie. 

Il  y  a  des  fîtes  de  plufieurs  for- 
tes ,  &  le  Peintre  les  repréfente  in- 
diiFeremment  félon  les  Païs  qu'il 
fuppofe  ,  ouverts  ou  ferrés  ,  mon* 
tueux  ,  aquatiques  ,  cultivés  &  ha- 
bités ,  incultes  ôcfolitaires ,  ou  enfin 
variés  par  un  mélange  prudent  d'u- 
ne partie  de  ces  chofes.  Mais  fi  le 
Peintre  eft  obligé  d'imîter,par  exem- 
ple, /a  Nature  d'un  Païs  plat  &:  uni- 
forme ,  il  doit  le  rendre  agréable 
par  la  difpofitîon  d'un  bon  Clair- 
obfcur  3  &  chercher  de  l'avantage 
d^ns   la  diftribatîon   des   couleurs 
^uî  peuvent  plaire^  6c qui  peuvent 
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fe  rencontrer  d'un  terrein  pkt  à  un 

i  autre. 

■^  Il  eft  certain  cependant  que  les  fi- 
tes  extraordinaires  plaifent  6c  qu'ils 
réjouiflent  l'imagination  par  la  nou- 

'  veauté  ôc  par  la  beauté  de  leurs  for- 
mes ,  quand  même  la  couleur  loca- 

!  le  &;  l'exécution  en  feroient  mëdio*» 
cres  •  parce  qu'au  pis  aller  ,  on 
regarde  ces  fortes  de  Tableaux 
comme  des  Ouvrages  qui  ne  font 
point  achevés  5  &  qui  peuvent  rece» 
voir  leur  perfection  de  la  main  d'un 
Peintre  intelligent  dans  le  coloris. 
Mais  les  fites  &  les  objets  communs 
demandent  pour  plaire  des  couleurs 
&une  exécution  parfaite.  Claude  le 
Lorrain  n'a  reparé  que  par  là  Tin» 
fipîdité  &  le  choix  médiocre  de  la 
f^lûpart  de  fes  fites.  Mais  de  quel- 
-que  manière  que  foit  un  fite ,  l*un  des 
pkis  puiflans  moyens  de  le  faire  va- 
loir, &  même  de  le  multiplier  &  de 
le  varier,  fans  changer  fa  forme ->. 
c'eft  la  fuppofition  fage  &  ingenîeu- 
fe  des  accidens. 
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Des  Acciàens. 

L'Accident  en  Peîntui'e  eft  une 
interruption  qui  fe  fait  de  la  lumiè- 
re du  {oleil  par  l'interpofîtion  des 
nuages  ^  en  forte  qu'il  y  ait  des  en- 
droits  éclairés  fur  la  terre  ,  6c  d'au- 
tres ombrés  ,  qui  ièlon  le  mouve- 
ment des  nuages  fe  fuccedent  les  uns 
aux  autres, 6c  font  des  effets  merveiL 
leux,  ôcdes  changemens  deClair  oI>- 
fcur,  qui  femblent  produire  autant 
de  nouveaux  fîtes.  L'exemple  s'tn 
voit  journellement  fur  la  Nature  ^ 
&  comme  cette  nouveauté  de  fîtes 
B'eft  fondée  que  fur  la  forme  des 
nuages  6c  fur  leur  mouvement ,  le- 
quel efl  fort  inconftant&fort  inégal, 
il  s'enfuit  delà  que  les  accidens  font 
arbîtraires,&  que  le  Peintre  qui  a  du 
génie  en  peut  difpofer  à  fon  avanta- 
ge lorfqu'il  juge  à  propos  de  s'en 
fervir  ^  car  abfolument  parlant  il  n'y 
eft  point  obligé ,  6c  il  y  a  eu  d'hav 
biles  Païfagîfles  q^ui  ne  les  ont  jamais 
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\ms  en  ufage  y  ou  par  tîmîdîté  oa 
bar  habitude  ,  comme  Claude  le 
(Lorrain  &  quelques  autres. 


Du  Ciel  ^  des  Nuages, 

Le  Ciel,  en  termes  de  Peinture^eft 
icette  partie  étherée  que  nous  voyons 
au-dejGTus  de  nous ,  mais  c'eft  encore 

{►lus  particulièrement  la  région  de 
'air  que  nous  refpirons ,  &  celle  où 
fe  forment  les  nuées  &  les   orages. 

Sa  couleur  eft  un  bleu  qui  devient 

plus  clair  à  mefure  qu'il  approche 

de  la  terre,  à  caufe  de  Tinterpofition 

ides  vapeurs  qui  font  entre  nous  &: 

Torizon  ,  lefquelles  étant  pénétrées 

de  la  lumierCjla  communiquent  aux 

'  objets  plus  ou  moins  félon  qu'ils  en^ 

font  plus  près ,  ou  plus  éloignés. 

H  y  a  feulement  à  obferver  que 
cette  lumière  étant  jaune  ou  rou- 
geâtre  fur  le  foir  lorfque  foleil  fe 
couche  ,  ces  mêmes  objets  partici- 
pent non  feulement  de  la  lumière  j. 
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maïs  aufîî  de  la  couleur.  Aînfi  la  lu- 
mière jaune  venant  à  fe  mêler  avec 
le  bleu  dont  le  ciel  eft  namrellement 
coloré ,  elle  Talcere  ôc  lui  donne  un 
œil  plus  ou  moins  verdâtre  félon  que 
le  jaune  de  la  lumière  eft  plus  ou 
moins  chargé. 

Cette  obfervatîon  eft  générale 
&  infaillible  ^  mais  il  y  en  a  une  in- 
finité de  particulières  qui  doivent 
fe  faire  le  pinceau  à  la  main  far  le 
naturel,  iorfque  l'occafion  s'enpre- 
fente.  Car  il  y  a  des  efFets  très-beaux 
&  très-finguliers  qu'il  eft  difficile  de 
faire  concevoir  par  des  raifons  Phy- 
fiques.  Qiii  dira ,  par  exemple ,  pour- 
quoi il  fe  voit  des  nu^es  dont  la 
partie  éclairée  eft  d'un  beau  rouge , 
pendant  que  lafource  delà  lumière 
dont  ils  font  frappés  eft  d'un  jaune 
très-vif  ôc  très-diftîngué  ?  Qui  ren- 
dra raifon  des  difterens  routes  qui 
fe  voient  fur  des  nuées  différentes 
dans  le  moment  que  ces  differens 
xouges  ne  reçoivent  la  lumière  que 


F  ^igm  même  endroit  ?  Car  les  coj^ 

.  urs  â:  les  eâècs  iurprenans  dont  je 

r.irle^  ne  paroiiSèntaTotr  aucune  re« 

Atîon  avec  rarc-en-del  dont  les 

rhilolbphes  prétendent  donner  de 

I  Iblides  tairons. 

I  Tous  ces  effets  extraordmaîres  fe 
voient  le  foîr  fiir  le  décUa  du  jour 
quand  letems  leinbleTOuloir  chan- 
cer ,  ou  qu'un  grand  orage  fe  prcpa- 

p  ie ,  ou  quand  il  eft  pa^  ,  &  qu'il 
r  <  laine  voir  for  les  fins  dequoî 
■  wC  ier  notre  attention. 

Le  caradere  des  nuages  eft  d'ctre 
cgers  &  aériens  dans  la  tonnée: 
ians  la  couleur^  &  quoique  le  nom- 
.  re  des  formes  en  Ibît  infini ,  il  eft 
trcs  a  propos  de  les  étudier ,  &  d'en 
feiîre choix  d'après  Nature,  quand 
un  bon  moment  nous  en  présente  de 
beaux.  Si  on  veut  les  reprelcnter 
minces  ^  il  Éiut  les  peindre  en  les 
confondant  légèrement  avec  leur 
fond  liur-tout  aux  extrémités  ^  ou 
comme  s'ils  ctoient  tranijparoas  :  £c 
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fî  Ton  veut  qu'ils  foient  é|>aîs ,  îl  faut 
que  les  reflets  y  foient  ménagés ,  de 
manière  que  fans  perdre  leur  légè- 
reté ,  ils  paroifTent  tourner  &  fe  lier, 
s'il  eft  befoin  ,  avec  d'autres  nuages 
qui  leur  feroient  voifins.  Les  petites 
nuages  font  fouvent  une  petite  ma- 
nière &  rarement  un  bon  effet  ^  à 
moins  qu'étant  près  les  uns  des  au- 
tres, ils  ne  paroilTent  tous  enfemble 
ne  faire  qu'un  feul  objet. 

Enfin  le  caraftere  du  ciel  eft  d'être 
lumineux ,  &  comme  il  eft  même  la 
fource  de  la  lumière  ,  tout  ce  qui  eft 
fur  la  terre  lui  doit  céder  en  clarté  5 
s'il  y  a  pourtant  quelque  chofe  qui, 
guilTe  approcher  de  fa  lumière ,  ee- 
iont  les  eaux  6c  les  corps  polis  qui 
font  capables  de  recevoir  des  reflets 
lumineux. 

Mais  le  Peintre  ne  doit  pas  en  faî- 
fant  le  ciel  lumineux ,  le  rendre  tou- 
jours brillant  par  tout,  il  doit  au 
contraire  ménager  fi  bien  la  lumiè- 
re, que  la  plus  grande  ne  foit  qu'à  un. 
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jfeal  endroit  ^  &  pour  la  rendre  plus 
fenfible,  il  faut  qu'il  aie  foin  autant 
qu  il  le  pourra  de  Toppofer  à  quel- 
que objet  terreftre  qui  la  rendra 
beaucoup  plus  vive  par  fa  couleur 
un  peu  obicure  ^  comme  à  un  arbre , 
à  une  tour ,  ou  à  quelque  fabrique 
un  peu  élevée. 

Cette  lumière  principale  peut  en- 
core être  rendue  fenfible  par  une 
certaine  dîfpofitîon  de  nuages ,  par 
le  moyen  d'une  lumière  fuppofée , 
ou  qui  peut  être  renfermée  ingé- 
nîeufement  entre  des  nuées,  dont  la 
douce  obfcurité  feroit  infenfible- 
ment  répandue  ôc  ménagée  de  côté 
&  d'autre.  Nous  en  avons  quantité 
d'exemples  dans  les  Peintres  FJa* 
mans  qui  ont  le  mieux  entendu  le 
Païfage,  comme  Paul  Bril ,  Breugle, 
Saveri.  Les  eftampes  mêmes  que  les 
Sadelers  &  Merian  ont  gravées  ^ 
nous  donnent  une  idée  fort  nette  da 
ces  fortes  de  lumières ,  6c  réveillent 
merv^illeufement  le  génie  <de  i:euif 
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:<3ui  ont  des  principes    du  Clair- 

vobfcur. 

Des  Lointains  d^  des  M  ont  d'ânes. 

Les  Lointains  ont  une  grande  rela- 
tion avec  le  ciel  3  c'eft  lui  qui  en  dé- 
^termine  la  force  ou  la  foiblelTe  :  ils 
font  plus  obfcurs  quand  il  eft  plus 
chargé ,  ôc  plus  éclairés  quand  il  eft 
plus  lerain  :  ils  confondent  quelque! 
fois  enfemble  leurs  formes  &  leur» 
lumières ,  &  il  y  a  des  tems  &  de| 
Païs  où  les  nuages  partent  entre  les 
montagnes  dont  le  fommet  s'élève^ 
.&  fe  fait  voir  au-delTus  d'eux.  Les 
montagnes  fort  hautes  &  couvertes 
de  neiges  font  propres  à  faire  naître 
dans  les  lointans  des  efFets  extraor- 
dinaires   qui    font   avantageux  aa 
Peintre,  &  agréables  au  Spectateur, 
La  forme  des  lointains  eft  arbi- 
traire ,  il  faut  fondement  qu^'elle  s'aci 
corde  auTout-enfemble  duTableau 
ôc  à  la  nature  du  Païs  que  Ton  re-» 


! 
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tiprerente.  Ils  font  d'ordinaire  bleus 
i  caufe  de  l'interpofitîon  de  l'aîr  qui 
eft  entre  nous  ôc  ces  lointains  5  mais 
ils  quittent  cette  couleur  peu  à  peu 
I  à  mefure  qu'ils  s'approchent  de 
DUS ,  6c  prennent  celle  qui  eft  na- 
turelle aux  objets. 

Dans  la  dégradation  des  montâv 
gnes ,  il  faut  obferver  une  liaifori  in^ 
fenfible,  par  d^s  tournans  que  les  re- 
flets rendent  vraifemblables,  &  évî- 
cer  entr'autres  choies  dans  les  ex- 
trémités une  certaine  dureté  qui  les 
fait  paroître  taanchées ,  comme  fi 
elles  avoient  été  coupées  aux  cL 
féaux  &  appliquées  fur  la  toile. 

Il  faut  encore  obferver  que  Taîr 
qui  eft  au  pied  des  montagnes  étant 
chargédevapeurs,eftparconfequent: 
plus  fufceptible  de  lumière  que  la 
cime.  En  ce  cas  la  ^  je  fuppole  que 
iafource  de  la  lumière  foit  dans  une 
élévation  raifonnable  ,  &  qu'elle 
éclaire  les  montages  également  ^  ou 
que  les  nuages  leur  dérobent  la  lu^ 
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niîere  du  foleil.  Mais  fi  f  bn  fuppo- 
fe  ia  lumière  fort  bafle  ,  &  qu'elle 
frappe  les  montagnes ,  alors  la  cime 
en  fera  vivement  éclairée  auflî  bien 
que  tout  ce  qui  recevra  le  même 
jdegré  de  lumière. 

Quoique  les  formes  diminuent  de 
grandeur  ,  &  que  les  couleurs  per, 
dent  de  leur  force  depuis  lepremief 
plan  du  Tableau  jufqu'aux  loin-, 
tains  les  plus  éloignés ,  ôc  que  cette 
j-nfenfible  diminution  fe  voye  tou- 
jours dans  la  Nature ,  &  fe  pratique 
d'ordinaire ,  elle  n'exclue  pas  pour- 
tant l'ufage  des  accidens  dont  nous 
avons  parlé  ^  &  ces  accidens  peu- 
vent beaucoup  contribuer  au  mer- 
veilleux d'un  Païfage  ,  quand  \% 
Peintre  a  l'occafion  de  s'en  fervîir 
bien  à  propos  ,  &;  qu'il  a  une  idée 
jufte  du  bon  effet  qu'il  en  atten| 
dans  fon  ouvrage^ 


lii 
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Du  Ga:^on. 

J'appelle  Gazon,  le  verd  dont  les 
lierbes  colorent  la  terre.  11  y  en  a 
de  beaucoup  de  manières  differen- 
î  tes,&:  leur  diverlîté  vient  non  feule- 
ment de  là  nature  des  Plantes  qui 
ont  la  plupart  leur  verd  particu- 
lier j  mais  encore  du  changement 
des  iaîfons  &  de  la  couleur  des  ter- 
res ,  lorfque  les  lierbes  y  font 
clair-femëes.  Cette  variété  donne 
lieu  au  Peintre  de  faire  un  choix , 
ou  d'affembler  lur  une  même  éten- 
due de  terreîn  plufieurs  verds  en- 
tremêlés &  indécis  ,qui  font  fou-^^ 
vent  très  -  avantageux  à  ceux  qui 
lavent  en  profiter  ^  parce  que  cet- 
te diverfité  de  verds  qui  le  trouve 
rrès-fouvent  dans  la  nature ,  donne 
m  caradere  de  vérité  aux  endroits 
:/ù  Ton  a  su  les  employer  à  propos. 
Il  y  en  a  un  merveilleux  exemple 
dans  le  Païfage  de  la  vûç  de  Ma- 

înes  de  Rubens, 
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Des  Roches, 

Quoique  les  Roches  foîent  de 
toutes  fortes  de  formes  ,  êc  qu'el- 
les participent  de  toutes  fortes  de 
couleurs ,  elles  ont  pourtant  dans 
leur   diverfîré  certains  caractères 
qui    ne  peuvent  bien  s'exprimer 
qu'après  les  avoir  examinées  fur 
le  naturel.  Il  y  en  a  qui  font  par 
bans  ôc  par  lits  feuilletés  ,  d'au- 
tres par  gros  blocs  laillans  ou  ren- 
trans ,  d'autres  par  grands  quar- 
tiers continus  ,  d'autres  enfin  font 
d'une  maUe  énorme  ,  &  de  la  fi- 
gure d'ui>e  feule  pierre  ,  ou  parce 
que  c'eft  fa  propre  nature  ,  com- 
me le  grais  ,  ou  parce  que  les  in^ 
jures  des  faifons  pendant  plufieurs 
fîecles  ont  efFacé  les  marques  donc 
je  viens  de  parler.  Mais  de  quel- 
que forme  que  foient  les  roches  ^ 
elles  ont  d'ordinaire  certaines  in- 
terruptions de  fentes,  de  caflures, 
de  trous  ^  de  broulTailles ,  de  mou^ 
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fes  ,  &  de  taches  que  le  tems  y  a 
imprimées:  de  forte  que  toutes  ces 
<chofes  bien  ménagées,  donnent  in- 
failliblement une  idée  de  la  ve- 
■nté. 

Les  roches  font  d'elles-^mêmes 
mélancoliques  6c  propres  aux  foli- 
tudes  •  elles  infpirent  un  air  frais 
.quand  elles  font  accompagnées 
^'arbri fléaux  :  mais  elles  font  d'un 
,agrément  infini ,  lorfque  par  le 
moyen  des  eaux  qui  en  lortent ,  ou 
qui  les  lavent  ,  elles  acquièrent 
aine  ame  qui  les  fait  en  quelque 
forte  devenir  fociables. 

Des  Terreins. 

Terreîn  en  terme  de  Peinture 
) cft  un  efpace  de  terre  diftingué  d'un 
.autre ,  6^  fur  lequel  il  n'y  a  ni  bois 
fort  élevés ,  ni  montagnes  fort  ap- 
parentes. Les  terreins  contribuent 
plus  que  toute  autre  chofe  à  la  dé- 
gradation &  à  renfoncement  du 
Païfage  :  parce  qu'ils  fe  chafTent 
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run  l'autre  ,  X311  pai-  leurs  formes^ 
ou  par  le  Clair  obfcur  ,  ou  par  la 
diverhtë  des  couleurs ,  ou  enfin  par 
mie  liaiioii  inleniîble  qui  conduit 
d'un  terreîn  à  un  autre. 

La  multiplication  des  terreîns 
eft  louvent  oppolee  à  la  grandeur 
de  manière  ians  la  détruire  abfo- 
iument  :  car  outre  que  <itx.tQ,  multi- 
plication lert  à  voir  faire  une  gran- 
de étendue  de  Pa'ïs,  elle  eft  iuicep- 
rible  d'accidens  ,  qui  étant  bien 
entendus,  font  un  très-bon  effet. 

Il  y  a  une  délicatefle  à  obferver 
dans  les  terreins ,  qui  elT:  que  pour 
les  bien  carac^Lerifer  ,  il  faut  éviter 
que  les  arbreô  qui  y  leront  placés, 
ii'avent  les  mêmes  verds  6c  les  mêr 
mes  co^aleurs  que  leurs  terreins  ^ 
fans  tomber  néanmoins  dans  des 
différences  trop  fenfibles. 

Des  Terraffes. 

TerraiTe  en  Peinture  eft  un  eipa- 
ce  de  terre  ou  touc-à-fait  dénué 
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^u  reu  charo;é  d'herbes  ,  comme" 
jnc  les  grands  chemins  &i  les  lîeux- 
oiivent  fréquentes.  On  n'emploie 
;:ueres  les  terrafles  que  fur  le  de- 
vant du  Tableau  où  elles  doivent: 
erre  fpacieuies  &:  bien  ouvertes  y 
.accompagnées  fi-Ton  veut  de  quel- 
que verduie  qui  s'y  trouve  comme 
par  accident ,  auffi-bien  que  quel- 
ques pierres  qui  étant  placées  avec 
prudence,  rendent  la  terraflè  plus 
raîfemblable. 

On  appelle  Fabrique ,  en  terme 
de  Peinture ,  les  bâtimens  en  ge- 
v^eral  que  le  Peintre  repreknte  t 
mais  plus  particulièrement  ceux 
qui  ont  quelque  régularité  d'Ar- 
î  chitedure  ,  ou  du  moins  qui  font 
plus  apparens.  Ainfî  ce  terme  con- 
vient bien  moins  aux  mailons  de 
Païlans  ôc  aux  chaumières  des 
Bergers ,  lefquelles  on  introduit 
s  le  ^ont  champêtre  ,  qu'aux 
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bâdmens  réguliers  êc  fpécieux  que 
Ton   fait  toujours  entrer  dans  le 
goût  héroïque. 

Les  Fabriques  en  générai  font 
d'un  grand  ornement  dans  le  Paï- 
fage  ,  quand  même  elles  feroîent 
gothiques ,  ou  qu'elles  paroîtroienr 
inhabitées  &  à  moitié  ruinées  :  el- 
les élèvent  la  penfée  par  l*ufage: 
auquel  on  s'imagine  qu'elles  ont 
été  deftinées ,  comme  nous  voyons 
ces  anciennes  tours   qui  femblenr 
avoir  fervi  d'habitation  aux  Fées  „ 
^c  qui    font  devenues   la  retraite 
àQs  Bergers ,  &  des  hibous. 

Le  Ponflîn  a  peint  dans  fes  ou- 
vrages des  fabriques  Romaines  d'u- 
ne t^rande  éleo-ance  ,  &  Bourdons 
des  fabriques  gothiques  qui  toutes 
gothiques  qu'elles  font ,  ne  laiiTent 
pas  de  jetter  un  air  fublime  dans 
ies  Païfage».  Le  petit  Bernard  en 
a  inventé  dans  fon  Hiftoire  fainte 
d'un  goût  Babylonien  ,  pour  ainfi 
dire  ,  qui  ont  beaucoup  de  gran- 
deur &  de  magnificence  3  quoique 
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le  goût  en  loic  extraordinaire.  ]e 
ne  voudrois  pas  tout  à-fait  les  re- 
ietter,  elles  élèvent  l'imagination  ,. 
&  je  fais  perfiiadé  qu'elles  pour-, 
roient  réullir  dans  le  ftyle  Héroï- 
que parmi  les  démi-loins ,  fi  Toî* 
en  làvoit  faire  un  bon  ufage. 

Des  Eaux.- 


Le  Païfage  doit  une  g^'ande  par:= 
rie  de  fon  ame  à  Teau  que  le  Pein- 
tre y  introduit.  On  l*y  voir  de  dif- 
férentes façons ,  elle  y  eft  tantôt 
iiiipetueufe ,  lorfqu'un  orage  la  fait 
déborder  ,  lorfqu'à  la  chute  des 
rochers  elle  rejaillit  ^  remonte 
contre  elle-même  3  ou  lorlqu'ayant 
été  preirée  par  quelque  corps 
étranger  ,  elle  s'en  échappe  ,  &  fe 
divife  en  une  infinité  d'ondes  ar- 
gentines,  qui  par  l'apparence  de 
leur  mouvement  &  de  leur  mur- 
mure y  féduîfent  agréablement  nos 
yeux  &  nos  oreilles.  Tantôt  tran- 
quille elle  ferpente  dans  un  litfa- 
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bloneux  j  tantôt  comme  privée 
de  mouvement ,  elle  nous  fert  d'un 
miroir  fidèle  pour  multiplier  tous 
les  objets  qui  lui  font  oppofés , 
&  qui  en  cet  état  de  repos  lui  don- 
nent encore  plus  vie  que  lorfqu'el- 
le  eft  dans  ili  plus  grande  agitation. 
Voyez  les  ouvrages  de  Bourdort 
du  moins  en  efkampes  ,  c'eft  urt 
de  ceux  qui  a  donné  plus  d'ame 
aux  eaux ,  &  qui  les  a  traitées  avec 
plus  de  génie. 

L'eau  ne  convient  pas  à  toute 
forte  de  fîte  ^  mais  pour  la  rendre 
véritable  ,  les  Peintres  qui  en  in^ 
troduifent  dans  leurs  Tableaux  ^ 
doivent  être  parfaitement  inftruits 
de  la  juftelTe  des  réflexions  aqua- 
tiques. Car  ce  n'eft  que  par  les  re- 
flexions que  Teau  en  Peinture  nous 
paroît  de  véritable  eau  ,  &:  par  la 
pratique  feulç  dénuée  de  jufteiTe, 
Touvrage  eft  privé  de  la  perfection 
de  fon  effet,  &  nos  yeux  ne  jouif- 
fent  pas  de  la  moitié  du  plailîr 
qu'ils  devroîent  avoir.  Cette  negll^ 
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gence  feroic  d'autant  moîns  par- 
donnable au  Peintre, qu'il  eftfort 
aifé  de  fe  faire  une  habitude,  de 
la  règle  de  ces  réflexions^ 

Il  taut  obierver  néanmoins  que' 
Peau  qui  eft  un  miroir  ne  repre- 
fènte  fidèlement  les  objets  qui  lui- 
ront oppofés  qu'autant  qu'elle  eft 
tranquille  -.  car  flelle  efl:  dans  quel- 
que mouvement  par  fon  cours  na- 
turel ,  ou  par  rimpuliion  du  vent  ^ 
fa  furperficîe  qui  en  devient  inéga- 
le ,  recjoit  fur  fès  ondulations  des 
jours  éc  des  ombres  qui  fe  mêlanC 
avec  l'apparence  des  objets,  enaU 
tere  la  forme  &  la  couleur ,- 

Du  devant  du.  Tableau, 

Comme  le  devant- du  Tableau' 
eft  l'introdudeur  des  yeux,  on  ne^ 
lauroit  apporter  trop  de  précau- 
tion pour  faire  en  forte  qu'ils  foienr 
bien  re^ûs,. tantôt  par  L'ouverture^ 
d'une  belle  terrafle  dont  le  def- 
feîn  &  le  travail  foient  ésâ-lemenr 
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recherchés  ,  tantôt  par  des  plan-^ 
tes  deplufieurs  fortes  bien  caracte- 
rifées^ôc  quelquefois  accompagnées.- 
de  leurs  fleurs ,  tantôt  par  des  fi- 
gures d'un  goût  piquant,  &  tantôq 
par  des  objets  peu  communs  ca- 
pables d'attirer  notre  admiration 
par  leur  nouveauté ,  ou  par  quel- 
que autre  chofe  qui  fafle  plailîr  à 
la  vue ,  ôc  qui  fe  trouve  placé  com- . 
me  par  hazard. 

Enfin  le  Peintre  ne  fauroit  trop 
étudier  les  objets  qui  font  fur  les 
premières  lignes  du  Tableau  ,  ils 
attirent  les  yeux  du  fpeclateur  ,  ils 
impriment  le  premier  caractère  de 
vérité  ,  &  contribuent  extrême-, 
ment  à  faire  jouer  l'artifice  du  Ta- 
bleau, &  à  prévenir  Teftime  que 
nousdevonsavoîr  de  tout  l'ouvrage» 

|e  fai  qu'il  y  a  de  très  -beaux  Paï-. 
fages  dont  les  devans  qui  paroif- 
fent  bien  choifis,  ôc  qui  donnent 
une  grande  idée  ,  font  pourtant 
d'un  travail  très-leger.  J'avoue  mê-» 
me  qu'on  doit  pardonner  cette  le- 
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gereté  quand  elle  eft'  ipîrituelle  , 
qu'elle  répond  à  la  qualité  du  ter- 
rein  ,  &  qu'elle  mène  l'imagina- 
tion à  un  caractère  de  vérité.  Mais 
on  ne  peut  difconvenir  auffi  que 
TeiFet  n'en  foit  rare  ,  6c  qu'il  ne  (bit 
à  craindre  que  cette  exécution  lé- 
gère ne  donne  quelque  idée  de 
pauvreté  ou  d'une  trop  grande  né- 
gligence. Je  voudrois  donc  que  de 
quelque  manière  que  les  devans  du 
Tableau  foient  dlipôTés  ,  on  fe  fît 
une  foi  indifpenfable  de  les  termi^ 
ner  par  un  travail  exad  &:  bien  en-, 
tendu, 

Bes  Plantes. 
On  ne  peint  pas  toujours  des- 
plantes  fur  les  premières  lignes  du 
Tableau  ,  parce  qu'il  y  a  differens 
moyens  de  rendre  agréables  les  de- 
vans  du  Païfage ,  comme  nous  le 
venons  de  dire.  Mais  lorlqu'on  a 
réfolu  d'y  en  introduire ,  je  vou- 
drois qu'on  les  peignît  d'après  Na-= 
ture  avec  quelque  exadîtude  ,  ou 
du  moins  eue  parmi  celles  queron'î 
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peint  de  pratique ,  il  y  en  eut  quef^ 
ques-unes  de  plus  terminées ,  dont 
on  connût  Tefpece  par  la  différen- 
ce du  delTein  û.  de  la  couleur  3  afin 
que  par  une  fuppofition  vraifeni-- 
blable  elles  communiquafTent  aux 
autres  un  caraclere  de  vérité.  Ce- 
qui  fe  dit  ici  pour  les  plantes ,  fe 
peut  dire  pour  les  branches  des  aiv 
bres  5  &  pour  leur  écorce. 

Des  Figures. 

Le  Peintre  en  compofant  ioiî- 
Païfage  peut  avoir  dans  la  penlee 
d'y  imprimer  un  caradere  confor- 
me au  fujet  quil  pourroît  avoir 
clioiiî,  &:  que  fes  figures  doivent  re- 
prefertter.  Il  fe  peut  faire  auffi  (  ôc 
c'eft  ce  qui  arrive  ordinairement  \ 
qu'ilnefongeàfes  figures  qu'aprcs.'^ 
quefon  Paifage  eft  tout-à-.fait  tei-- 
miné  :  &;  la  vérité  eft  que  dans  la 
plupart  à^s  Paifages  ,  les  figures-., 
îont  plutôt  faites  pour  les  accom-^^ 
pagner,  que  pour  leur  convenir. 

Je  fai  qu'il  y  a  des  Pa'ifages  dont 
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les  fîtes  &  les  difpofitions  ne  de- 
mandent que  de  fimples  figures  paC 
lageres ,  &  que  plufieurs  bons  maî- 
tres ont  introduites  dans  leurs  Ta:- 
bleaux  chacun  dans  ion  fty  le,  com- 
me a  fait  Pouffin  dans  fon  Héroï- 
que ,  èc  Fouquier  dans  fon  Cham- 
pêtre avec  toute  la  vraifemblance 
&  la  grâce  polTible.  Je  faiauffiqu'il^ 
y  a  des  figures  de  repos  qui  paroi£ 
fent  intexieuren-ient  occupées  ^  & 
Ton  ne  peut  trouver  à  redire  à  ces 
deux  façons  de  traiter  les  figures ,. 
parce  qu'elles  agifTent  également 
quoique,  différemment.  L*inaâ:ioû 
eft  plutôt  ce  que  Ton  pourroît  blâ- 
mer dans  les  figures  :  car  par  cet 
état  qui  leur  ote  toute  liaiion  avec 
le  Païfage ,.  eiles.y  paroîtroient  tou- 
jours poftiches  ,  mais  fans  vouloir 
ôter  là-defTus  la  liberté  du  Peintre^^ 
je  fuis  perluadé  que  le  meilleur 
moyen  de  faire  valoir  les  figures  , 
eft  de  les  accorder  tellement  ait 
caradere  du  Païfage  ^  qu'il  femble 
que  le  Païfage  n*ait  été  fait  cpe: 
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pour  les  figures.  Je  voudroîs  qu'el- 
les ne  fafTent  ni  infipides ,  ni  indif- 
férences 3  mais  qu'elles  reprefen- 
raflent  quelque  petit  fujec  pour  re- 
veiller l'attention  du  fpedateur, 
ou  du  moins  pour  donner  un  nom 
au  Tableau, &  le  diftinguer  d'en- 
tre les  autres  parmi  les  curieux. 

Il  faut  extrêmement  prend:., 
garde  à  proportionner  la  grandeur 
des  figures  à  celle  des  arbres  6c  des 
autres  objets  qui  entrent  dans  le 
Paiïage^  fi  on  les  fait  trop  grandes, 
on  rend  le  Païfage  de  petite  ma- 
nière ,  fi  au  contraire  on  les  fait 
trop  petites ,  on  leur  donne  un  air 
de  Pigmées  qui  en  détruit  la  va- 
leur ,  ôc  le  Païfage  en  devient  énor- 
me. Au  refte  il  y  a  bien  plus  d'in- 
convénient en  faifant  les  figures 
trop  grandes ,  qu'en  les  faifant  trop 
petitesj  celles-ci  donnent  du  moins 
un  air  de  o-randeur  à  tout  le  refte. 
Mais  comme  les  figures  font  d'or- 
dinaire petites  dans  les  Païfages  ^ 
ii-  faut  que  le  Peintre  ait  foin  de 
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fes  to^'cher  d'efprît,  &  de  les  ac- 
compagner par  endroits  de  cou- 
(ienrs  vives  mais  convenables  pour 
attirer  la  vue ,  fans  fortir  d\m  dif- 
cret  ménagement  pour  la  vraifem- 
lance  ,  &:  pour  Tunion  des  cou- 
peurs. 

Qiie  le  Peintre  feTouvienne  enfin 
qu'entre  les  parties  qui  donnent 
l'ame  au  Païfage ,  les  figures  tien». 
tient  le  premier  rang  ^  êc  que  pour 
tette  raifon  il  eft  fort  à  propos  d'en 
emer  aux  endroits  ou  elles  con= 
viendront. 

Des  Arbres, 
Il  m'a  toujours  paru  que  l'un  des 
lus  grands  ornemens  du  Païfage  ^ 
Gonfiftoit  dans  la  beauté  de  fes  ari 
res^àcàufe  de  la  variété  de  leurs 
efpeces  ^  de  la  fraîcheur  qui  paroîc 
les  accompagner,  &  fur-tout  de  leur 
egereté  qui  nous  induit  à  croire 
qu'étant  expofés  à  l'agitation  de 
air  ,  ils  font  toujours  en  mouvé=- 
ment. 

Quoique  la  diverfitéplaifadans 
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tous  les  objets  qui  compolent  ^n 
Païfage,  c  eft  principalemencdanà 
les  arbres  qu'elle  fait  voir  fou  plus 
grand  agrément.  Elle  s'y  fait  re- 
marquer dans  Tefpece  éc  dans  la 
forme..  Uefpece  des  arbres  deman. 
de  une  étude  &:  une  attention  par- 
ticulière do.  Peintre  pour  les  faire 
diftinguer  les  uns  des  autres  dans 
fon  ouvrage.  Il  faut  que  du  premier 
coup  d'œil  on  voye  que  c'eft  un 
chêne  ,  un  orme  ,  un  fapin  ,  un  ci- 
comore ,  un  peuplier  ,  un  faule ,  un 
pin ,  &  les  autres  arbres  qui  par  une 
couleur  ou  une  touche  fpecifique , 
peuvent  être  reconnus  pour  ane  el- 
pece  particulière.  Cette  étude  eft. 
d'une  trop  grande  recherche  pour 
Texiger  dans  toute  fon  étendue  ,, 
&  peu  de  Peintres  l'ont  même  faite 
avec  Texaditude  raifonnable  que 
demande  leur  Art.  Mais  il  eft  conf 
tant  que  ceux  qui  approcheront  le 
plus  de  cette  perfedron  ,  jetteront 
dans  leur  ouvrage  un  agrément  in^ 
fini ,  &  s'atcireroni  une  grande  dii- 
tindioa. 
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Outre  la  variété  qui  fe  trouve 
dans  chaque  efpece  d^arbre,  il  y  -^ 
dans  tous  les  arbres  une  variété  gé- 
nérale. Elle  fe  fait  remarquer  dans 
les  différentes  manières  dont  leur^ 
branches  font  difpoféesparun  jeu 
de  la  Nature,laquelle  fe  plaît  à  ren- 
dre les  uns  plus  vigoureux  èc  plus 
toufFus,^:  les  autres  plusfecs,&  plus 
dégarnis  ^les  uns  plus  verds  ^  les 
autres  plus   roux  ou  plus  jaunâ- 
tres. 

La  perfection  ferott  de  joindre 
-dans  la  pratique  ces  deux  variétés 
enfemble  ^mais  fi  le  Peintre  ne  re- 
prefente  que  médiocrement  celle 
qui  regarde  Pefjpece  des  arbres^ 
qu'il  ait  du  moins  un  grand  foin  de 
varier  les  formes  &  la  couleur  de 
ceux  qu'il  veut  reprefenter  :  car  la 
répétition  des  mêmes  touches  dans 
,  un  même  Paifage^caufe  une  efpece 
d'ennui  pour  les  yeux  ,  comme  la 
monotonie  dans  un  dîfcour^  poul- 
ies oreilles. 
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La  variété  des  formes  efl:  même 
fi  grande,qLie  le  Peintre  feroit  inex- 
eufable  de  ne  la  pas  mettre  en  ufa- 
ge  dans  i'occafion ,  principalement 
lorfqu'il  s'apperçoit  qu'il  a  befoin 
de  reveiller  Tattention  du  fpecta- 
teur.  Car  parmi  les  arbres  en  géné- 
ral ,  la  Nature  nous  en  fait  voir  de 
jeunes,  de  vieux  ,  d'ouverts ,  de  fer- 
rés  ,  de  pointus  ^  d'autres  à  claire- 
voie,  à  tiges  couchées  ôc  étendues  • 
d'autres  qui  font  l'arc  en  montant , 
&  d'autres  en  defcendant,  oc  enfin 
d'une  infinité  de  façons  qu'il  efb 
plus  aifé  d'imaginer  que  d'écrire. 

On  trouvera  ,  par  exemple ,  que 
le  caradere  des  jeunes  arbres  eft 
d'avoir  les  branches  longues,  me- 
nues ,  êc  en  petit  nombre  ,  mais- 
bien  garnies ,  les  toufFes  bien  refen- 
dues ,  ô^  les  feuilles  vigoureufes  6c 
bien  formées. 

Que  les  vieux  au  contraire  ont 
les  branches  courtes ,  groflfes ,  ra- 
maffees ,  &:  en  grand  nombre  j  les^ 
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touffes  émotifTëes  ,  6^  les  ft^uilles 
ïnégales  &  peu  formées.  Il  en  eit 
ainfi  des  autres  chofes  qu'un  peu 
d'obfervatîon  6c  de  génie  feront 
parfaitement  connoître. 

Dans  la  variété  des  formes  de 
1  laquelle  je  viens  de  parler,  il  doit 
y  avoir  une  diftribution  de  bran- 
ches qui  ait  un  jufte  rapport  6c  une 
ïiaifon  vraifemblable  avec  les 
touffes ,  en  forte  qu'elles  fe  prêtent 
un  mutuel  fecours  pour  donnera 
i'arbre  une  légèreté  6c  une  vérité 
fenfible. 

Mais  de  quelque  manière  que  l'on' 
tourne  6c  que  l'on  falTe  voir  les 
branches  des  arbres ,  6c  de  quelque 
•nature  qu'ils  foient ,  que  l'on  f  e  fou-, 
vienne  toujours  que  la  touche  en 
doit  être  vive  ^  lég;ere,fi  l'on  veut 
leur  donner  tout  l'efprit  que  de-- 
mande  leur  caractère» 

Les  arbres  font  encore  differens 
par  leur  écorce.  Elle  eft  ordinaire- 
ment grife  ^  mais  ce  gris ,  qui  dans 
un  air  groiEer ,  dans  les  lieux  bas  6c 
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marécageux  devient  noirâtre  ,  le 
fait  voir  au  contraire  plus  clair 
dans  un  air  fubtii  ^  6c  il  arrive  fou^ 
vent  que  dans  les  liieux  fecs  l*é» 
corce  le  revêt  d'une  moufle  lége^ 
re  6c  adhérente  qui  la  fait  paroî- 
tre  tout  à  fait  jaune.  Aînlî  pour  ren-. 
dre  l'écoree  d'un  arbre  feniible  , 
le  Peintre  peut  la  fuppofer  claire 
fur  un  fond  obfcur  ,  éi  obfcure  fur 
un  fond  ckîn 

L'obfervation  des  ëcorces  diffé- 
rentes mérite  une  attention  parti- 
culière-ceux  qui  voudront  y  faire 
réflexion  ,  trouveront  que  la  varié- 
té des  écorces  des  bois  durs  confif- 
te  en  général  dans  les  fentes  que 
l-e  tems  y  a  mifes  comme  une  eC 
pece  de  broderie  ,.  6c  qu'à  mefure 
qu'ils  vieilliflènt  les  crevafles  des 
écorces  deviennent  plus  profon- 
des. Le  refte  dépend  des  accidens 
qui  naiflTent  de  l'humidité  ,  ou  de 
k  fecherefle ,  par  des  moufles  ver- 
tes ,.  6c  par  des  taches  blanches  tc 
mégaks.. 
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L'^écorce  des  bois  blancs  donnera 
au  Peintre  plus  de  matière  à  s'e- 
xercer ,  s^il  veut  prendre  le  plaifir 
d'en  examiner  la  dîverfitë  qu'il  ne 
doit  pas  négliger  dans  fes  études. 
Cette  réflexion  m'oblige  de  dire 
ici  quelque  chofe  de  l'étude  du  Paï- 
iàge  ,  û.  je  le  ferai  ielon  que  je  le 
conçois ,  fans  vouloir  affujettir  per- 


îvMine  à  fuivre  mon  fentiment. 
I)e  l' Etude  du  Païfage, 

L'Etude  du  PaïTage  fe  peut  con- 
Ikierer  de  deux  façons.  La  premiè- 
re eft  pour  ceux  qui  commencent  & 
qui  n'ont  jamais  pratiqué  ce  genre 
de  Peinture  ^  &:Pautre  regarde  les 
Peintres  qui  en  ont  déjà  quelque 
habitude. 

Ceux  qui  n'ont  jamais  fait  de 
Païfages  ù,  qui  veulent  s'y  exercer , 
irouveront ,  dans  la  pratique  que 
'eur  plus  grande  peine  fera  de  pein-»^^ 
ire  des  arbres  ^  6c  il  me  paroît  auC 
1  que  non  jfeulement  dans  la  pratu 
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que^  mais  encore  dans  la  fpecula 
tion,  les  arbres  font  la  plus  diffici 
le  partie  du  Païfage ,  comme  ils  er 
iont  le  plus  grand  ornement. 

Cependant  il  n'eft  icî  queftîon 
.pour  ceux  qui  commencentique  de 
leur  donner  une  idée  des  arbres  en 
général ,  bc  de  leur  procurer  une 
liabitude  de  les  bien  toucher. 

Quoîqu*il  paroîfle  inutile  de  leur 
faire  remarquer  les  effets  ordinai- 
res qui  arrivent  dans  les  plantes  2c 
dans  les  arbres  ^  parce  qu'il  n*y  a 
prefque  perfonne  qui  ne  s'en  ap- 
perçoive ,  il  y  a  pourtant  des  choies 
qui  bien  qu'on  ne  les  ignore  pas , 
méritent  néanmoins  quelque  réfle- 
xion. L'on  fait  y  par  exemple  ^  que 
tout  arbre  cherche  Tair  ,  comme 
la  principale  caufe  de  fa  vie  &  de 
fes  productions ,  les  uns  plus ,  les 
autres  moins  :  bc  c'eft  pour  cela 
que  dans  lepr  accroiffement  ,  fi 
vyous  en  exceptez  le  cyprès  6c  quel- 
<}ues  arbres  de  cette  nature ,  ils  s'é- 
cartent run  de  l'autre  ,  &  de  tous 
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.corps   étrangers   autant  qu'ils  le 
peuvent ,  leurs   branches  6c'  leurs 
feuilles  font  la  même  chofe.  Ainfi 
;  pour  leur  donner  cette  légèreté  & 
:  ^et  air  dégagé  qui  eft  leur  principal 
caraclere  ^il  faut  avoir  foin  dans  la 
.diftribution  des  branches,  des  touf». 
i  fes,  ôc  des  feuilles, qu'elles  fe  fuyent 
Tune  Pautre,  qu'elles  rirent  toutes 
4e  differens  côtés,  &  qu'elles  foient 
i  bien  réfendues  ^  &  que  ces  chofes 
i  fe  falient  fans  affecler  aucun  arran- 
gement, mais  feulement  comme  fi 
Je  hazard  avoir  pris  plaiiîr  de  fé- 
conder la  Nature  dans  la  bizarre- 
\  rie  de  fa  diverfité. 

Mais  de  dire  de  quelle  manière 
cette  diftribution  de  tiges ,  de  touf« 
I  fes ,  ^  de  feuilles  fe  doit  faire ,  il 
I  f  ft  inutile  à  mon  avis  d'en  rappor- 
i  ter  ici  le  détail  qui  ne  pourroit  être 
I  qu'une  demonftration  copiée  d'à» 
j  près  les  grands  Maîtres  ^  leurs  ou- 
vrages  &  un  peu  d'attention  fur  le$ 
[.jefFets  de  la  Nature,  en  feront  plus 
jicamprendre  que  tous  les  difcours 
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que  j'en  pourrois  faire.  Jentens 
par  les  grands  Maîtres ,  ceux  prin- 
cipalement qui  ont  donné  des  ef- 
tampes  au  Public  :  ainfi  ceux  qui 
commencent  à  peindre  le  Paifage . 
apprendront  d*abord  plus  en  refle^ 
chiiTant  fur  ces  eftampes  &  en  les 
copiant,  qu'ils  ne  feroient  d'après 
ÏQs  Tableaux. 

Parmi  une  alTex  grande  quantité 
de  ces  grands  Maîtres  de  toutes  les 
icoles  ,  je  prefererois  les  eftam- 
pes  en  bois  du  Titien ,  où  les  ar- 
J3res  font  bien  formés ,  bc  celles  que 
.Corneille  Cort  &:  Aug-uftin  Cara- 
cne  ont  gravées  :  êc  je  répète  pour 
ceux  qui  commencent  ,  qu'ils  ne 
iauroient  mieux  faire  que  de 
.contraâer  avant  toutes  chofes  une 
Jiabitude  d'imiter  la  touche  de  ces 
grands  Maîtres ,  6^  en  les  imitant, 
de  réfléchir  fur  la  perfpective  des 
branches  &  des  feuilles  ,  &l  de 
prendre  garde  de  quelle  manière 
.elles  paroifTent  lorfqu'elles  mon- 
^pit  à  qu'elles  fojit  vues  par  det 

fous 
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fous  ,  lorfqu  elles  delcendent  &c 
quelles  font  vues  par  defllis,  lorC 
qu'elles  fe  prefentent  de  front  6c 
qu'elles  ne  font  vues  que  par  la 
pointe,  lorfqu'elles  fe  jettent  de 
côté  3  ôc  enfin  aux  difFerens  afpeds 
dont  la  Nature  les  prefeate  fans 
fortir  de  fon  caractère,  • 

Et  après  avoir  beaucoup  étudié 
&  copié  à  la  plume  ou  au  crayon 
le  Titien  &  les  Caraches  ,  leurs 
Eftampes  premièrement,  puis  leurs 
Defleins ,  fi  l'on  en  peut  avoir,  il 
faut  tâcher  d'imiter  avec  le  pin- 
ceau les  touches  que  cqs  grands 
Homm.es  ont  le  plus  nettem.ent  fpe- 
cifiées.  Mais  comme  les  Tableaux 
duTitien  6c  ceux  desCaraches  font 
fort  rares  ,  on  peut  leur  en  fub- 
ttituer  d'autres  qui  ont  eu  un  bon 
caraderedans  leur  touche  ,  parmi 
lefquels  on  peuj:  fuivre  Fouquicr  , 
tomme  un  très -excellent  mo- 
dèle :  Paul  Bril ,  Breugle  ,  6c  Bour- 
don  font  encore  très- bons  ,  leur 
touche  eft  nette,  vive,  6c  légère. 

L 
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Mais  après  avoir  bien  obfervë 
Ja  Nature  des  arbres  .&  la  manière 
dont  les  feuilles  s'écartent  &  fe 
rangent ,  &  dont  les  branches  font 
refendues  ,  il  faut  s'tn  faire  une 
vive  idée  afin  d'en  conferver  par- 
tout l'efprit ,  foit  en  les  rendant 
fenfibles  &  diftinctes  furies  devant 
du  Tableau ,  foit  en  les  confondant' 
amefure  qu'elles  feront  éloignées. 
Enfin  après  avoir  contraclé  de 
cette  forte  quelque  habitude  d'a- 
près les  bonnes  manières,  on  pour- 
ra étudier  d'après  Nature  en  la 
choififlant  èç  en  la  rectifiant  fur 
ridée  que  ces  grands  Maîtres  en 
ont  eue.  Pour  la  perfedion ,  il  faut 
l'attendre  d'une  bonne  pratique^  6ç 
de  la  perfeverance  dans  le  travail, 
Voilà ,  ce  me  femble ,  ce  qui  regar- 
de ceux  qui  ayant  inclination  de 
faire   du   Païfage ,  cherchent  les 
moyens  de  bien  commencer. 

A  l'égard  de  ceux  qui  ont  déjà 
quelque  habitude  dans  ce  genre  de 
Peinture ,  il  eft  bon  qu'ils  amaÛTent 
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des  matériaux  ,  6c  qu'ils  fafTent  des 
'études  des  objets  au  moins  qu'ils 
ont  fouvent  occafion  de  reprefen- 
rter, 

'  Les  Peintres  appellent  ordinai- 
rement du  nom  d'étude  les  parties 
<]u'ils  deflînent  ou  qu'ils  peignent 
■feparement  d'après   Nature  ,  lef- 
«quelles  doivent  entrer  dans  la  corn- 
pofition  de  leur  Tableau  ,  de  quel^ 
<|ue  Nature  qu'elles  puilfent  être  5 
-figures  ,  têtes ,  pieds ,  mains ,  dra- 
peries ,  animaux  ,  montagnes ,  ar- 
bres ,  plantes  ,  fleurs  ,  fruits  ,  & 
tout  ce  qui  peut  les  aflurer  dans 
l'imitation  de  la  Nature.  Ils  appel- 
lent 5  dis-je ,  du  nom  d'étude  tou- 
tes ces  parties  delîînées  ,  foit  qu'ils 
s'en  inftruifent  en  les  deflînant ,  foit 
qu'ils  'ne  fe  fervent  de  ce  moyen 
que  pour  s'afTurer  de  la  vérité ,  & 
pour  perfeftîonner  leur  ouvrage. 
Quoi  qu'il  en  foit,  ce  nom  convient 
<f  autant  mieux  à  l'ufage  des  Pein- 
tres ,  que  dansladiverfité  de  laNa- 
ture  /ils  découvrent  toujours  des 

Lij 
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chofes  nouvelles  ,  6c  ie  fortifient 
dans  celles  qui  étoient  dçja  de  leur 
çonnoiflance. 

Comme  il  n'eft  queftion  que  de 
l'étude  des  pbjets  qui  fe  trouvent 
à  la  campagne,  je  voudrois  que  le 
Païfagifte  mît  un  tel  ordre  dans 
celles  qu'il  doit  faire  y  que  les  Def- 
feîns  dont  il  auroit  belbin  pour  la 
reprefentation  de  quelque  objet  , 
fe  trouvalTent  promcenient  fous  fa 
main.  Je  fouhaîterois ,   par  exem- 
ple ,  qu'il  copiât  d'après  Nature  &: 
lur  plufieurs  papiers  les  effets  dif^ 
ferens  que  Ton  remarque  aux  ar^ 
bres  en  général ,  5^  qu'il  fit  la  mê- 
me choie  fur  les  différentes  efpe^ 
ces  des  arbres  en  particulier ,  com- 
me dans  la  tige^  dans  la  feuille  & 
dans  la  couleur.  Je  voudrois  même 
qu'il  en  fît  autant  pour  quelques 
plantes  dont  la  diverfité  eft  d'un 
grand  orpement  pour  les  terralfes 
qui  lont  fur  les  devanSc 

Je  voudrois  encore  qu'il  étudiât 
4e  1.^  même  manière  les  effets  du 
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l  C\t\  dans  les  différentes  heures  du 

[i  jour  ,  dans  les  différentes  faifons  ^ 

i  dans  les  différentes  difpofitions  des 

nuages ,  dans  un  tems  leraîn  6c  dans 

celui  des  tonnerres  6c  des  orages, 

Jen  dis  autant  pour  les  lointains , 

pour   les    divers    caractères    des? 

roches ,  des  eaux  ,  &  des  princî- 

i;  pâux  objets  qui  entrent  dans  le 

i  Païfage. 

Après  ces  études  feparées  que  le 
Païfagifte  a  du  faire  dans  Tocca-. 
fion,  je  lui  demanderons  de  ramaf^ 
fer  enfemble  celles  qui  regardent 
\^s  mêmes  matières^  6c  d'en  faire 
comme  un  livre  3  afin  qu'étant 
ainfi  rangées ,  il  puiiTe  les  trouver 
plus  promptement ,  6c  s'en  aider 
dans  le  befoinv 

Les  études  de^  Paifagîfîes  confît 
fient  donc  dans  les  recherches  des 
beaux  effets  de  la  Nature  ,  deC 
quels  il  peut  avoir  befoin  dans  la 
compofition  de  [^s  Tableaux  ,  ou 
dans  lexecution  de  quelque  par» 
rie ,  foit  pour  la  forme  ,  foit  pour 

L  iij 


1 
24^        Cours  de  Peinture  \ 

la  couleur.  Mais  la  queftion  eft  de  )! 

bien  choifir  ces  beaux  eflfets  de  la   i 

Nature.  Il  faut  pour  cela  être  né   î 

avecunbonefprit  ,unbongoût,&    : 

un  beau  génie  ^  &  avoir  cultivé  ce^  > 

génie  par  les  obfervations  que  l'on  \ 

aura  faites  fur  les  ouvrages  des  meiU  ii 

leurs   Maîtres  ,  &  avoir  examiné  j 

comment  ils  ont  eux-mêmes  choilî  u 

la  Nature,  6c  comment  en  la  recli-  i 

fiant  félon  leur  Art,  ils  enontcon-^ 

lervé  le  caractère.  Avec  ces  avan-  | 

tages  que  donne  la  naiffance  ^  &  I 

que  l'Art  perfedîonne,  le  Peintre  i 

ne  peut  manquer  de  faire  de  bons  h 

choix  ^  &  fâchant  ainfî  démêler  le  l 

bon  d'avec  'le  mauvais  ,  il  tirera  :^ 

beaucoup  d'utilité  des  chofes  mê-  i 

nie  les  plus  communes. 

Pour  faire  cts  fortes  d'études  ^  iS 

plufieurs  Peintres  fe  font  fervis  de  ) 

divers  moyens  ,  &i'ai  crû  qu'il  ne  i! 

feroit  pas  hors  de  propos  de  rap-  i 

porter  ici  ceux  que  j'ai  vu  prati- 1 

quer  ,  &  dont  j'ai  moi-même  queL  | 

que  expérience.  ^ 
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C'eft  donif  diaprés  Nature  &:  ei> 
pleine  campagne  que  quelques-uns 
ont  deffiné  &  fini  etadenient  les 
morceaux  qu'ils  ont  choifts  .^  fans  y 
ajouter  de  couleurs.  D'autres  anc 
j  peint  avec  des  couleurs  à^  huile  fur 
1  du  papier  fort  ,  tk  de  demi  -  tein- 
te ,  &:  ont  trouvé  cette  manière 
commode  en  ce  que  les  couleurs 
tenant  à  s^emboire.,. donnent  la  fa- 
cilité de  mettre  couleur  fur  cou- 
leur ,  quoique  différente  Tune  de 
i  Tautre.  Ils  portent  à  cet  effet  une 
Bocte  plate  qui  contient  commo- 
:  dément  leur  palette  ,  leurs  pin- 
ceaux ,  de  Phuile  6c  des  couleurs. 
Cette  manière  qui  demande  à  la 
vérité  quelque  attirail  ,  eft  fans 
doute  la  meilleure  pour  tirer  de  la 
Nature  plus  de  détails^  &   avec 
plus  d'exaditude ,  fur-tout,  fi  après 
que  Touvrage  eft  fec  ôc  verni  ,  on 
vouloit  retourner  fur  les  lieux  pour 
retoucher  les  chofes  principales  & 
les  finir  d'après  Nature.  D'autres 
ont  feulement  tracé  les  contours 

Liiij 


2  4§         Cours  de  Peinture 
des  objets ,  &  les  ont  lavés  de  côa- 
leurs  approchantes  de  celles  de  la* 
Nature  ,  mais  légèrement,  &.  feu- 
lemient  pour  Ibulager  leur  mémoi- 
re.  D'autres   ont  obfervé  atten- 
tivement les  morceaux  qu'ils  vou- 
loient  retenir  3  &  fe  font  conten- 
tés de  les  confier  à  leur  mémoire 
qui  d^ns  le  befoin  les  leur  rappor- 
toit    fidèlement.  D'autres  fe  font 
fervîs  de  paftels  ôcde  lavis  enfem- 
ble.  D'autres  plus  curieux  &  plus 
patiens  en  ont  fait  à  plufieurs  fois 
dans  les  endroits  où  ils  pouvoîent 
aller  facilement  ,  &  dont  les  {\t^^ 
étoient  de  leur  goût.  La  première 
fois  ils  ne  faifoient  autre  chofe  que 
de  bien  choifir  leurs  morceaux  ,  6c 
d'en  deffiner  le  trait  corredement  5 
ëc  les  autres  jours  qu'ils  y  recour- 
noient  ,  c'ecoit  pour  en   remar- 
quer les  couleurs  qui  font  voir  au- 
tant de  diverfité ,  qu'il  y  a  de  chan- 
gement dans  les  lumières,  acciden- 
telles. 

Tous  czs  moyens  font  fort  bons^ 
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te  chacun  s'en  doit  fervir  félon  ce 
qui  lui  convient,  6c  ielon  Tadivité 
defon  tempérament.  Mais  cqs  ma- 
nières d'étudier  demandent  une 
préparation  de  la  part  du  Peintre  r 
îl  lui  faut  des  couleurs ,  des  pin- 
ceaux ,  à^s  paftels ,  &  du  loifir.  Ce- 
pendant iJ  arrive  des  momens  où 
la  Nature  fait  voir  des  beautés  ex- 
traordinaires ,  mais  paflageres  & 
inutiles  pour  le  Peintre  qui  n'auroic 
pas  tout  le  tems  d'imiter  ce  qu'il 
voit  avec  admiration.  Voici  donc 
ce  que  je  croi  de  plus  expédient 
pour  profiter  de  ces  occafions  mo- 
mentanées. 

Je  fuppofe  ,  comme  cela  doit 
être,  que  le  Peintre  a  toujours  fur 
foi  un  cahier  de  papier  Se  du  crayon 
de  mine.  Cela  étant,  îl  doit  deffi- 
ner  promptement  6c  légèrement 
ce  qu'il  voit  d'extraordinaire  ,  & 
pour  en  retenir  les  couleurs  il  doit 
marquer  les  principaux  endroits- 
par  des  caracleres  qui  feront  ex- 
pliqués au  bas  du  papier ,  &  dont  il 

L  V 
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faffira  qu'il  ait  ^intelligence.  Uiî 
nuage  ,  par  exemple  ,  fera  mar- 
qué A  5  un  autre  nuage  B  j  une 
lumière  C  j  une  montagne  D  -, 
une  terrafle  E  j  &  ainfi  du  refte. 
L'on  ajoutera  à  chaque  lettre  qui 
fera  répétée  au  bas  du  papier ,  telle 
chofe  eft  colorée  de  telle  ou  telle 
couleur  :  ou  bien ,  pour  abréger  , 
on  mettra  feulement  ^  bleu ,  rouge , 
violet  ,  gris  ,  ou  même  d'autres 
marques  plus  abrégées  ^  &  connues; 
feulement  par  celui  qui  s'en  voudrai 
fervîr. 

Mais  il  faut  obferver  dans  cette: 
manière  d'étudier ,  qu'elle  deman-». 
de  un  promt  ufage  de  la  palette  &: 
des  pinceaux  dès  qu'on  le  pourra  '^, 
autrement  la  plupart  des  chofes: 
que  l'on  auroit  marquées  écha- 
peroîent  en  peu  de  jours  de  la  mé- 
moire. Et  l'utilité  en  eft  fi  grande  ^^ 
que  non-feulement  fans  ce  moyen  , 
le  Peintre  perd  une  infinité  de^ 
beautés  pallageres  :  mais  encore 
que  les  autres  moyens  dont  nous 
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venons  de  parler  ,  peuvent  fe  per- 
fedionner  par  Ion  fecoiirs  5  c'eft  à 
dire  ,  en  fe  iervant  de  marques  & 
de  caraderes. 

Si  Ton  demande  quel  tems  eft 
le  plus  avantageux  pour  faire  les 
études  dont  nous  venons  de  par- 
ler, je  repondrai  que  le  Païlagifte 
doic  étudier  la  Nature    en  tout 
tems  ^  parce  qu'il  eft  obligé  de  la 
reprefenter  en  toutes  les  laifons  ^ 
que  néanmoins  T Automne  eft  la 
plus  propre  à  donner  au  Peintre 
I  une  récolte  abondante  des  beaux 
effets  de  la  Nature  ^  la  douceur  de 
cette  faifon  ,  la  beauté  du  Ciel , 
la  richelTe  de  1^  terre  ,  ôc  la  va- 
riété d'objets^font  de  puiffans  mo- 
tifs pour  exciter  le  Peintre  à  faire 
des  recherches  qui  cultivent  fon 
génie  ^  6c  qui  perfe£tionnent  fon 
Art. 

Mais  comme  on  ne  peut  pas 
tout  voir ,  ni  tout  obferver  ,  il  eft 
i  très-louable  de  fe  fervir  des   étu- 
des  d'autrui  \  &  de    les  regarder 
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comme  fi  on  les  avoyt  faîtes  foi- 
même.  Raphaël  envoya  de  jeunes" 
gens  en  Grèce  pour  deffiner  des 
chofes  donc  il  croyoic  tirer  de  Wu 
tilicé ,  &  dont  il  s'eft  efFecT:ivement 
fervi  comme  fi  lui-même  lesavoit 
deffinées  fiir  les  lieux.   Bien  loin? 
que  Ton  puifTe  fiir  cette  précaution 
rien  reprocher  à  Raphaël ,  on  doit 
en  cela  lui  favoir  gré  du  chemin 
qu'il  a  montré  aux  autres  ^  pour 
chercher  toutes  fortes  de  moyens 
de  s'avancer  dans  leur  profeffion. 
Ainfi  le  Païfagifte  peut  fe  fervir  des 
ouvrages  de  tous  ceux  qui  ont  ex- 
cellé  dans  quelque   partie  ,  afir> 
qu'il  s'qw  fafie  une  bonne  manière 
à  la  façon  des  abeilles  qui  tirenc 
des  meilleures  fleurs  ce  qui  fait  le 
meilleur  miel. 

Obfervations  générales  fur  U 

Païfage, 

Comme  les  règles  générales  de* 
ia  Peinture  font  les  fondemens  de 
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tous  les  genres  de  cet  Art ,  on  y 
renvoie  celui  qui  veut  faire  du 
Païfage  3  ou  plutôt  Ton  fuppofe 
qit'il  en  efl  inftruit.  On  fera  feu- 
lement ici  quelques  obfervatîons 
générales  qui  regardent  ce  genre 
de  Peinture. 

1.  Le  Païfage  fuppofe  Thabitu- 
de  des  principales  règles  delà  per=. 
fpeclive ,  pour  ne  fe  point  éloigner 
dû  vraifemblable. 

2.  Plus,  les  feuilles  des  arbres 
font  près  de  la  terre, plus  elles  font 
grandes  &c  vertes  ^  parce  qu'elles 
font  plus  à  portée  derecevoir  abon, 
damment  la  fève  qui  les  nourrit.. 
Et  les  branches  d'en  haut  com- 
mencent les  premières  à  prendre 
le  roux  ou  le  jaune  qui  les  colore 
dans  l'arriére  faifon.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  des  plantes  dont  les 
tiges  fe  renouvellent  tous  les  ans  ^- 
&  dont  les  feuilles  fe  fuivent  avec 
un  intervalle  de  tems  aflez  con=- 
iîderable:de  forte  que  la  Nature, 
étant  occupée  à  en  produire  de 
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nouvelles  pour  garnir  la  tige  à  me- 
ilire  qu'elle  s'élève  ,  abandonne" 
peu  à  peu  celles  qui  font  en  bas^  [ 
parce  qu'ayant  accompli  les  pre-  . 
niieres  leur  tems  &  leur  office  ,  . 
elles  périfTent  les  premières.  Ceft.  j 
un  effet ,  qui  eft  plus  fenfible  en  ï 
quelques  plantes ,  &  moins  en  d'au-  \ 
très. 

3 .  Le  deffous  de  toutes  les  feuil- 
les eft  d'un  verd  plus  clair  que  le 
deiTus ,  &  tire  preique  toujours  fur 
l'argentin. Ainfi  les  feuilles  qui  font 
agitées  d'un  grand  vent  doivent     | 
êtrediftinguées  des  autres  par  cet-     -1 
te  couleur.  Mais  fî  on  les  voit  par-     : 
deffous ,  lorfqu'elles  font  pénétrées     ? 
de  la  lumière  du  Soleil ,  leur  tranC     " 
parent  paroît  d'un  verd  fi  beau  & 
il  vif,  que  l'on  juge  facilement  que~ 
de  tous  les  autres  verds  ,  il  n'y  ea? 
a  point  qui  en  approche. 

4  Entre  les  chofes  qui  donnent  ' 
de  l'ame  au  Païkge,  il  y  en  a  cinq: 
qui  font  elîentielles  ,  les  figures  ,  : 
^t$  animaux  ,  les  eaux  ^  les  arbres  > 
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agîtes  du  vent ,  &  la  légèreté  du 
pinceau.  On  pourroit  y  ajouter  les 
fumées  ^  quand  le  Peintre  a  occa- 
;j  fion  d'en  faire  paroîrre. 
\      5,    Quand  une.  couleur  règne 
partout  dans  un  Païfage  ,  comme 
un  même  verd  au  Printems  ,  ou 
comme  un  même  roux  dansTAu- 
tomne ,  elle  donne  au  Tableau  un 
air  de  Camayeu  ou  d'un  ouvrage, 
qui  n'eft  pas  achevé.  J'ai  vu  plu- 
fieurs  Païfages  de  Bourdon  ,  auf- 
quels  pour  avoir  employé  partout 
un  même  ftyle  de  grain  ,  il  ôtoit 
beaucoup  de  leur  beauté  ,  quoique 
d'ailleurs  les  fîtes  &  les  eaux  en  fif- 
fent  plaifir  à  voir.  Je  laifleau  Peîn. 
tre  ingénieux  le  foin  de  reparer,  & 
comme  on  dit\  de  racheter  la  cou« 
leur  ingrate  des  Hiver  &:  des  Prin- 
temspardes  figures ,  par  des  eaux, 
&  par  des  fabriques  :  car  pour  les 
fujets  d'Eté  &  d'Automne,  ils  font 
fufceptîbles  d'une  grande  dî ver fité. 
6.  Le.  Titien  ôc  le  Garache  font 
les  modèles  les  plus  capables  dln- 
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fpirerle  bon  goût,  &:  de  mettre  Te 
Peintre  dans  la  bonne  voie  ,  pour 
la  forme  &  pour  la  couleur.  Il  faut  i 
faire  tous  (ts  eflForts  pour  bien  com-  c 
prendre    les    principes    que    ces  i 
grands  Hommes  nous  ont  laifles 
dans  leurs  ouvrages^ôc  s'en  rempli!? 
l'imagination,  fi  Ton  veut  s'avan- 
cer de  plus  en  plus,  6c  tendre  à  la 
perfedion  que  le  Peintre  doit  tou- 
jours avoir  en  vue, 

7.  Les  Païfages  de  ces  deux  Pein- 
tres, le  Titien  &:  le  Carache  ,  en- 
feignent  beaucoup  de  chofes  donc 
le  difcours  ne  fauroit  donner  des. 
idées  bien  precifes,  ni  des  principea 
généraux.  Le  moyen  ,  par  exem- 
ple ,  de  déterminer  les  mefures  de 
Parbre  en  gênerai,  comme  on  dé-^ 
termiiieroit  les  mefures  du  corps 
humain.  L'arbre  n'a  point  de  pro- 
portions arrêtées ,  une  grande  par- 
tie de  fa  beauté  confi'fte  dans  le 
Gontrafte  de  fes  branches ,  dans  la 
diftribution  inégale  de  fes  toufFes,6c 
enlîn  dans  une  certaine  bizarrerie 
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4ont  k  Nature  fe  joue ,  &  dont  le 
peintre  eft  un  bon  arbitre^quand  il 
a  bien  goûté  les  ouvrages  des  deux^ 
Peintres  que  je  viens  de  nommer. 
Il  faut  néanmoins  dire  à  la  louan- 
ge du  Titien  ,  que  le  chemin  qu*il  a 
frayé  eft  le  plus  fur  de  beaucoup  ^: 
en  ce  qu'il  a  fuivi  exactement  la> 
!  Nature  dans  fa  dîverfité ,  avec  un 
goût  exquis ,  un  coloris  précieux  ^ 
;&  une  imitation  très-fidéle  y&c  le 
iCarache,  quoique  très-habîle,  Se 
I  les  autres  bons  Peintres  ^  n'ont  pas 
été  exemts  de  manière  dans  l'exé- 
cution de  leurs  Païfages» 

8.  Une  des  plus  grandes  perfec- 
tions du  Païfage  dans  cette  gran- 
de variété  qu'il  reprefente  y  eft  l'î- 
mîtation  fidèle  de  chaque  carade- 
re  en  particulier  3  comme  fon  plus 
grand  défaut  eft  une  pratique  fau- 
vage  qui  tombe  dans  ce  qu'on  ap- 
pelle routine. 

9.  Parmi  les  chofes  que  l'on  peint 
de  pratfqueâl  eft  fort  à  propos  d'en 
mêler  quelques-unes  faites  d'aprè& 
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Nature  :  cela  induit  le  SpedateuJP' 
à  croire  que  le  refbe  a  été  pareille- 
ment fait  d'après  Nature. 

I  o.  Comme  il  y  a  des  ftyles  déC; 
penfer,  il  y  en  a  auffi  d'exécuter. 
J'en  ai  parlé  de  deux  pour  la  pen^ 
ïee ,  le  ftyle  héroïque  ,  &  le  ftylé 
champêtre  5  &  j'en  trouve  pareiï 
nombre  pour  l'exécution  ^  le  ftyle" 
ferme  ,  &  le  ftyle  poli.  Ces  deur- 
derniers  ne  regardent  que  la  maiiT' 
&  la  façon  plus  ou  moins  fpiritueL 
Je  de  conduire  le  pinceau.  Le  ftyle- 
ferme  donne  de  la  vie  à  l'ouvrage  ^^ 
&  fait  excufer  les  mauvais  choix, te 
lé  ftyle  poli  finit  &  polit  toutes  cho*- 
{ts ,  il  ne  laifle  rien  à  faire  à  l'ima- 
gination du  Spedateur ,  laquelle  fe 
&it  un  plaîfir  de  trouver  &  d'ache- 
ver des  chofes  qu'elle  attribue  au- 
Peintre,quoiqu'elles  viennent  verî-- 
tablement  d'elle.  Le  ftyle  poli  tom- 
be dans  le  mou  6c  dans  le  fade,  s'il 
n'eft  foûtenu  d'un  beau  fîte  :  mais 
la  jonclion  de  ces  deux  caraderes^ 
rend  Touvrage  très-curieux,- 
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î  I.  Après  avoir  faît  paiTer  eoni- 
me  en  revue  les  principales  parties 
qui  compofent  le  Païiage  ,  après 
avoir  parlé  des  études  que  l'on  y 
pourroit  faire  ,  &  après  avoir  fait 
quelques  obfervations  générales 
qui  regardent  ce  genre  de  Peintu- 
re, je  ne  doute  pas  que  plusieurs 
perfonnes  ne  fouhaîtent  encore  , 
pour  rendre  cet  ouvrage  moins  dé- 
fedueux  ,  quelque  chofe  touchant 
la  pratique  &  Pemploî  des  cou- 
leurs. Mais  comme  chacun  a  fa  pra- 
tique particulière ,  &  que  remploi 
des  couleurs  comprend  une  partie 
des  fecrets  de  PArt ,  il  faut  atten- 
dre ce  détail  de  l'amitié  èc  de  la 
cônverfation  des  Peintres  les  plus 
éclairés ,  &  joindre  leurs  avis  avec: 
fa  propre  expérience. 
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Sur  la  manière  de  faire  les 
Portraits, 

SI  la  Peinture  efl:  une  îmîtatîon 
de  la  Nature ,  elle  l'eft  double^ 
ment  à  Tégard  du  portrait  qui  ne 
reprefente  pas  feulement  un  hom- 
me en  général  :  mais  mrtel  homme 
en  particulier  qui  foit  diftingué  de 
tous  les  autres  ',  6c  de  même  que  là 
première  perfection  d'un  Portrait  î 
cft  une  extrême  reflembiance ,  ain-  i 
fi  le  plus  grand  de  (qs  défauts  eft  i 
de  reflembler  à  une  perfonne  pour  | 
laquelle  il  n'a  pas  été  faic^n'y  ayant  | 
pas  deux  perfonnes  dans  le  monde  I 
qui  fe  reflemblent.  Mais  avant  que   ^i 
d'entrer  dans  le  détail  des  chofes   t 
qui  donnent  la  connoilTance   de 
cette  imitation  particulière  ,  il  elt 
bon  de  faire  palier  ici  en  revue 
quelques    proportions    générales 
^ui  doivent  préparer  Tefprit  à  re-- 
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:evoîr  ce  que  je  dirai  dans  la  iuî- 
;€,&  fupléer  à  ce  que  je  ne  diraipas^ 
car  autrement  il  faudroit  un  trop 
long  difcours. 

I 
Limitation  eft  reffence  de  I^ 
Peinture,  &  le  bon  choix  eil:  à  cettp 
^flence  ce  que  les  vertus   font  à 
*homme  ,    il  en   relevé    le  prix^ 
Ceft  pour  cel^  que  le  Peintre  ^ 
çrand  intérêt  de  ne  choifir.que  des 
:êtes  avantageufes  ou  de  bons  mo- 
mens ,  .&  des  Êtuations   qui  fup-. 
4ëeiit  au  défaut  d'un  beau  naturel, 
II 
Il  y  a  des  vues  du  naturel  plus 
>u  moins  avantageufes ,  tout  dé- 
jçnd  de  le  bien  tourner  ,  ôc  de  le 
•rendre  dans  un  ban  moment. 
-III. 
Il  n'y  a  pas  une  perfonne  dans  le 
londequi  rfaitun  caractère  parti- 
ulier  de  corps  ôcde  vifage. 
IV/ 
La  Nature  fimple&  naïve  con^ 
îent  mieux  à  limitation  ,  jelle  ei| 
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.d'un  meilleur  choix  que  celle  quî 
eft  ajuftëe  6c  que  l'on  a  voulu  era- 
belir  par  un  trop  grand  artifice. 
V. 
Cefi:  une  violence  qu'on  fait  à 
3a  Nature  que  de  la  trop  parer., 
ôc  Tadion  qui  en  eft  inlcDarablé 
ne  peut  être  libre  dans  les  ajufteu 
tmens  qui  portent  avec  eux  de  la 
contrainte.  En  un  mot  la  Nature 
parée  en  eft  moins  Nature ,  poiiï 
ainfî  dire. 

VI 
II  y  a  des  moyens  plus  avantageu:^ 
ies  uns  que  les  autres  pour  arriver 
,à  une  même  fin. 

VII. 
Il  ne  faut  pas  feulement  imiter 
ce  que  Yox\  voit  j  mais  ce  que  l'on 
-peut  voir  d'avantageux  à  l'Art. 
VIII. 
La  comparaîfon  fait  valoir  les 
cliofes  ,  &  ce  n'eft  que  par  elle 
qu'on  en  peut  bien  juger. 
IX. 
Les  yeux  des  Peintres  s'accou- 
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ument  ailement  aux  teintes  dont 
s  Te  fervent  pour  l'ordmaire,&  àja 
naniere  qu'ils  ont  apprife  de  leurs 
vlaîcres  3  de  forte  qu'après  cette 
habitude  ils  voient  la  Nature ,  non 
as  comme  elle  eft  en  efFet,  mais 
omme  ils  ont  accoutumé  de  U 
eindre  &  de  la  colorier. 

Il  eft  très-difficile  qu'un  Tableau 
ont  les  figures  feront  de  la  gran- 
eur  du  naturel ,  fafle  fon  effet  de 
rès  comme  de  loin.  Un  Tableau 
ivant  ne  plaira  aux  ignorans  que 
ans  fa  diftance,  mais  les  connoiC 
furs  en  admireront  ^artifice  de 
rès  5  &  l'effet -de  loin. 
XL 

L'intelligence  donne  du  plaifîr 
:de  la  facilité  dans  le  travail  ^  le 
oyageur  qui  fait  bien  fon  chemin 
rriveplus  furemçnt  &  plus  vite  ^ 
ue  celui  qui  cherche  .&  qui  ta- 
>nne.  ^ 

~    XLL 

ïl  eft  bon ,  avant  de  s'engager 
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dans  un  ouvrage,  de  le  méditer &; 
4i*en  faire  un  efquijffe  colorié  pourj 
fon  repos ,  ^  pour  le  foulagement 
de  fa  mémoire. 

On  ne  fauroittrop  réfl^^cliirfui 
ces  proportions,^,  il  eftnéceiTaire 
de  s*Qn  former  une  telle  liabitude 
qu'elles  fe  prefentent  d'elles  mè* 
mes  à  Tefprit,  fans  être  obligé  Ion 
du  travail ,  de  les  rappeller  dans  fa, 
mémoire  quand  on  travaillera. 

Quatre  chofes  font  néceflaira 
pour  rendre  un  Portrait  parfait 
Pair  ,  le  coloris ,  Tattitude  &  le 
•ajuftemens. 

L'air  comprend  les  traits  du  vi 
fage,  la  cocmire,  ôcla  taille. 

Les  traits  du  vifa^e  confident 
dans  la  juftefle  du  deiTein ,  ê^  danî 
l'accord  àçs  parties  ,  lefquelle 
coûtes  enfembîe  doivent  reprefen. 
ter  la  phyfionomie  des  perfonnei 
que  l'on  geint ,  en  forte  que  le  Poïi 
trait  de  leurs  corps  foit  encore  ce 
lui  de  leurs  efprits.  J 

JLça  jufteife  du  deiTein.  qui  ^ft  re 

quifi 
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•quîfe  dans  les  Portraits,  n*eft  pas 
tant  ce  qui  donne  l'ame  bc  le  vecL 
i  table  air ,  q^^  ^^^  accord  des  par- 
ties dans  le  moment  qui  marque 
Telprit  &  le  tempérament   de  la 
perfonne.  L'on  voit  beaucoup  de 
Portraits  correAementdeffinés  qui 
ont  un  air  froid ,  languifTant  &:  ëbê- 
té  ^  6c  d'autres  au  contraire  qui  n'é- 
tant pas  dans  une  fi  grande  juftef- 
fe  de  Deflein ,  ne  laiffent  pas  de 
nous  frapper  d'abord  du  caradere 
de  la  perionne  pour  laquelle  ils  ont 
été  faits. 

Peu  de  Peintres  ont  pris  garde  i 
bien  accorder  les  parties  enlemble  : 
tantôt  ils  ont  fait  une  bouche  rian- 
te ,  5c  des  yeux  triftes  ^  &  tant-oc 
•des  yeux  gais ,  ôc  des  joues  relâ- 
chées i  &:  c'eft  ce  qui  met  dans 
leur  ouvrage  un  air  faux  &,  con- 
traire aux  effets  de  la  Nature. 

Il  faut  donc  prendre-garde  qu*au 
même  tems  que  le  modèle  fe  don- 
ne un  air  riant ,  les  yeux  fe  ferrent , 
ies  coiiis  de  la  bouche  s'élèvent 
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avec  \^s  narines ,  les  joues  remon- 
tent ,  &  les  fourcîls  s'éloignent  l*un 
de  l'autre  :  maïs  fi  le  modèle  fe  don- 
pe  un  air  trifte  ,  toutes  ces  parties 
font  un  efFet  contraire. 

Les  fourcîls  élevés  font  un  aîr 
grave  &  noble  j  maïs  étonné ,  s'ils 
Font  en  arc. 

Parmi  toutes  les  parties  du  vîia- 
ee  celle  qui  contribue  davantage 
a  la  refTemblance,  c'eft  le  nez ,  & 
il  efl:  d'une  extrême  confequence 
de  le  bien  placer,  &:  de  le  bien  def- 
finer. 

QLToique  les  cheveux  femblene 
faire  parrie  des  ajuftemens  ,  qui 
peuvent  être  tantôt  d'une  fac^onSc 
tantôt  d^me  autre ,  fans  que  Pair 
du  vifage  en  foit  altéré  ,  cependant 
il  eft  fi  confiant  que  la  manière 
dont  on  a  g.ccoûtumé  de  fe  coëL, 
fer  ,  fert  à  la  reffemblance ,  que' 
Ton  a  fouvent  hefité  de  reconnoî. 
tre  les  hommes  parmi  lefquels  on   i 
étoît  tous   les  jours  ,    quand  ils 
avoîent  mis  une  perruque  un  pe.if 


,,^  T"^^  pairie ipe s.  ^^r 

différente  de  celle  qu'ils  avoîent 
auparavant.  Ainfi  il  faut  ,  autant 
qu  on  le  peut  ,  prendre  Pair  des 
coëffures  pour  accompagner  &  faî, 
i*e  valoir  celui  des  vifages ,  à  moins 
qu'on  n'ait  des  raifons  pour  en  ufer 
autrement. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  taille ,  il  eft 
fi  véritable  qu'elle  contribue  à  la 
reflemblance  ,  que  l'on  reconnoît 
crès-louvent  les  perfonnes  fans  voir 
leur  vifage,  C'eft  pourquoi  ie  meiL 
.eur  eft  de  deffinerla  taille  d'après 
es  perfonnes  mêmes  dont  on  fait 
e  Portrait ,  &  dans  l'attitude  qu'on 
es  veut  mettre  j  c'eft  ainfi  qu'en 
iloitVandeik.il  eft  dune  extrême 
:onfequence  d'avertir  ici  le  Pein. 
re  que  les  perfonnes  dont  on  fait 
e  Portrait,étant  ordinairement  af. 
^ts  en paroiiTent d'une  taille  moins 
jégagée  ,  parce  que  hs  épaules 
ians  cet  ^  ctat  remontent  plus 
laut  qu'elles  ne  doivent  être  na^ 
urellemenc.  Ainfi  pour  deffiner 
a  taille  avec  avantage  ,  il  eft  à 
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jropos  de  faire  tenir  un  montent 
ion  modèle  debout  ,  tourné  dans 
l'attitude  qu'on  lui  veut  donner, 
&  l'obferver  en  cet  état.  Il  fe  pre-  | 
fente  ici  une  difficulté  à  refoudre  3  ; 
&  c'eft  ce  que  nous  allons  exa-  i 
miner. 

'S'il  efl  à  propos  de  corriger  les 
défauts  du  Naturel  dans  les 
Portraits, 

L*eflentîel  des  Portraits  étant  la 
reflemblance  ,  il  paroît  qu'il  faut 
imiter  les  défauts  comme  les  beau- 
tés ,  puisque  Fimitation  en  fera 
plus  complette  ^  on  auroît  même 
de  la  peine  à  prouver  le  contraire 
à  une  perfonne  qui  voudroit  s'opi- 
niâtrer  dans  cette  thêfe  3  mais  les 
Dames  &  les  Cavaliers  ne  s'accom- 
modent point  des  Peintres  quj 
font  dans  ces  fentimens  ,  &  qui 
\t%  pratiquent.  J'ai  vu.  des  Dame^ 
qui  m'ont  dît  nettement  qu'elles 
j^'eftîmoîent  pas  les  Peintres  quî 
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'aîfbîent  fi  fort  refiembler ,  &  qu'^eF- 
ts  aîmeroîent  mieux  qu'on  leur 
donnât  beaucoujp  moins  de  ref- 
emblance  ,  &i  plus  dé  beauté.  Il 
eft  certain  qu*on  leur  doit  là-def- 
{m  quelque  complaifance  ,  6c  je 
me  doute  point  qu'on  ne  les  puîfle' 
iaire  relTembler  fans  leur  déplaire  : 
car  la^  reflemblance  efTentielle  e{£ 
un  jufte  rapport  des  parties  pein- 
tes avec  celles  du  naturel^  en  forte 
ique  Ton  connoiile  ,  fans  hefiter  , 
l'air  du  vifage  ,  &  le  tempera- 
pient  de  la  perlonne  dont  on  voit  le 


■*^ortrait. 


Cela  pofé  ,  je  dis  que  tous  les 
défauts  fans  lefquels  on  connoît 
'air  &  le  tempérament  des  per- 
fonnes  ,  doivent  être  corriges  & 
mis  dans  lesPortraits  des  femrnes^ 
Bc  des  jeunes  hommes ,  un  nez  un 
peu  de  travers  peut  être  redrelTé  ^ 
une  gorge  trop  feche ,  des  épaules 
crop  hautes ,  peuvent  être  accom- 
|nodées  au  bon  air  que  l'on  de- 
Énande  fans  paffer  d'une  extrêmi- 
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té  à  l'autre ,  &  tout  cela  avec  beair- 
coup  de  difcrecion  ,  parce  qu^cii 
voulant  trop  corriger  le  naturel  , 
on  tombe  dans  le  défaut  de  don- 
ner unaîr  gênerai  àtousies  Por-  j 
traits  que  Ton  faît  ^  de  même  qu'en  ; 
s'attachant  trop  fcrupuleufement  i 
aux  défauts  &  aux  minuties ,  on  fe 
mec  en  grand  danger  de  tomber  ; 
dans  le  bas ,  &  le  mefquin. 

Mfîs  pour  les  Heros,&  pour  ceux 
qui  tiennent  quelque  rang  dans  Iç  i 
monde,  ou  qai  fe  font  dîftinguer 
par  leurs  dignités ,  par  leurs  vertus , 
ou  par  leurs  grandes  qualités,  on  ne 
fauroit  apporter  trop  d'exacbitude 
dans  l'imitation  de  leur  vifage ,  foit 
,que  les  parties  s'y  rencontrent  bel- 
les ,  ou  bien  qu'elles  y  foient  défe- 
dueufes  ^  car  ces  fortes  de  Portraits 
font  des  marques  autenciques  qui 
doivent  être  confacrées  àlapofte- 
rité  3  &  dans  cette  vue  tout  eft 
précieux  dans  les  Portraits ,  fi  tout 
y  eft  fidèle.  Mais  de  quelque  ma- 
nière qu'agifife   le  Peintre  ,  qu'il 
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h'oublîe  jamais  le  bon  air  ^  ni  la 
bonne  grâce  ,  &  qu'il  y  a  dans  le 
naturel  des  momens  avantageux, 

1 1.  Coloris, 

Le  Coloris  dafts  les  Portraits  eft 
un  épanchenient  de  la  Nature ,  le- 
.quel  fait   connoître  le   véritable 
tempérament   des   perfonnes  :  & 
ce  tempérament  étant  une  chofe 
eflentielle  à  la  reffemblance  ,  il 
doit  être  reprefenté  avec  la  même 
juftefle  que  le  Deflein.  Cette  par- 
tie eft  d'autant  plus  eftîmable  qu'el- 
le eft  rare  &  difficile.  On  a  vu  une 
infinité  de  Peintres  qui  ont  fait  reL 
fembler  par  les  traits  ôc  par  les  con- 
tours :  mais  le  nombre  de  ceux  qui 
ont  reprefenté  par  la  couleur  le 
véritable   tempérament  des   per- 
fonnes ,  eft  affurément  très-petit. 
Deux  chofes  fonttiéceffàîres  dans 
le  coloris  ^  la  juftefle  des  teintes  , 
&  Tart  de  les  faire  valoir  ^  le  pre- 
mier  s'acquiert  par    la  pratique 
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en  examinant  bc  en  comparant  les 
couleurs  que  l'on  voit  fur  le  natu- 
rel ,  avec  celles  dont  on  veut  les 
îmîter  :  &  l'art  de  faire  valoir  les 
teintes  confifte  à  favoir  ce  qu'u- 
ne couleur  vaut  auprès  d'une  au- 
tre ,  ôc  à  réparer  ce  que  la  dif- 
tance  &  le  tems  diminuent  de  l'é- 
clat &  de  la  fraîcheur  des  cou- 
leurs. 

Un  Peintre  qui  ne  fait  que  ce 
qu'il  voit  ,  n'arrivera  jamais  à  une 
parfaite  imitation  :  car  fi  fon  ou- 
vrage lui  femble  bon  de  près ,  6c 
fur  fon  chevalet  ,  de  loin  il  dé- 
plaira aux  autres  &:  fouvent  à  lui- 
même  ;  une  teinte  qui  de  prèspa- 
roît  feparéeôc  d'une  certaine  cou- 
leur, paroîrra  d'une  autre  couleur 
dans  fa  diftance  ,  &  fe  confondra 
dans  la  mafle  dont  elle  fait  partie. 
Si  vous  voulez  donc  que  votre  ou- 
vrage fafle  un  bon  effet  du  lieu 
d'où  il  doit  être  vu ,  il  faut  que  les 
couleurs  oc  les  lumières  en  foient  un 
peu  exagérées  3  mais  favamment  ^ 


far  Principes,  273 

a^^ec  une  grande  diicretion.  Voyez 
la  manière  dont  Titien,  Rubens, 
Vandeik ,  6c  Rembrant  en  ont  tiie  : 
car  leur  artifice  eft  merveilleux, 
il  y  a  ordinairement  dans  le  teint 
trois  momens  à  obferver  ^  le  pre- 
mier ,  quand  le  modèle  nouvel- 
lement arrivé  fe  met  en  place  ^  6c 
pour  lors  il  eft  plus  animé  6c  plus 
coloré  qu*a  fon  ordinaire  ,  6c  cela 
fe  remarque  dans  la  première  heu- 
re 5  le  fécond  ,  quand  le  modèle 
étant  repolé  le  fait  voir  tel  qu'il 
eft  ordinairement ,_  6c  cela  fe  trouve 
dans  la  féconde  heure  -,  6c  le  troi- 
£éme  lorfque  le  modèle  las  d'être 
dans  la  même  attitude  ,  change 
fa  couleur  ordinaire  en  celle  que 
l'ennui  a  coutume  de  répandre  fur 
le  vifage.  Aînfi  il  eft  très.à-propos 
de  s'en  tenir  au  teint  ordinaire  des 
perfonnes  ,  6c  de  l'accompagner 
die  quelque  bon  moment  qu'on  ne 
puifle  blâmer  d*exageratîon.  Il  eft 
bon  auffi  pour  diffiper  ,  ou  préve- 
nir rènnui  ,  de  permettre  aux  per- 
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fonnes  que  Ton  peint ,  de  fe  lever 
pour  faire  quelques  tours  de  cham-    ] 
bre  ,  &   reprendre  de  nouveaux 
efprîts. 

Dans  les  Draperies  toutes  for- 
tes de  couleurs  indifféremment  ne 
conviennent  pas  à  toutes  fortes  de 
perfonnes.  Dans  \^s  Portraits 
d'homme  ,  il  fufEt  de  chercher 
beaucoup  de  vérité  &  beaucoup 
de  force  ^  mais  aux  Portraits  de; 
femmes ,  il  faut  encore  de  l'agré- 
ment ^&  faire  paroître  dans  un 
beau  jour  ce  qu'elles  ont  de  beau- 
té ,  &  tempérer  par  quelque  indu- 
ftrie  ce  qu'elles  ont  de  défauts. 

C'eft  pour  cela  qu'auprès  d'un? 
teint  blanc,  vif  3  &  éclatant  ^  il 
faut  bien  fe  garder  de  mettre  d'urb 
beau  jaune  qui  le  f croît  paroître 
de  plâtre  j  mais  plutôt  des  couleurs, 
qui  donnent  dans  le  verd ,  ou  dans, 
le  bleu ,  ou  dans  le  gris  ,  ou  dans; 
quelques  autres  femblables  cou^ 
leurs  qui  par  leur  oppofition  con^ 
tribuent  à  faire  paroître  plus  de 
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chair  ces  fortes  de  teîns,  quePon 
!  trouve  ordinairement  aux  blondes. 
Vandeik  s*eft  fouvent  fervi  dans  (es 
fonds  de  rideaux  feuille-morte  ^ 
mais  la  couleur  en  eft  douce  Se 
brune. 

Les  femmes  brunes  au  contrai* 
re  qui  ont  dans  leur  teint  affez  de 
jaune  pour  fourenîr  le  caractère  de 
chair,  pourront  fort  bien  être  ha- 
billées de  qiielques  draperies  qui 
donnent  dans  le  jaune  ,  afin  que 
leur  teint  femble  en  avoir  moins,  & 
en  paroi tre  plus  frais  3  &  auprès  des 
carnations  qui  font  très-vives  & 
hautes  en  couleur ,  le  linge  y  fait  à 
merveille. 

Pour  les  fonds ,  il  y  a  deux  cho- 
fes à confiderer ,  le  ton,  &  k cou- 
leur. On  doit  raifonner  de  la  cou- 
leur du  fond ,  comme  on  raifonne 
de  celles  des  habits  à  Tégard  de  la 
tête.  Le  ton  du  fonds  doit  être 
toujours  différent  de  la  maffe  qu'il 
Ifoutient,  6c  dont  il  eft  le  fond  ,  en 
'Ibrtequeles  objets  qui  {erontdef- 
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fus  ne  paroifTent  point  tranfparens  j^! 
maïs  folîdes  Se  de  relief.  Ce  qui  dé. 
termine  le  ton  du  fond  eft  ordinai- 
rement leton  descheveux^&quand. 
ils  font  châtins-clairs  on  eft  fouvenc 
fort  embarraiTë  à  moins  qu*onne  fe 
ferve  du  fecours  d*un  rideau  ou  de 
quelque  accident  de  Clair-obfcur 
que  Tonfuppofe  derrière,  ou  que 
ce  fond  ne  foit  un  ciel. 

Il  faut  encore  obferver  que  lorC 
qu'on  fait  des  fonds  unis ,  c'eft-à- 
dire  ,  lorfqu'il  n'y  a  ni  rideau  ni 
Païfage ,  ni  autre  ouvrage  fembla^ 
ble^  mais  feulement  une  efpecede 
muraille  ,  il  doit  y  avoir  plufieurs 
couleurs  qui  faffent  comme  des  ta- 
ches prefque  imperceptibles.  La 
raifon  en  eft ,  qu'outre  que  la  Na^ 
cure  eft  toujours  de  cette  forte ,  l'u- 
nion du  Tableau  en  eft  beaucoup 
y  lus  grande. 
:^-' "^  \\\\L'Attiruâe, 

L*Attîtude  doit  être  convenable 
à  l'âge  ,  à  la  qualité  des  perfonnes 
&  à  leur  tempérament.  Aux  hora-s 
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mes  &  aux  femmes  âgées  elle  doit 
être  pofée  3  majeftueuTe  &  quelque- 
fois fîere  j  &:  aux  femmes  en  géné- 
ral il  faut  qu'elle  foît  d'une  fimpli- 
cité  noble,  6c  d'un  enjouement  nio- 
defte  ;  car  la  modeftie  doit  être  le 
caractère  des  femmes.  C'eft  un  at- 
trait mille  fois  plus  puiflant  que  la 
;coqueterie  •  &:  dar_s  la  vérité  il  n'y 
a  gueres  de  coquettes  qui  voulu!- 
fent  le  paroître  dans  leur  portraits 
Il  y  a  de  deux  fortes  d'attitudes  ^, 
Eune  de  mouvement ,  &  l'autre  de 
«epos.  Les  attitudes  de  repos  peu- 
vent convenir  à  tout  le  monde,  & 
€elles  qui  font  en  mouvement  ne 
font  propres  qu'aux  jeunes  perlon^ 
nés ,  6c  font  très-difficiles  à  exeeu-^ 
ter  3  parce  qu'une  grande  partie  des 
draperies  &  des  cheveux  doit  être 
agitée  par  l'air,  le  mouvement  neie 
Éailant  jamais  mieux  voir  en  peintu- 
re, que  par  ces  fortes  d'agitations^. 
Les  attitudes  qui  font  en  repos ,  ne, 
doivent  pas  tellement  y  paroître. 
<5yLi'eHes,  femblent  reprefenter  une:: 
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perfonne  oîfîve ,  &  qui  fe  nent  ex-  't 
près  pour  fervîr  de  modèle.  Et  quof-  )c 
qu*on  reprefente  une  perfonne  ar-  ^ 
rêtëe ,  Pon  peut ,  fi  on  le  juge  à  pro-  ; 
pos ,  lui  donner  une  draperie  volan- 
te,pourvû  quela  fcene  n*en  foî't  pas-  ;/. 
dans  une  chambre  ou  dans  quelque  '\ 
Ifeu  fermé. 

Il  eft  fur-tout  nécefTaîre  que  les 
figures  qui  ne  font  point  occupées  ^ 
femblent  vouloir  fatisfaire  le  defir 
de  ceux  qui  ont  la  euriofité  de  les 
voir  5  &  qu'ainfi  elles  fe  montrent 
dans  Tadion  la  plus  convenable  k 
leur  tempérament  &  à  leur  état  ^, 
comme  fi  elles  vouloîent  inftruire 
le  fpedateur  de  ce  qu'elles  font  en 
effet  3  &  comme  la  plupart  du  mon- 
de fe  pîque  de  franchife ,  d'honnê- 
teté &  de  grandeur  d*ame^  il  faut 
fuir  dans  les  attitudes  toutes  fortes 
d'afiedations  ,  que  tout  y  foft  aifé 
&  naturel ,  &  que  l'on  y  fafle  entrer 
plus  ou  moins  de  fierté ,  de  noblef- 
îe  ôc  de  majefté ,  félon  que  les  per- 
/©nnes  auront  plus  ou  moins  ce  ca- 
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fa«flere,&  qu*elles feront  plus  ou 
Bioins  élevées  en  dignité.  Enfin  it 
faut  que  dans  ces  fortes  d'attitudes- 
les  Portraits  femblent  nous  parler 
j  d'eux  mêmes  ,  &  nous  dire ,  par 
[exemple  :  Tien ,  régarde-moi ,  je 
fiiis  ce  Roi  invincible  environné  de 
majefté  :Je  iuis  ce  valeureux  Capi- 
i  taine  qui  porte  la  terreur  par  tout ,, 
j  ou  bien  qui  ai  fait  voir  par  ma  bon- 
ne conduite  tant  de  glorieux  fuc- 
ces  r  Je  fuis  ce  grand  Miniftre  quL 
ai  connu  tous  les  rellorts  de  la  polu 
tique  :  Je  fuis  ce  Magiftrat  d'une  fa- 
gefle&d^une  intégrité  eonfommée:. 
Je  fuis  cet  homme  de  lettre  tout  ab- 
lorbé  dans  les  fciences  :  Je  fuis  cet. 
fcomme  fage  &  tranquile  que  l'a-, 
mour  de  laPhilofophfea  mis  audet 
fus  des  defîrs  &  de  l'ambition  :  Je: 
fuis  ce  Prélat  pieux^  dode, vigilant:. 
Je  fuis  ceproteâeur  des  beaux  Arts,, 
cet  amateur  de  la  vertu  :  Je  fuis  cet 
artifan  fameux  ,  cet  unique  dans. 
ma  profeiFion  ,  &c.  Et  pour  les  fem- 
Bies  :  Je  fuis  cette  fage  Princeflk 


2^g'o  Cours  de  Peinture 

dont  le  grand  air  înfpire  du  refpecî:-;: 
&  de  la  confiance  :  Je  fuis  cette  Da^ll 
me  fiere  dont  les  manières  grandes . 
attirent  de  i'eftime ,  6cc.  Je  luis  cet. 
te  Dame  vertueufe,  douce  ,  mode- 
iïe,  &c.  Je  fuis  cette  Dame  enjouée 
qui  n*aime  que  les  ris ,  la  joie  ,  &:c, 
ainfi  du  refte.  Enfin  les  attitudes 
font  le  langage  des  Portraits  ,  6c 
riiabile  Peintre  n'y  doit  pas  faixt 
une  médiocre  attention. 

Mais  les  excellentes  attitudes 
font ,  à  mon  avis  ,  celles  qui  font  ju- 
ger au  fpecîlateur  que  les  perfonnes 
qui  font  peintes  fur  la  toile  ,  fe 
trouvent  fans  aiFedation  dans  un 
moment  favorable  à  fe  faire  voir 
avantageufement.  Ily  a  feulement 
une  chofe  à  obferver  pour  Tes  Por- 
traits de  femmes  en  quelque  atcitu^ 
de  qu  on  les  puifTe  riiettre  ,  c'eft  de 
les  difpofer  5c  de  les  tourner  d'une 
manière  que  dans  leur  vifage  il  y  ait 
peu  d'ombre  ,  &  d*examiner  foi- 
gneufement  fi  le  modèle  eft  plus  ou 
moins  beau  dans  les^  ris  que  dans  le 
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Ifcrîeux  ,  &  en  tirer  fbn  avantage,- 
Venons  aux  ajuftemens. 

IV.  Les  ^jujlemens. 

Sous  le  mot  d' Ajufl:emens,je  corn- 
prens  les  draperies  qui  habillent  les 
perionnes  peintes  ,  ôc  la  manière 
dont  elles  font  accommodées. 

Il  faut  que  chacun  foit  vêtu  félon 
fa  qualité ,  &  il  n'y  a  que  les  ajuf- 
temens qui  puiflént  faire  en  Pein- 
ture la  diftindion  des  gens  :  mais 
en.confervant  le  caradere  de  cette 
qualité  ,  il  faut  que  les  draperies 
foient  bien  choifies  bc  bien  jettées. 

Les  habits  fort  riches  convien- 
nent rarement  aux  hommes ,  &  la: 
grande  chamarure  eft  audeflbus  de 
leur  gravité.  Les  femmes  doivent 
être  parées  négligemment  fans 
perdre  leur  dignité  &  leur  nobleffe: 
&  quand  les  hommes  6c  les  femmes 
voudront  être  autrement ,  le  parti 
que  le  Peintre  doit  prendre  ,  eft  de 
fc  faire  un  plaifir  de  l'imitation. 

Les  étoflPes  de  dijïerentes  natures^ 
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donnent  à  Touvrage  un  caradcrt.;! 
de  vérité  que  les  draperies  îmagi-;ii 
naîres  détruifent. 

On  habille  aujourd'hui  la  pIû-  ( 
parc  desPortraîts  d'une  manière  ad  i 
fez  bizarre  3  fa  voir  fi  elle  eft  à  pro- 
pos ,  c*eft  une  queftïon  qu'il  faut 
examiner. 

Ceux  qui  font  pour  ces  fortes 
d'^habits  difent  que  les  modes  étant 
en  France  fort  lujettes  à  changer  , 
on  trouve  les  Portraits  ridicules  fix 
ans  après  qu'ils  ont  été  faits  :  que 
ces  ajuftemens  qui  font  du  caprice 
du  Peintre  durent  toujours  ;  que  les 
habits  des  femmes  ont  des  manches 
ridicules  qui  leur  tiennent  les  bras 
ferrés  d'une  manière  fort  contrain- 
te,&  peu  favorable  à  la  Nature  &  à 
Ja  Peinture  3  &c  qu'enfin  l'ufage  qui 
s'eft  introduit  peu-à-peu  d^habiller 
ainfi  les  Portraits  j  doit  être  fuivi  en 
cela  comme  en  autre  chofe. 

D'autres  au  contraire  foûtien- 
nent  que  les  modes  font  efientiel- 
le5  aux  Portraits.ôc  qu'elles  contrit 
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buent  non-feulement  au  Portrait: 
de  la  perfonne,  mais  qu'elles  fort 
encore  celuî  du  tems  j  que  les  Por- 
traits faifant  partie  de  Thiftoire  , 
doivent  être  fidèles  en  toutes  cho* 
fes  ^  &  cela,difent-ils,efl:  fi  vrai  ,que 
nous  ferions  bien  fâchés  aujour- 
d'hui de  voir  dans  les  médailles  ^ 
dans  les  bas-reliefs  &  dans  les  au^ 
I  très  ouvrages  antiques, les  Romains 
vêtus  d'autres  habits  que  de  ceux 
qu'ils  portoient ,  &  nous  trouve- 
rions ridicules  qu'ils  fuflent  habîL 
lés  dans  leurs  Portraits  à  la  Grec- 
que comme  nous  le  fommes  fou- 
vent  dans  les  nôtres  à  la  Romaine  5 
ou  ce  feroit  tout  au  moins  une  er- 
reur dans  laquelle  ils  nous  auroient 
mis.   Pour  ce  qui  eft  de  la  mode 
qu'on  trouve  ridicule  fix  ans  après 
qu'elle  eft  paflfée ,  ils  y  répondent  y 
èc  difent  que  ce  n'eu  pas  la  faute  de 
la  mode  ,  puîfqu'elle  a  été  une  fois 
trouvée  belle  ,  mais  bien  de  l'ef- 
prit  qui  ne  juge  pas  des  chofespar 
rapport  au  tems  où  elles  étoient , 
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niais  par  rapport  au  prefent.  Ite] 
ajourent  qu^  cette  averfion  feroit  à 
la  vérité  pardonnable  pour  des  ha- 
bits  qu*on  verrôit  à  quelqu'un  dans- 
le  commerce  du  monde  ,  mais  que 
dans  la  Peinture  c'eft  une  foiblefTe 
que  les  yeux  du  corps  ont  commu- 
niquée à  ceux  de  refprît ,  &  que  cq" 
doit  être  plutôt  un  divertiffement 
utile ,  &  une  inftruction  plaifante- 
de  vofr  qu'en  tel  tems  on  portoît 
des  colets  montés,&  dans  un  autrç 
des  fraifes ,  dts  chaperons ,  des  aï. 
lerons  aux  manches ,  des  toques , 
des  cheveux  courts,  des  pourpoints 
tailladés ,  des  colets  de  point  cou- 
pé ou  à  languette ,  &  plufieurs  au- 
tres modes  qui  nous  font  connoître 
le  tems  auquel  vivoient  les  perfon- 
nes  ,  comme  les  perfonnes  nous 
font  connoître  le  tems  des  modes^; 
Ils  rapportent    encore  l'autorité 
des  anciens  Peintres  qui  ont  eu  de 
la  réputation,  coriime  Titien  ,  Ra- 
phaël ,  Paul  Veronefe ,  Tintoret  ^ 
les  Caraches ,  Vandeik ,  ôc  enfiot 
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ftons  ceux  qui  ont  peînt  des  :Por- 
I  tra:îts  avant  ce  nouvel  ufageque  les 
;  femmes  ont  introdint  en  France 
4epuîs  vingt  ou  trente  ans.. 

Pour  déterminer  quelque  chofe 
entre  ces  deux  partis  ,  ce  qui  me 
femble  de  véritable,  eft  que  la  dif- 
ficulté de  tirer  des  habits  à  lamo^ 
.de  quelque  chofe  d'avantageux 
ipour  la  Peinture  eft  bien  plus  gran- 
de ,  que  d'habiller  agréablement 
.des  Portraits  quand  on  a  la  liber- 
té  d'y  employer  ce  que  l'on  juge 
i  propos  •  &  je  croirois  auflî  qu'ion 

Îourroit  mettre  en  ufage  tantôt  les 
abits  à  la  mode  pour  les  Portraits 
de  famille ,  &  tantôt  des  habits  de 
quelque  vertu  ,  de  quelque  attri- 
but ,  ou  de  quelque  divinité  payen- 
«e.  Difons  maintenant  quelque 
diofe  touchant  la  pratique. 
Za  Pratique, 
Je  fuis  perfuadé  que  chaque  per- 
ifonne  en  particulier  ayant  un  efpric 
différent,  envifage  les  fins  qu'il  fe 
propofe  par  des  vues  différentes , 
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&  qu'on  peut  arriver  au  bien  par  i!^ 

divers  moyens  j  &  je  fuîs  d'avis  que  ^  ^ 

chacun  fuive  en  cela  la  pente  de  il 

fon  genîe,&  le  chemin  qu'il  trouve- it 

ra  le  plus  court  6c  le  plus  commo-  )\ 

de  ^  ainfi  je  ne  dirai  rien  là-deiîus  \i 

de  particulier  ,  j'expoferaî  Teule-  )( 

ment  en  général  qu'il  eft  bon  de  ai 

travailler  à  un  Portrait  trois  dîfFe-;| 

rentes  fois ,  ébaucher ,  peindre ,  &  ;| 

retoucher.  A  Tébauche ,  il  faut  ex-  ;^ 

rrémement  prendre  garde  avant  iij 

de  rien  faire  ,  quel  afped  fera  le  '.^ 

plus  avantageux  au  Portrait ,  expo-  i| 

fer  le  modèle  en  différentes  viies:^ 

Ç\  cela  fe  peut ,  à  moins  qu'on  n'ait  'i 

un  deiTeîn  arrêté  qu'on  veuille  exe- 1^ 

cuter  j  5c  lorfqu'on  fe  fera  déter-  % 

miné  ,  il  eft  d'une  confequence  ex-  \ 

tréme  de  bien  mettre  les  parties  en  3 

f>lace  en  les  comparant  toujours 
'une  avec  l'autre ,  parce  que  le 
Portrait  non-feulement  en  relTem- 
ble  mieux  quand  il  eft  bien  defline  , 
mais  qu'il  eft  fâcheux  de  chan- 
ger les  parties  la  féconde  fois  que 
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*on  travaille ,  où  Ton  ne  devroic 
bnger  qu*à  peindre ,  je  veux  dire , 
^u*à  placer ,  6c  à  unir  ks  couleurs. 
L'expérience  fait  connoître  qu'il 
jft  à  propos  d'ébaucher  clair  à  eau - 
è  de  l'avantage  âts  glacis  &  du 
xanfparent  des  couleurs ,  fur-tout 
tans  les  ombres  3  &  lorfque  toutes 
es  parties  feront  bien  enfemble  & 
ju'elles  feront  toutes  empâtées ,  il 
audra  les  adoucir  &  les  confon- 
ire  avec  difcretîon  fans  ôter  l'air  ^ 
fin  qu'en  finilTant  on  ait  le  plaîfir 
'.e  former  à  mefure  que  l'on  tra- 
aîUera.  Ou  fi  cette  manière  de 
onfondre  les  parties  ne  plaît  pas 
ux génies  de  feu, qu'ils k conten- 
ant de  marquer  légèrement  cq$ 
iêmes  parties, &  feulement  autant 
u'il  eft  néceflaire  pour  donner 
air. 
Il  eft  bon  à  l'ébauche  d'un  For- 
ait de  mettre  fur  le  front  plutôt 
oins  que  plus  de  cheveux  ,  afin 
avoir  la  liberté  quand  on  Ws  finit 
l  les  placer  ou  Ton  veut  ,  êç  de 
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\qs  peindre  avec  toute  la  tendreffi 
<&  toute    la  délicatefle   poffible  II 
que  fi  au  contraire  vous  ébaucheil 
fur  le  front  quelque  touffe  de  che 
yeux  qui  vous  paroîtra  de  bon  goût 
&  fort  avantageufe  pour  vocre  ou 
vrage,vous  ferez  embarrairë  lorl 
qu'il  faudra  la  finir ,  &:  que  vous  n 
trouverez  plus  le  naturel  dans  1 
même  difpofition,précifernent  qu 
vous  les  voulez  peindre.  Cette  ob 
fervâtîon  n'eft  pas  pour  ceux  qui  ai 
roient  une  fcience  &  une  experien 
ce  confommée ,  qui  ont  le  nature 
dans  la  tête ,  &  qui  le  font  obéir 
leur  idée  comme  il  leur  plaît. 

La  féconds  fois  que  Ton  travai 
ledoitfervirà  mettre  bien  les  cou 
leurs  dans  leur  place,  &  à  lespein 
dre  de  la  manière  la  plus  convc 
îiable  au  modèle  que  l'on  imite  ,^ 
à  l'effet  que  l'on  le  propofe.  Ma 
^vant  decommencer  d'empâter ,  j 
voudrois  que  l'on  examinât  d 
nouveau  fi  les  parties  font  bien  e 
j.eur  place ,  &  que  Ton  donnât  p^ 


•a 
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.d  ,'par-là  les  coups  qui  contribuent 
le  plus  à  la  reflemblance ,  afin  qu'é- 
.tanc  aiîuré  de  cette  reflemblance 
J*on  travaillât  avec  plus  de  repos 
^  de  plaifîn 

'  Suppofé <|ue  Ton  entende-ce  que 
l'on  fait,  &:  que  le  Portrait  foit  def- 
iîné  jufte  ,  il  faut  autant  qu'on  le 
peut  travailler  vite ,  le  n7odéle  s'en 
accommode  mieux,  &  l'ouvrage  en 
.a  plus  d'elprit  ^  plus  de  vie  :  mais 
•cette  promptitude  eft  le  fruit  de 
notre  expérience ,  &  l'on  ne  fauroic 
faire  vite  qu'après  avoir  foigneufe- 
ment  étudié  ^^  médité  lescliofes 
curant  beaucoup  de  tems,  &  eflayé 
entre  plufieurs  moyens  celui  qui 
conduit  le  plus  direclementaubien^ 

(  ç^x  pour   trouver  un  chemin  fa- 
cilejôc  que  l'on  doive  tenir  fouvent, 

1  il  eft  permis  d'être  long-tems  à  le 

i  chercher. 

Avant  que  de  retoucher  un  Por- 
%Yi\t ,  il  eft  à  propos  que  les  che- 
veux en  foient terminés, afin  qu'en 
^touchant   les    carnations    vous 

N 
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puîilîez  juger  dp  Feffec  de  toute  k 
c^te. 

Coairae  il  arrive  fouvent  que  la 
féconde  fois  que  Ton  travaille  à  un 
Portrait  on  ne  peut  y  faire  tout  ce 

2ue  l'on  voudroit  :  latroifîémefert 
y  fuppléer  &  à  donner  refprit , 
la  phyfionoraîe  &  le.caradere.  Si 
ron  veut  faire  un  Portrait  au  pre- 
mier coup  5  il  faut  peindre  en  met- 
tant toujours  des  couleurs  &.  jamais 
,€n  adouciflant  nî  en  frottant  ,  ^ 
faire  en  forte  qu'il  y  ait  peu  d'hui- 
le dans  les  couleurs  ^  &  fî  l'on  y 
vouloir  mêler  en  peignant  un  peu 
xle  vernis  avec  la  pointe  du  pin- 
ceau ,  cela  donneroit  un  moyen  fa- 
cile de  mettre  couleurs  fur  couleurs^ 
^  de  les  mêler  en  peignant  fans  le$ 
remporter. 

L'ufage  &  la  vue  des  bons  Ta- 
bleaux apprennent  plus  de  chofes 
qu'on  n'en  fauroit  dire  :  ce  qui 
convient  à  Pefprît  &  au  temp  era- 
jînent  d'une  perfonne^  ne  cony/'ent 
p^s  toujours  à  une  autrp  3  &  pref- 
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que  tous  ks  Peintres  ont  tenu  dif- 
ferens  chemins,  quoique  leurs  prin- 
cipes ayent  été  fouvent  les  mênies. 
Le  fameux  Jabac,  homme  con- 
nu de  tout  ce  qu'il  y  a  d'amateurs 
iies  beaux  Arts,  qui  étoît  des  amis 
•<le  Vandeik  ,  êc  qui  lui  a  fait  faire 
«rois  fois  fon  Portrait ,  m'a  conté 
•qu'un  jour  parlant  à  ce  Peintre  du 
çeu  de  tems  qu'ilemployoit  à  faire 
les  Portraits ,  il  lui  répondît  qu'au 
commencement  il  avoit  beaucoup 
travaillé  &  peiné  fes  ouvrages  pour 
fa  réputation  ,  &  pour  apprendre 
à  les  faire  vite  dans  un  tems  oà 
il  travailloît  pour  fa  cuifine.  Voici 
<]uelle  conduite  il  m'a  dit  que  Van- 
deik   tenoît    ordinairement.    Ce 
Peintre  donnoit  jour  &  heure  aux 
perfonnes  qu'il  devoir  peindre  ,  & 
ne  travailloit  jamais  plus  d'une 
heure  par  fois  à  chaque  Portrait , 
foit  à  ébaucher ,  fait  à  finir  ^  &  fon 
horloge  l'avertîflant  de  l'heure ,  il 
fe  levoît  &  faifoit  la  révérence  à 
îa  perfcnne ,  comme  pour  lui  dire 

Nij 
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que  ç*en  étoit  affez  pour  ce  jour-ia , 
5^  convenoîc  avec  elle  d'un  autre 
jour  jSc  d'une  autre  heure  •  après 
quoi  fon  Valet  de  chambre  lui  ve- 
Hoit  nettoyer  (qs  pinceaux  ,  &  lui 
apprêter  une  autre  palette  pendant 
qu'il  rjecevoit  une  autre  perlonne  , 
à  qui  il  avoir  donné  heure.  Il  tra- 
vailloit  aînlî  à  plufieurs  Portraits 
en  un  même  jour  d'i.ine  vîteile  ex- 
traordinaire. 

Après  avoir  légèrement  ébauché 
un  Portrait  ,  il  failbit  mettre  la 
peribnne  dans  l'attitude  qu'il  avoit  - 
auparavant  m.éditée,ô^  avec  du  pa-  >^ 
pier  gri^  ôc  des  crayons  blancs  & 
no!rs,il  deflinoit  en  un  quart  d'heUr 
re  la  taille  ôc  lès  habits  qu'il  difpo^ 
foit  d'une  manière  grande,  6c  d'un 
goût  exquis.  Il  donnoit  enuiîte  ce 
delTein  à  d'habiles  gens  qu'il  avoif 
chez  kii ,  pour  le  peindre  d'après 
les  habits  mêmes  quç  les  perfonne$ 
avoient  envoyés  exprès  à  la  prierç 
4e  Vandeik.  Ses  Elevés  ayant  fait 
4'aprè^  Nature  ce(|a'ils  pouyoien| 
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£ux  draperies ,  il  repaflbic  légère- 
ment defliis  ,  écy  mettoît  en  très- 
peu  detems  ^parfon  întelUgence, 
Tarr  èc  la  vérité  que  nous  y  ad- 
mirons. 

Pour  ce  qui  eft  chs  mains  ,  il 
avoir  chez  lui  des  perfonnes  à  fés 
gages  de  l'un  àc  de  l'autre  lexe  c^iî 
lui  fervcient  de  modèle. 
■  Je  cite  cette  conduite  de  Van- 
dcik  plutôt  pour  fatisfaire  la  curio- 
fité  du  Leâeur  ,  que  pour  la  lui 
propofer  à  lliivre  :  qu'il  en  prenne 
pe  qu'il  en- trouvera  de  bon,  &  qui 
:  fera  félon  fon  génie ,  de  qu'il  laillei 
là  le  refte  Pour  moi  ,  hors  ce  tra- 
vail d'une  heure  feulement ,  tout 
Hi'en  plairoic  ^  une  heure  eft  bien 

Je  dîraî  ici  eil  paflant  que  rien 
îi'eft  fî  rare  que  de  belles  mains  , 
itant  pour  le  deifein  que  pour  la 
!  couleur  3  ainfi  il  eft  bon  de  ména- 
ger quand  on  le  peut ,  Tamitié  de 
quelque  femme  qui  fefafle  un  plaî- 
jGr  de  fervir  de  modèle.  Le  moyen 

Niij. 
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(ie  les  avoir  eft  d'en  bien  louer  là^ 
beauté^  &  eependant  fi  vous  trou- 
TCz  occafion  de  copier  des  mains. 
d'après  Vandeik  ,  ne  la  manquez 
pas.  II  les  a  faites  d'une  délicatefle: 
lurprenante  &  d^tme  couleur  admi- 
jpable. 

Pour  copier  avec  profit  les  ma^ 
nieres  qui  ont  approché  le  plus  près: 
de  la  Nature,  comme  font  celles, 
de  Titien  &  de  Vandeik ,  il  faut  en. 
copiant  s'imaginer  que  leurs  Ta-- 
bleaux  font  la  Nature  ^  les  regar- 
der d'un  peu  de  loin  dans  cette  in- 
tention, &  dire  en  foi-même  :  Dee 
quelle  couleur,  &  de  quelle  teinte^ 
me  fervirois-je    pour   un  tel  en- 
droit ,   puis  s^approcher  du  Ta-^ 
bleau ,  &  voir  fi  on  auroît  bien  ou:< 
mal  rencontré  ,  &  fe  faire  enfuite 
comme  une  loi  des  chofes  que  nousi 
aurions  découvertes,  &  que  nous  nér 
pratiquions  auparavant  qu'avec  in-, 
certitude. 

Mais  je  reviens  au  Portrait ,  &  je 
croi  qu'il  eft  à  propos  avant  que  déj- 
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itoettre  les  couleurs ,  d'obferver  les 
premiers  momens  qui  font  d'ordi- 
ôaire  les  plus  agréables  6c  les  plus 
avantageux  ,  &  de  les  donner  en 
garde  à  fa  mémoire  pour  s'en  fer* 
vir  fur  la  fin  du  travail  ^  parce  que 
le  modèle  las   d*avoir  ccé  long- 
tems  dans  la  même  place  a  épui^ 
\    fë  les  efprits  qui  foûtenoient  au^ 
y  commencement    Tagrément    des 
parties ,  &  qui  portoient  au  teint  un 
feng  plus  vif,  &  une  couleur  plus 
fraîche.  Enfin  il  faut  joindre  à  la- 
térite la  poflîbilité  vraifemblable 
&  avancageufe,  laquelle  bien  loin: 
d'ôter  la  refl^embiance  lui  doit  fer-- 
■tir  d'ornement.  Dans  cette  vue  il 
cft  à  propos  de  commencer  par  ob= 
ferver  le  fond  du  teint ,  ce  qu'il  eft 
dans  les  clairs ,  &  ce  qu'il  eft  dans 
^i   les  ombres  y  les  ombres  étant  bel- 
\\   Its  à  proportion  des  clairs  :  îl  faut 
dis-je,  obferver  fi  le  teint  eft  très- 
vif ,  s'il  y  a  du  jaune,  &  où  il  eft- 
i)lacé  ^  parce  qu'ordinairement  fur 
*a  fin  du  travail  l'ennui  répand  un 
N»-»  9.* 
uij 
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jaune  par  tout ,  quî  vous  fait  oui^ 
blier  ce  quî  en  ëtoit  coloré ,  &  ce 
qui  ne  rëtoit  pas ,  à  moins  que  vous 
ne  l'ayez  bien  obfervé  auparavant.. 
C'eft  pour  cela  que  dès  que  vous, 
commencerez  à  travailler  pour  la 
féconde  fois ,  il  faut  promptemenc 
mettre  des  couleurs  par-ci  par-là, 
telles  que  vous  les  voyez  dans  ces 
premiers  momens  qui  (ont  toujours 
les  plus  beaux. 

Le  plus  fiir  moyen  pour  juger; 
des  couleurs ,  c'eft  la  comparaifon  5- 
&:pour  Juger  du  teint  ,rien  n'eft 
meilleur  que  de  le  comparer  avec 
du  linge  qui  en  fera  voifin ,  ou  que 
Ton  mettra  auprès  du  naturel  s'il  en-  ■ 
eft  bcioin  :  ce  qui  foit  dit  feulement  ' 
pour  ceux  quî  n'ont  que  peu  de 
pratique  du  naturel. 

Enfin  votre  Portrait  étant  dans 
l'état  que  vous  êtes  capable  de  le 
mettre  par  le  jugement  que  vous 
aurez  fait  du  naturel,  &  par  l'imi- 
tation quî  s'en  voit  fur  votre  toile-;/ 
U  vous  refte  encore  une  chofeàfai... 
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te ,  e*eft  de  mettre  le  Portrait  aiu 

;  près  du  modèle  ,  afin  que  dans  une 

i.  diftance  raifonnable  vous  puiffiex 

i    juger  définitivement  par  la  corn- 

paraifon  que  vous  en  devez  faire 

s'il  ne  manque  rien  pour  l'entière 

perfection  de  votre  ourage. 

lia  Politique, 

Mais  ce  n'eft  point  affez  de  preu^- 
dre  toutes  les  précautions  qui  font 
réuffir  un  Portrait  &  qui  le  ren- 
dent bon  ,  il  faut  encore  prendre 
celles  qui  le  font  croire  tel.  En 
France  quelque  merveilleux  que 
foit  un  Portrait  ,  s'il  n'a  eiruyé  la 
critique  des  femmes,  &s'il  n'a  leur 
approbation, il  eft  de  rebut  &  de- 
meure dans  l'oubli  3  parce  que  la- 
complaifance  qu'on  a  pour  elles  5. 
fait  repeter  comme  un  éelio,le  juge- 
ment qu'elles  en  auront  fait.  En^ 
France  les  Dames  font  les  maitreC 
fes  ,  elles  y  décident  fouveraine- 
ment  ,  £c  les  bagatelles  qui  fo$it^ 

N^v> 
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de  leur  goût,  dëtruifent  les  gram>l'^ 
des  manières.  Elles  feroient  capa«  if! 
blés  de  pervertir  Titien  &  Van-  ■'^ 
deik ,  s'ils  ëtoient  encore  au  mon- 
de, &  qu'ils  fuflent  contraints  dej 
travailler  pour  elles.  Ainfî  pour 
éviter  les  cnagrins  qui  viennent  de 
ces  fortes  de  jugemens  înconfide- 
rés ,  il  eft  bon  de  mettre  en  ufage.- 
quelque  forte  de  politique  félon  les..y 
gens  ôc  les  occafions. 

Il  ne  faut  jamais  faire  voir  fom] 
ébauche  fi  ce  n'eft  aux  Peintres  de:: 
fes  amis  pour  en  apprendre  leur 
fentiment.  Il  eft  même  fortà  pro-- 
pos  de  ne  faire  voir  aucun  ouvra^ 
ge  fini  que  dans  fa  bordure^^ôc  après? 
avoir  été  verni. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  en  pre-^- 
fence  du  modèle  demander  le  feiu 
riment  des  gens  qui  nes'y  connoîC 
fent  pas  :  parce  que  regardant 
le  modèle  d'une  vue  &  le  voyant  ' 
d'une  autre  dans  le  Tableau ,  ils 
feront  d'avis  <jue  l'on  racommode 
les  parties  que   leur  imagination 
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j   leur  reprefente  défedueufes.  Vous 
aurez  beau  vous  efforcer  de  leur 
:|    faire  connoître  vos  raîfons  ,  com- 
1    me  on  n*aime  pas  ordinairement  à 
I    fe  dédire  &  à  faire  croire  par-là 
f    qu'on  eft  capable  de  fe  tromper  , 
:f    vous  ne  les  aurez  jamais  favorables 
C'eft  pourquoi  le  meilleur  eft  de 
;î    ne  leur  point  donner  occafion  de 
i     décider  ,  ou  s'ils  vous  préviennent 
i    par  leurfentiment,  fervez-vousde 
)     quelque  artifice  pour  éluder  un- 
i .    long ,  ennuyeux ,  &  inutile  raîforu- 
.     nement.  Faites -leur  croire  ,  par 
/^    exemple  ,  ou  que  l'ouvrage  n'eft 
[     pas  achevé ,  oa  qu'ils  ont  quelque- 
L;    raifon  &  que  vous  y  allez  retou^ 
cher,  ou  quelqu'autre  chofe  fem» 
blablequi  ait  la  vertu  de  les  faire 
tàîre  promptement.  Vous  iavez  ce 
que  Vafari  dît  de  Michel- Ange  ea* 
pareille  rencontre.  Le  Pape  ayant: 
ctédans  PAttelierde  Michel- An- 
ge pour  voir  une  Figure  de  Marbre^ 
qu'il  lui  avoir  fait  faire ,  &  ne  s'y 
•  oomioîflànt  pas  autrement   ,  de- 

N  vj^ 
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manda  tout  bas  à  fon  Maître  dë^ 
Chambre  ce  qu'il  lui  en  fembloit  ,- 
lequel  ayant  répondu  que  le  nez 
étoît  trop  gros  ,  fît  dire  auffi-tôc 
au  Pape  tout  haut,ôc  comme  de  \\xù 
même,  que  le  nez  étoit  trop  gros. 
Michel-Ange  ,  qui  s'ëtoit  apper- 
çu  de    l'affaire  ,   dit  au  Pontife 
qu'il  avoir  raifon  ,  &  qu'il  alloic 
le  racommoder  en  fa  prefence  ;  Ec 
ayant  pris  un  marteau  d'une  main 
&  un  cifeau  avec  de  la  poudre  de  v 
marbre  de  l'autre,  il  femit  devante  ^ 
fon  ouvrage  en  action  de  travail- 
ler ,  &  après  avoir  coigné  en  Tair 
fur  fon  cifeau ,  &  laiffé  tomber  à 
mefure  la  poudre  qu'il  avoir  amafl 
fee ,  il  fe  retourna ,  &  dit  au  Pape  r 
^dejfo  Santiffzmo    Padre  che  gliene^ 
fare  /   0  Signor  MicheUAngelo  ^ 
{  s'écrîa  le  Pape)  g//  avete  dato  la^ 
vita,  Apelles  ne  demandoit  point 
d'avis ,  il  fe  tenoit ,  dit  Pline ,  der- 
rière fa  toile  ^  &  pour  avoir  trouvé- 
celui  d'un    Cordonnier   raifonna-^ 
bie,  ôc  avoir  corrigé  le  défaut  de  la- 
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CDuroye  ,  ce  mîferable  Artîfan  en 
devînt  fî  fuperbe  qu*il  fe  mit  à  raiU 
1er  le  Peintre  d'une  cuilTe  qu'il  ne 
Cfduvoit  pas  à  fon  gré  :  ce  qui  ob- 
ligea Apelles  de  lui  dire  d^un  ton" 
méprîfant  ,  que  le  jugement  du 
il  Cordonnier  ne  pafloit  pas  la  ion^ 
^idale.    Ainfî    quand    même    ceux 
jij  qui  fe  mêlent  de  juger  vous  parle^ 
i^iroient  jufte  fur  le  défaut  de  queU 
ques  parties  ,  il  bon  d'en  profiter 
adroitement  fans  trop  les  écouter, 
ni  leur  laiiTer  croire  qu'ils  ayen& 
raifon  3  car  îb  abuferoient  de  vo- 
tre docilité  ,  &  les  louanges  que- 
vous  donneriez  à  leurs  bons  avis, 
vous  en  attireroient  de  mauvais  6c 
de  téméraires. - 

Il  faut  en  ceci  beaucoup  d'Arn 
&  d'honnêteté  delà  part  du  Pein=>^ 
tre,  lequel  doit  faire  grande  diftin-- 
ftion  desperfonnes  qui  lui  parlent^; 
&  qui  lui  difent  leurs  fentimens  fur. 
fes  auvrages. 
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DZI  COL  0  RI  S. 

J'Ai  fait  imprimer  autrefois  urt^ 
dialogue  lur  le  Coloris ,  où  j'af 
taché  de  faire  voir  ks  prérogati- 
ves ,  &  le  rang  qu*îl  devoît  tenir 
parmi  les  autres  parties  de  la  Pein^ 
ture.  Mais  comme  les  Traités  qui- 
regardent  cet  Art ,  &  que  je  don- 
Be  prefentement  au  Public  ,  fonr 
écrits  par  principes,  j'ai  cru  que  je 
devois  réduire  dans  la  même  for- 
me celui  du  coloris  ^  afin  que  cette: 
partie  fi  nécefïaire  à  toutes  les  au- 
tres ,  s'accorde  à  faire  un  tout  avec 
elles  ,  &  que  le  Lecteur  en  juge: 
îLvec  plus  de  facilité. 

Plufîeurs  en  parlant  dèPeînture  ^ 
fè  fervent  indifféremment  des  mots, 
de  Couleur ,  &  de  Coloris  ,  pour' 
ne  fignîfier  qu'une  même  cliofe  ^- 
&  quoique  pour  Tordînaire-ils  ne: 
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ri  làrflent  pas  de  fe  faire  entendre ,  iî/ 

il  eft  bon  néanmoins  de  tirer  ces  deux. 

:  termes  de  la  confufion  ^  ôcd'ex- 

plîquer  ce.  que  l*bn  doit  entendre 

par  Tun  &  par  l'autre. 

La  Couleur  eft  ce  qui  rend  les 
objets  fenfibles  à  la  vue. 

Et  le  Golorîs  eft  une  des  parties, 
effentielles  de  la  Peinture  ,  par  la 
quelle  le  Peintre. fait  imiter  les  ap- 
parences des  couleurs  de  tous  les 
objets  naturels  ,  &  diftribuer  auxv 
objets  artificiels  la  couleur  qui  leur 
eft  la  plus  avantageufe  pour  trom- 
per la  vue. 

Cette  partie  comprend  la  eon- 
noiflance  des  couleurs  particuliè- 
res ^  la  fimpathie  &  Pantipathie 
qui  fe  trouvent  entr'elles ,  la  ma- 
nière de  les  employer,  &  rintellî^ 
gence  du  Clair-oblcur. 

Et  comme  il  me  paroît  que  cet- 
'  te  mêmeparcien'à  été  que  très-peu? 
ou  point   du   tout   connue    d'unr: 
grand  nombre  des   plus   habiles 
Peintres  des  deux  derniers  fie^ies  ^ 
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je  croîs  être  obligé  d'en  dorrnef 
autant  que  je  le  puis  la  véritable 
idée  pour  en  foûtenir  le  mérite. 

II  y  en  a>  encore  qui  confondent 
la  couleur  fimple  avec  la  couleur 
locale  ,  quoiqu'il  y  ait  entr'elles 
une  grande  différence  :  car  la  cou- 
leur fimple  eft  celle  qui  toute  feu- 
le ne  reprefente  aucun  objet  com- 
me le  blanc  pur  ,  c'eft-à.  dire ,  fans 
mélange  j  le  noir  pur   ,   le  jaune 
pur  ,   le  rouge  pur  ,  le  bleu  ,  le 
verd  &  les' autres  couleurs  dont  le* 
Peintre  charge  d'abord  fa  palette  ,.: 
&  qui  lui  fervent  enfuite  à  faire  Iss- 
mélanges  dont  îl  a  befoin  pour  ar-^ 
river  à  une  fidéleimitation. 

Et  la  couleur  locale  eft  celle  qui- 
par  rapport  au  lieu  qu'elle,  occu- 
pe ,  &  par  le  fecours  de  quelque 
autre  couleur  reprefente  un  objet*  | 
iîngulîer  3  comme  une  carnation  , 
un  linge  ,  une  étoffe,  ou  quelque' 
objet  diftingué  des  autres.  Elle  eft: 
a^ppellée  locale  3  parce  que  le  lieui 
qu^elle  occupe  l'exige  telle.,  poui::r 
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iifonner  un  plus  grand  caracflere  de' 
lii/eritë  aux  autres  couleurs  qui  leur 
fibnt  voîfines.  Ceci  foit  dît  par  oc- 
'  :afîon  de  la  coukur  fîmple  &:  de. 
i  .a  couleur  locale.  Je  reprens  le  fîL 
de  ma  matière  ,  6c  je  dis  que  , 

Le  Peintre  doit  confiderer  que 
comme  il  y  a  deux  fortes  d'objets  ^, 
le  naturel  ou  celui  qui  eft  vrai ,  ^ 
l'artificiel  ou  celui-  qui  eft  peint  ^ 
lI  y  a  aullî  deux  fortes  de  couleurs  ,, 
la  naturelles  Tartificielle.  La  cou- 
leur naturelle  eft  celle  qui  nous 
rend  actuellement  vifibles  tous  les 
■  objets  qui  font  dans  la  Nature  ^ôc 
rartificielle  eft  un  mélange  judi- 
cieux que  les  Peintres  compofenc- 
des  couleurs  fimples  qui  font  fur- 
leur  palette  ,  pour  imiter  la  cou- 
leur des  objets  naturels.. 

Le  Peintre  doit  donc  avofr  une 
parfaite  connoiflanGe  de  ces  deux 
fortes  de  couleurs  ,  de  la  naturel- 
le 5  afin  qu'il  fâche  ce  qu'il  doit  imi- 
ter 3  6c  del'artificielle ,  pour  en  fai- 
re une  compofition  &  une  teinte 
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capable  de  reprefenter  parfaite- 
ment la  couleur  naturelle. 

Il  faut  qu'il  fâche  encore  qtie  laj 
couleur  naturelle  comprend  troîs>' 
fortes  de  couleurs,  i^^la  couleur 
vraie  de  robjec  ^  i''.  la  coulëuiri 
réfléchie  j  3  ^.  la  couleur  de  la  lu- 
mière. Et  quant  aux  couleuTS  artL 
ficiellesil  en  doit  connoitre  la  va^-^l 
leur ,  la  force,  S^la  douceur  fépa- 
rément  &  par  comparaifon  ,  afin 
d^exagerer  par  les  unes ,  &  d'afFoi- 
felîr  par  les  autres ,  quand  la  corn- 
pofîtîon  du  iujet  le  demande  de 
cette  forte,. 

C'eft:  pourquoi'  il  faut  faire  rci 
flexion  qu\m  Tableau  eft  une  fu- 
perficfe  place  ,  que  les  couleurs 
n*ont  plus  leur  première  fraîcheur 
quelque  tems  après  qu'elles  font 
employées  3  qu'enfin  la*  diftance 
du  Tableau  lui  faft  perdre  de  fon- 
cclat  &  de  fa  vigueur  ^  qu'aînfî  il 
eft  impoflibledeiuppléer  àces  trois 
ehofes ,  fans  Tartifice  que  la  fcien- 
ce  du  coloris  enfeîgne  j  &  qui  eft 
fon;  principal  objet.. 
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Un  fiabfle  Peintre  ne  doit  poînr 
être  efclave  de  la  Nature  3  il  cri^ 
doit  être  arbitre  &  judicieux  imi- 
tateur :  de  pourvu  qu*un  Tableau' 
iÉafTe  fon  effet ,  &  qu'il  impofe  a- 
gréablement  aux  yeux  3  c'eft  tout 
ce  qu'on  en  peut  attendre  à  cet 
égard ,  &  c'eft  ce  que  le  Peintre  ne 
fauroit  faire  ,  s*il  néglige  le  colo-^ 
ris.  Et  comme  il  eft  certain  qu'un 
:tout  ne  peut  être  parfait  s'il  lui 
manque  quelque  partie  ,  &  qu'un- 
Peintre  n'eft  pas  habile  en  fon  Art  ,= 
s'il  ignore  quelqu'une  des  parties 
qui  le  Gompofent,  je  blâmerai'éga- 
■lement  unPeintrepour  avoir  négli- 
gé le  coloris  ,  comme  pour  n'avoir 
pas  difpofé  i^s  figures  auflî  avanta- 
geufement  qu'il  le  pouvoît  faire  ,. 
ou  pour  les  avoir  mal  deflînées. 

Cependant  il  n'y  a  point  dans  la- 
Peinture  de  partie  où  la  Nature. 
foit  toujours  bonne  à  imiter  telle 
que  le  hazard  la  prefenre.  Cette: 
maitreflkdes  Arts  nous  conduit  ra- 
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jement  par  le  plus  beau  dieitife 
elle  nous  empêche  feulement  dè| 
nous  égarer.  Il  faut  que  le  Peintre 
la  choiiîfle  félon  les  régies  de  fort 
Art  5  &  s'il  ne  la  trouve  pas  telle 
qu'il  la  cherche  y,  il  doit  corriger 
celle  qui  lui  eft  prefentée.Et  de  me*, 
me  que  celui  qui  deffme  n'imite  pas 
tout  ce  qu'il  voit  dans  un  modèle 
défedueux  ,  hL  qu'au  contraire  ii 
change  en  des  proportions  conve-*  \ 
nables  les  défauts  qu'il  y  trouve  j 
de  la  même  manière  ,  le  Peintre 
ne  doit  pas  imiter  toutes  les  cou- 
leurs qui  s'offrent  indifféremment 
à  fes  yeux  ,  il  ne  doit  choifir  que 
celles  qui  lui.  conviennent  :  &  s'il 
le  juge  à  propos  ,  il  y  en  ajoute 
d'autres  qui  puiffent  produire  un 
effet  tel  qu'il  l'imagine  pour  la 
beauté  de  fon  ouvrage.  Il  fonge 
non-feulement  à  rendre  ^^^  objets 
chacun  en  particulier ,  beaux ,  na- 
turels ,  &  vrais  :  mais  encore  il  a 
foin  de  l'union  du  tout  enfemble.:^ 
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•mntôt  il  diminue  delà  vivacité  du 
-^iiaturel  ^  &  tantôt  il  enchérit  fur 
/''éclat  &  fur  la  force  xles  couleurs 
'  ju  il  y  trouve ,  afin  d'exprimer  plus 
.ivement  &  plus  véritablement  le 
iaraélere  de  fon  objet  fans  Tal- 
.  ^erer.  Il  n'y  a  que  les  grands  Pein- 
tes, &  en  très>petit  nombre  ,  qui 
.;.yent  pénétré  dans  ^intelligence 
;,jie  cet  artifice.  Ainfî  bien  loin  que 
çiette  favante  exagération  énerve 
fa  fidélité  de  Timitation^  au  coa= 
(iraire  elle  fert  au  Peintre  pour  jet=. 
'ier  plus  de  vérité  en  ce  qu*il  imi- 
•);e  d'après  Nature. 
'  Je  prie  le  Ledeur  en  paflant  ^ 
Mjue  dans  ce^ifcours  en  parlant  gé^ 

Iiéralemis:nt  de  la  Peinture ,  du  DeÇ 
.  ein  o.iî  du  Coloris ,  il  les  fuppofe 
ou  jours  dans  toute  leur  perfection. 
Ceux  qui  tâchent  de  donner  at- 
einte  au  coloris  ,  difent  qu'on  ne 
•eut  s'ea'ipêcher  d'accoder  au  Det 
ein  une  correclion  dans  les  pro-. 
ortions  5  une  ëlegancç  dans  le^ 


3  ï  o         VùUTS  de  Peinture 
contours  ,  &  une  délicateiîe  dans 
ïes  expreilîons  j  &  qu^  TEcole  Rc- 
maîne ,  quî  étoît  celle  de  Raphaël , 
>a  toujours  recherché  ces  trois  cho. 
ks  avec  avidité  ,  comme  les  pre- 
mières &  les  plus  parfaites  inten- 
tions de  la  Nature  5   ne  faifant 
d'ailleurs  .qu'un  cas  médiocre  du 
.coloris:  (^fainfî  le  Peintre  nefau- 
Toît  mieux  faire,  que  de  regarder)^ 
leDelïein,  comme  ion  objet  eflen-j'. 
-xiel ,  &;le  coloris  comme  un  accet 
ioire. 

Je  répons  premièrement ,  que  les,  : 
premières  intentions  de  la  Nature 
ne  font  pas  moins  dans  le  coloris^, 
<jue  dans  le  Deflein ,  &  que  du  re-|  > 
fte  il  eft  vrai  que  les  trois  qualitésj . 
que  l'on  vient  d'attribuer  au  Def-. , 
fein ,  en  relèvent  Texcellence  :  maïs, , 
il  eft  vraiauffi  que  lePéintre  a  com- 
mencé d^étudîer  en  Peinture  par 
les  acquérir  5  &  îl  faut  fuppofer 
qu'il  les  poflede  dans  la  plusgrancU 
perfeâion  qu'il  eft  poffible*  Mais 
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je  tie  font  point  ces  qualités  qui 
ionftituent  le  Peintre  ce  qu^il  cft. 
lUes  le  commencent  en  attendant 
eur  perfection  du  colons  par  rap^ 
•ort  au  tout  quils  doivent  com- 
•ofer  enfemble. 

Dieu  en  crçant  l;es  carps  a  four- 
i  une  ample  matière  aux  Créatu-. 
es  de  le  louer,  &  delereconnoî- 
re  po^ur  leur  Auteur  :  mais  en  les 
endant  colorés  &c  vifibles  ,  il  a 
■  onné  lieu  aux  Peintres  de  l^imî- 
er  da-ns  fa  Toutepuiflance  ,  .&: 
e  tirer  comme  du  néant  une  fe- 
^ondje  Nature  qui  n'avoît  Pêtr^ 
ue  dans  leur  idée.  En  efFet ,  tout 
îroit  confoiidu  fur  la  Terre ,  & 
îs  corps  ne  feroient  fenfibles  que 
ar  le  toucher  ,  C  la  diverfité  des 
Duleurs  jie  les  avoir  diûingués  les 
ns  des  autres. 
Le  Peintre  qui  eft  un  parfait  imî, 
îteur  de  la  Nature  ,  pourvu  de 
habitude  d'un  excellent  DeflTein  ^ 
omme  nous  le  fuppofons  ,  doit 
loac  confiderpr  la  couleur  comine 
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ion  objet  principal  ,  puifqu'îl.îl 
jegarde  cette  même  Nature  qu 
.comme  imitable  ,  qu'elle  ne  lui  e: 
-imitable  ,  que  parce  qu'elle  eft  v 
iîble  ,  .&  qu'elle  n'eil:  vifible  qi 
parce  qu'elle  eft  colorée. 

II  me  femble  donc  qu'on  peut  r. 
-garder  le  coJorîs  comme  la  diftt 
i'ence  de  la  Peinture ,  bc  le  Deffein 
-comme  fon  genre.  De  la  même  h 
-■çon  que  la  raifon  eft  la  difFerenc 
de  l'homme,  parce  qu'elle  le  cor 
llitue  dans  fon  être.,  qu'elle  le  di; 
tingue  d'ax'^ec  les  autres  animaux 
&  qu'elle  le  met  au  defTus  d'eu)^ 
Car  puilque  les  idée^  des  cliofci 
îie  doivent  fervir  qu'à  nous  les  ti 
rer  du  cahos  êc  de  la  çonfuiîon 
i'I  eft  néceflaire  de  les  concevoi 
par  ce  qu'elles  ont  de  particulîe 
ôc  qui  ne  convient  à  aucune  au| 
tre  chofe.  De. concevoir  le  Peintni 
par  ks  inventions ,  c'eft  n'en  fain 
qu'un  avec  les  Poètes  :  de  le  con 
cevoîr  par  la  perfpeclive  ,  commi 
^nt  ^cric  quelques-jims  ^  c'eil  ne  1 
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pas  dîftînguer  d'avec  le  Mathéma- 
ticien 3  par  les  proportions  &  les 
-mefures  des  corps,  c'eft  leconfon- 
^dre  avec  le  Sculpteur  &  le  Géo- 
înetre.  Ainfi  quoique  Tidée  parfai- 
te du  Peintre  dépende  du  Deffein 
.  &:  du  coloris  tout  enfemble ,  il  faut 
•fe  la  former  fpécialementpar  le  co- 
loris 3  d'autant  que  par  cette  diiïe- 
rence  qui  le  rend  un  parfait  imita- 
teur de  la  Nature,  on  le  démêle 
d'entre  ceux  qui  n'ont  que  le  Def- 
fein  pour  objet ,  ^  dont  l'Art  ne 
peut  arriver  à<:ette  parfaite  imita- 
tion ou  conduit  la  Peinture ,  &  l'on 
ne  peut  concevoir  qu'Hun  Peintre. 
Parmi  les  Artscjui  ont  le  Deflein 
commun  avec  la  Peinture ,  on  peut 
nommer  la  Sculpture  ,  rÀrchitec- 
ture,  &  la  Gravure  3  &c  voici  com- 
me elles  fe  défînîflent. 

La  Peinture  eft  un Art,quî  furtme 
fuperficie  plate  imite  tous  les  ob- 
jets vifîbles.  Il  y  en  a  de  plufieurs 
[fortes,  on  la  divifc  ordinairement 
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.ri  la  Mofaï<ju€^ 
à  Fraîfque  , 
à  Détrempe, 
Peinture  *(  à  Huile, 
!  au  Paftel , 
j  €n  Miniature  5 
^  &  en  Email. 

La  Sculpture  eft  un  Art ,  qui  par 
le  moyen  du  Deflein  &  de  la  ma- 
tière folîde ,  imite  les  objets  palpa- 
bles de  la  Nature.  On  divife  cet 
Art  ordinairement  en 

^  '  c  de  Ronde-boffe , 

§^P^^^t  de  Pas-relief; 

L-Architeaure  eft  un  Art,  qui 
par  le  Deffein  &  par  des  propor- 
tions convenables ,  imite  &:  con^ 
ftruit  touites  fortes  d'édifices.On  iU 
yîfe  cet  Art  ordinjairement  ^n 

A     1  •    is.       S  Civile  ,  ^ 
Archueêure^j^^jp^j-^ 
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La  Gravure  efl:  un  Art ,  qui  par 
le  moyen  -du  Deffeîn  &  de  J'încî- 
fijn  fur  les  matières  dures  ,  îmîte 
\zs  lumières  &  les  ombres  des  ob- 
jets vifibles.  On  divife  cet  Art  or- 
dinairement en 

en  Rois  , 

^  )  au  Burin  , 

Gravure  <  v  1,^      c  ' 

a  1  hau-torte , 

ÔC  à  la  manière  Noire» 

La  manière  Noîre  inventée  de- 
'J)uîs  peu  ,  eft  aînfi  appellée  ^  par- 
ce qu*au  lieu  de  préparer  la  plan- 
che en  la  polifTant  ,  on  la  prépa- 
re par  une  gravure  fine ,  croifée 
dans  tous  les  fens  &  uniforme,  qui 
f  occupe  entièrement ,  en  forte  que 
fi  on  l'imprimoît  ap?ès  fa  prépara- 
tion ,  on  en  tireroît  une  empreinte 
très-forte  ,  &  également  noire  ç^t 
tout. 

La  gravure  noire  eft  donc  celle 
<^m  au  lieu  de  Burin  , pour  former 
les  traîts&les  ombres/efert  de  bi:u- 
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nîflaîr    pour   tirer   les   objets  'de 
rohfcuiîté  en  leur  diftrîbuant  peu- 
à-peu  les  lumières  qui  leur  convien- 
nent. 

Gn  kifle  la  liberté  d'attribuer  à 
la  Sculpture  ou  à  la  Gravure  le  tra- 
vail qui  eft  fur  les  pierres  fines  • 
néanmoins  on  les  appelle  ordinai- 
rement ,  pierres  gravées.  Ce  qui 
me  paroît  de  plus  vraifemblable , 
c'eft  que  les  Auteurs  de  ces  fortes 
d'ouvrages  étoient  Sculpteurs  6c 
Graveurs  tout  enfemble. 

Sans  fe  donner  la  peine  de  dé- 
finir toutes  ces  dîvifions ,  il  eft  aifé 
de  voir  que  le  De0ein  qui  eft  leur 
genre,  c'eft-à-dire,  qui  eft  com- 
mun entr'elles ,  eft  déterminé  par 
une  différence  particulière  qui  p>^n- 
ftitue  chaque  Art  dans  fon  eflev^e, 
La  fin  du  Peintre  .&  du  Sculp- 
teur eft  bien  l'imitation  3  maïs  ils  y 
arrivent  par  différentes  voies  ^  le  i 
Sculpteur  par  une  matière  folidel 
en  imitant  la  quantité  réelle  des' 
objets  5  &  le  Peintre  en  imitant 
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avec  des  couleurs  la  quantité  &  Li 
qualité  apparente  de  tout  ce  qui  elt 
vifible  :  en-  forte  qu'il  eft  obligé 
non-leulement  de  plaire  aux  yeax  , 
mais  encore  de  les  tromper  en  tout 
ce  qu'il  reprefente. 

On  objefte  ordinairement  à  ce- 
la, que  le  Deflein  eft  le  fondement 
du  coloris  ,  qu'il  le  foutient ,  que  le 
coloris  en  dépend ,  &  qu'il  ne  dé- 
pend en  rien  du  coloris  :  puîfque 
le  Defleîn  peut  fubfifter  fans  le  co- 
loris ,  &  que  le  coloris  ne  peut  fub- 
fifter fans  le  Deflein  ,  &  par  con- 
-fequent  que  le  Deflein ,  eft  plus  né- 
ceflaire  ,  plus  noble  ,  éc  enfin  plus 
confiderable  que  le  coloris. 

Mais  il  eft  aifé  de  faire  voir  que 
cette  objedion  ne  conclut  rien  d'a- 
vantageux pour  le  Deflein  au  pré- 
judice du  coloris  :  au  contraire  on 
fait  avoir  par  là  que  le  Deflein  tout 
feul ,  comme  on  le  fuppofe  ,  n'eft 
le  fondement  du  coloris ,  &  ne  fub- 
fifte  avant  lui  que  pour  ea  recevoir 
^  perfection  par  rapport  à  là  Pein- 
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ture,  &  il  n'eft  pas  furprenant  que 
ce  qui  reçoit  ait  fon  être  &  fuby- 
fte  avant  ce  qui  doit  être  reçu» 

II  en  eft  aînfî  de  toutes  les  ma- 
tières qui  doivent  être  dîfpofées 
dvant  que  de  recevoir  leur  perfe- 
âiion  des  formes  fubftantielles.  Le 
corps  dePhomme,parexemple^doît 
être  entièrement  formé  &organifé 
^vant  que  Tame  y  foit  reçue,  ôc  c*eft 
avec  cet  ordre  q^ae  Dieu  fît  le  pre- 
mierhomme.il  prit  de  la  terre,  il  j 
mit  toutes  les  difpoficîons  nëceflai- 
res  :  puis  il  créa  Tame  qu'il  y  infafa 
pour  le  perfeélionner  6<:  pour  en  fai- 
re un  homme.  Ce  corps  ne  dépen- 
doit  point  de  Tame  pour  fubfifter  ^ 
puifqu'il  étoit  avant  Tame  :  cepen- 
dant il  n'y  a  perfonnes  qiti  voulût 
Toucenir  que  le  corps  fut  la  partie 
de  1  homme  la  plus  noble  6c  la  plus 
confîderable  j  la  Nature  commen- 
ce toujours  par  les  chofes  les  moins 
parfaites,  &  l'Art  qui  en  eft  Timi- 
tateur  fuit  la  même  règle.  D'abord 
le  Peintre  ébauche  fon  fujet  par  le 
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ôîoyen  du  D'efleiri ,-  &  le  finften- 
fuite  par  le  colons  qui  endettant  ïe 
vrai  fur  les  objets  deflinés,  y  jette 
en  même-tems  la  perfecUon  dont 
la  Peinture  eft  capable. 

A  regard  d'être  plus  ou  moins 
jîéceflaire  pour  faire  une  tout ,  ks 
|)arties  eCentielles  font  également 
.tiëceflaires  ^  il  n'y  a  point  d*homme 
fi  Tame  n'eft  jointe  au  corps ,  aullî 
ji'y  a-t-il  point  de  Peinture  fî  le  co-- 
loris  n'eft  joint  au  Deflein. 

Mais  fi  l'on  regarde  le  Defiem 
^feparement  ôc  comme  vm  înftruw 
ment  dont  on  a  befoin  en  toutes 
rencontres  dans  la  plupart  des  Arts^ 
on  pourroit  par  l'utilité  qui  en  re- 
tient l'eftimer  davantage  que  le  co- 
loris 3  de  la  même  manière  que 
Pon  eftimeroit  un  gros  diamant 
beaucoup  plus  qu'une  plante ,  quoi- 
que la  moindre  de  toutes  les  plan- 
tes foit  plus  noble  6c  plus  eftima- 
•ble  en  elle-même,  que  toutes  les 
pierres  précîeufes  enlemble. 

Comme  tout  le  monde  court  à^ 
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rutile ,  &  que  Ton  envifage  les  cHo. 
fes  de  ce  côté-la  ,  il  ne  faut  pas 
s*ëtonner  iî  le  Defleîn  étant  plus 
d'ufage,&  par  confequent  plus  utîle 
dans  le  monde  par  les  demonftr^- 
tîons  dont  on  fe  fert  dan^  les  Ma-, 
thématiques ,  &  par  les  Defleins  ^ 
qui  quoique  légers  font  connoître 
les  penféesdes  ouvrages  que  Ton 
propofe ,  on  Peftîme  davantage. 

Mais  enrejettant  le  coloris, il 
n'y  a  rien  dans  le  Deflein  que  le 
Sculpteur  ne  puilTe  faire,.  &  ces 
choies  confiderées  par  rapport  à 
un  ouvrage  de  Peinture,  demeure^ 
ront  toujours  imparfaites  fans  le  {^^ 
cours  du  coloris  ,  lequel  met  le 
Peintre  audelTus  du  Sculpteur  ,Sc; 
fait  que  les  objets  peints  avec  in- 
telligence^relTemblent  plus  parfai- 
tement aux  véritables. 

On  ne  peut  s'empêcher  néan- 
moins d'accorder  au  Deffein  par-| 
fait ,  tel  que  nous  le  fuppofons ,  &' 
que  nous  le  voyons  dans  l'antique , 
pluiîeurs  marques  d'élévation  qui 
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ont  partagé  les  curieux  fur  le  choix 
des  Tableaux  dont  ils  ont  compo- 
fc  leur  Cabinet.  En  effet  félon  \t% 
fujets Scies  figures  que  les  anciens 
Sculpteurs  ont  voulu  repréfenter, 
on  remarque  dans  les  Sculpteurs 
antîques  du  terrible  ou  du  gra- 
cieux ,  du  fiinpleou  de  l'idéal  d'un 
grand  caraélere  ^  mais  toujours  du 
lublime ,  &  de  là  vraifemblance. 
Toutes  ces  qualités  jettent  les  cf. 
prits  dans  un  grand  doute  fur  la 
préférence  que  l'on  doit  donner 
aux  Tableaux  qui  font  ou  mieux 
deflinés  que  colorîés^ou  mieux  co- 
loriés que  deflinés.  Cependant  ce 
que  nous  avons  dît  du  coloris  à 
l'égard  d'un  ouvrage  de  Peinture , 
ne  permet  pas  que  nous  préférions 
les  Tableaux  mieux  deflinés  que 
coloriés ,  pourvu  que  dans  ceux-cî 
le  Deflein  n'y  foit  point  trop  mal. 
La  raifon  de  cela  eft  que  le  Def- 
-fein  fe  trouve  ailleurs  que  dans  les 
Tableaux  ^ilfe  rencontre  dans  les 
ÎK)nnes  Eftampes  ,  dans  les  Sta- 
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tues  ,  &  dans  les  bas-reliefs.  Maîi-I 
une  belle  intelligence  de  couleurs^ 
ne  fe  trouve  que  dans  un  trè^-petic: 
nombre  de  Tableaux, 

Ainfi  fuppofé  que  je  voulufTe  faî-^-l 
re  un  Cabinet ,  j'y  ferôis  entrer  tou*-l 
tes  fortes  de  Tableaux  où  je  verroid 
de  la  beauté  dans  quelque  partiel 
que  ce  foit  :  mais  jeprefereroîs  ceux-J 
du  Titien  aux  autres ,  par  la  raifom 
que  j  e  viens  de  dire ,  &  le  prix  dont: 
les  curieux  payent  les  ouvrages  de* 
ce  Peintre  favorife  tout-à-fait  mon^ 
fentiment.  Il  eft  vrai  que  quelques- 
uns  fefondent  fur  l'eftimeque  l'on  a^ 
pour  les  Defleîns  en  gênerai ,  &  fur- 
ie grand  nombre  de  perfonnes  quii 
ayant  regardé  leDeflein  par  rap- 
port à  fon  utilité ,  en  ont  pris  quel- 
que habitude  manuelle  &  beau* 
coup  d'amour: ainfi  pour  fortir de- 
cette  difficulté,  ilfautfàvoir  ce  que 
Ton  entend  parle  mot  de  Deffeîn.. 
Par  rapport  à  la  Pefnture^le  mcM: 
de  Deffein  n'a  que  deux  fignîfica- 
tîons.  Premièrement, Ton  appelle 
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Defleîn  la  penféé  d'un  Tableau  la- 
quelle le  Peintre  met  fur  du  papier 
oufiir  de  la  toile  ,  pour  juger  de 
Touvrage  qu'il  médite  3  &:  de  cet- 
te manière  Ton  peut  appeller  du 
nom  de  Defleîn  non-feulement  un 
efquifle ,  mais  encore  un  ouvrage 
bien  entendu  de  lumières  &  d'om- 
bres ,  ou  même  un  petit  Tableau 
bien  colorié.  Ceft  de  cette  forte 
.   que  Rubens  faifoit  prefque  tous  (qs 
DelTeins  j  &  que  la  plupart  de  ceux; 
du  Titien  qui  font  prefque  tous  à 
la  plume  ont  été  exécutés.    2*^. 
L'on  appelle  Deflein  les  juftes  me- 
sures ,  les  porportions  &  les  con- 
tours que  l'on  peut  dire  imaginai- 
res des  objets  vilîbles  ,  qui  n'ayant 
point  de  confiftence  que  l'extré- 
mité même  descorps,  refidentve^ 
#îtablement  &  réellement  dans  PeC 
prit  :  &  fi  les  Peintres  les  ont  ren- 
dus fenfîbles  de  néceffité  indifpen- 
fable  par  des  lignes  qui  en  font  la 
cîrconfcription ,  c'eft  pour  en  ren- 
dre la   demonftration   fenfible   à 
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leurs  Elevés  ,&  afin  de   pratiquer 
pour  eux-mêmes  une  manière  com- 
mode qui  les  fafle  arriver  facile- 
ment à  une  extrême  corredîon. 
Cependant  il  eft  vrai  de  dire  que 
ces  lignes  n'ont  point  d'autre  ufaw 
ge  que  celui  du  ceintre  dont  fe  ferc 
TArchitecte  quand  il  veut  faire 
une  Arcade  :  les  pierres  étant  po- 
{è^%  fur  fon  ceintre ,  &  fon  Arcade 
étant  conftruîte,il  rejette  ce  ceintre 
qui  ne  doit  plus  paroître  non  plus 
que  les  lignes  dont  le  Peintre  s'eft 
iervi  pour  former  fa  figure  ^  &  c'effc 
de  cette  dernière  forte  que  Ton 
doit  concevoir  le  DefiTeîn  qui  fait 
une  des  parties  effentielles  de  la 
Peinture.   Mais   lorfqu'on  ajoure 
aux  contours  les  lumières  &  les 
ombres ,  on  ne  le  peut  faire,  fans  le 
fecours  du  blanc  &  du  noir ,  qui 
font  deux  des  principales  couleurs 
dont  le  Peintre  a  coutume  de  fe 
fervîr,  6c  dont    rintellîgence   eft 
comprîfe  f:)as  celle  du  coloris. 
.  J'ai  vu  néanmoins  plufîeurs  Pem* 
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tre  qui  n'ont  jamais  voulu  conve- 
nir que  la  partie  de  la  Peinture 
qu'on  appelle  Deffein  ,  contienne 
feulement  les  proportions  &  les 
contours  des  objets  vifibles  :  mais 
ils  dîfent  que  cette  partie  eft  enco- 
re cette  féconde  forte  de  DefTein 
que  je  viens  de  définir ,  c'eft-à  dL 
xe ,  la  penfée  d*un  grand  Tableau 
que  Ton  médite  ,  foit  que  cette 
penfée  ne  fût  qu'un  léger  crayon  ^ 
ou  bien  qu'on  la  vît  exprimée  par 
Je  clair-obfcur,&  par  toutes  les  cou- 
leurs qui  doivent,  entrer  dans  le: 
grand  ouvrage. dont  ce  Deffein  eft 
Teffai  &  le  racourcî. 

J*ai  cru  que  la  meilleure  réponv 
fe  que  Ton  pouvoir  faire  à  ceux 
qui  étoient  dans  cette  opinion  , 
etoit  de  leur  dire ,  que  pour  lors  le 
Deffein  ne  feroît  plus  une  des  par^ 
ties  de  la  Peinture  :  mais  qu'il  eii 
feioît  le  tout,puîfqu'il  contiendroit 
non- feulement  les  lumières  &  les 
ombrr^s,  mais  aulE  le  coloris,  &  in- 
vention même  :  Se  pour  lors  il  fau^ 
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droit  toujours  convenir  de  nou:- 
veaux  termes ,  &  demander  à  ceux 
qui  font  de  Pbpinîon  que  je  viens 
de   rapporter  ,    comme  ils   vou-; 
droient  que  l'on  appellât  la  partie^ 
du  Deflein  laquelle  trouve  les  ob- 
jets qui  compofent  une  Hîftoire  5 
&  comment  ils  voudroient  encore 
qu'on  nommât  cette  autre  partie 
du  Deflein  qui  diftribue  lés  cou- 
leurs ,  les  lumières  &  les  ombres. 
Ainfi ,  ians  entrer  ici  dans  une  plusi 
grande  explication  ,  il  eft  aîfé  de 
voir  qu'il  n'importe  pas  de  quelle 
façon  l'on  appelle  les  choies ,  pour- 
vu que  l'on  s'entende  ,  &  que  l'on 
convienne  de  leur  nom. 
Il  eft  donc  certain  que  fans  iê  met- 
tre dans  l'embarras  de  chercher 
de  nouveaux  termes  aùfquels  on 
auroit  de  la  peine  à  s'accoutumer  ^ 
îi  vaut  mieux  s'en  tenir  à  ceux  dont 
on  eft  convenu  depuis  long-tems. 
Cependant  il  n'eft  pas  raîfonna- 
ble  depaflèr  ici  fous  filence  les  pré- 
rogatives du  Deflein  dont  les  prîn- 
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dpales  font  :  1°.  Qii'il  fert  à  fai- 
re beaucoup  de  chofes  utiles  touc 
feul ,  avant  la  jondion  du  coloris. 
Ce  qui  fait  qu'une  infinité  de  per- 
iônnes  fe  contentent  d'avoir  quel- 
que habitude  du  DeiTein  fans  fe 
loucier  du  coloris,  2^.  Qu'il  don» 
ne  un  goût  pour  la  eonnoiffance 
des  Arts ,  &  pour  en  faire  juger  du 
moins  jufqu'à  un  certain  point.  Ce: 
qui  oblige  de  regarder  cette  partie, 
comme  néceiTaire  à  l'éducation  des 
.jeunes    Gentilshommes  à  qui   on 
donne  ordinairement  des  Maîtres- 
À  deflîner  ,  comme  on  en  donne 
pour  écrire.  3*^.  Qiie  cette  partie 
qui  en   contient   plufieurs  autres 
confiderables^  comme  la  connoif-- 
-fence  des  mufcles  extérieurs  ,  la. 
rperfpedîve ,  la  pofition  des  attitu- 
des ,  les  exprelfions  des  paflîons  de: 
tame,pourioît  être  par  ccnfequent: 
confiderée  comme  un  tout  ,  plu- 
tôt que  G©mme  une  partie  féparée. 
Gn  ne  peut  nier  que  toutes  ces 
çréxogatives  ne  foient  véritables  &i 
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d'un  grand  ufage  :  mais  nous  rei 
gardons  ici  le  Deflein  par  rapport 
à  PArt  de  la  Peinture  ,  &  comme 
tel  ,  toutes  les  parties  qu'il  con- 
tient ont  befoin  du  coloris  pour  fai- 
re un  Tableau  parfait  dont  il  s'a- 
gît prefentement.  C'eft  pourquoi 
nous  ne  regardons  pas  ici  le  Def-: 
fein  avec  toutes  les  parties  qu'il 
renferme ,  ni  comme  une  partie! 
feparée ,  ni  comme  un  tout  accom^ 
pli ,  mais  comme  le  fondement  & 
le  commencement  de  la  Peinture. 
Nous  avons  dit  cî-defTus ,  que 
leclair-obfcur  qui  n'eft  autre  cho- 
fe  que  Tintelligence  des  lumières 
&  des  ombres  étoit  compris  dam 
le  coloris  ^:8c  cependant  plufieurs 
Peintres  n'en  veulent  pas  conve- 
nir :  car  ils  difent  ,.que  la  raifon 
qu'on  en  donne  eft:,  que  dans  la 
Nature  la  lumière  éc  le  clair-ob-i 
fcur  font  inféparables  l'un  de  l'au-j 
tre.  Ils  ajoutent  qu'on  pent  dire  kl 
même  chofe  du  Deflein  ^  parce  qu( 
fans  lumière  l'œil  ne  fauroit  apper 
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ctvoîr  nî  connoître  dans  laNatu- 
f  re  les  contours  &;  les  proportions 
^  des  Figures..  A  quoi  Ton  peut  ré- 
pondre ,  que  les  mains  peuvent 
taire  en  cela  l'office  de  yeux ,  & 
qu'en  touchant  un  corps  lolide  el- 
les jugent  fi  ce  corps  eft  rond  ou 
carré  ,  de  s'il  a  quelqu'autre  for- 
me ^  telle  qu'elle  puiffe  être  ^  donc 
il  s'enfuit  que  fans  la  lumière  l'on 
peut  connoître  dans  la  Nature  les 
contours  &  les  proportions  de5  Fi'- 
gures.. 

.  A  propos  de  cette  queftîon ,  je: 
rapporterai  ici  l'Hiftoire  aflez  ré- 
cente d'un  Sculpteur  aveugle  ,quî' 
faifoit  des  Portraits  de.  cire  fort 
xelTemblans.  Il  vîvoit  dans  le  der- 
nier fiecle  \  Et  voici  ce  que  m'en 
,  à  raconté  un  homme  digne  de  foî' 
^ui  l'a  connu  en  Italie ,  &  qui  a  été 
témoin  de  tout  ce.  que  vous  allez 
entendre. 

L'Aveugle ,  me  dît^il ,  dont  vous 
allez  favoir  l'Hiftoire  ,  étoît  de 
Cambaffi  dans  la  Tofcane ,  liom— 
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fne  fort  bien  fait ,  6c  qui  paroîiToi 
âgé  d'environ  cinquante  arïs.  I 
avoit  beaucoup  d'erpric  &  de  boi 
fens  ,  aimant  à  parler  y  &  difan 
agréablement  le^  chofes.  Un  jou 
entr'autres  Payant  rencontré  dan 
îé  Palais  Juftinien  où  il  copioit  um 
Statue  de  Minerve ,  je  pris  occa. 
fion  de  lui  demander  s*il  ne  vovoii 
pas  un  peu  pour  copier  auflî  juftc 
qu'il  faifoit.  Je  ne  vois  rien  ,  me 
dit-il  ,  &  mais  yeux  font  au  bout 
de  mes  doigts.  Mais  encore,  lui  dis- 
je ,  comment  eft-il  poffible  que  ne 
voyant  goûte  vous  faffiez  de  fi  bel- 
les chofes  ?  Je  tâte ,  dit-il ,  mon  ori- 
ginal ,  j'en  examine  les  dîmenfions, 
les  émînences  &  les  cavités  ,  je  tâ-î 
chc  de  les  retenir  dans  ma  mémoi- 
re y  puis  je  porte  ma  main  fur  ma 
cire  5  &  par  la  eomparaifon  que  je 
fais  de  l'un  &  de  l'autre ,  portant 
&  rapportant  ainfi  plufieurs  fois  la 
main ,  je  termine  le  mieux  que  jei 
puis  mon  ouvrage. 

£n  elFet  il  n'y  a  aucune  apparen- 
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ce  qu'il  eut  le  moindre  ufàge  dels^ 
vue  3  puîfque  le  Duc  de  Braci^ne 
pour  éprouver  ce  qui  en  étoit  ,Jliï 
fit  faire  fonP  or  trait  dans  une  Cave 
fort  obfeure,  &  que  ce  Portrait  for 
trouve  très-reflemblant.Maîs  quoi- 
que cet  ouvrage  fût  admiré  de  tous^ 
ceux  quile  voyoient,on  ne  laifla  pas- 
d'objeder  au  Sculpteur  que  labar-^ 
be  du  Duc  étoit  un  grand  avanta- 
ge pour  le  faire  reflembler ,  &  qu'il 
n'auroit  pas  cette  même  facilité 
«'il  lui  falloit  imiter  un  vifage  lans 
barbe.  Hé  bien ,  dit-il ,  qu'on  m'en 
donne  un  autre.  On  lui  propofa~de 
, faire  le  Portrait  de  l'une  des  De- 
moifelles  de  la  Duchelïe.  Il  l'en- 
^treprit ,  &  le  fît  très-reflcmblant.. 
J'ai  encore  vu  de  la  main  de  cet 
illuflre  Aveugle ,  le  Portrait  du  feu 
Roi  d'Angleterre  Charles  Premier,. 
&  celui  du  Pape  Urbain  VIII.  tous 
deux  copiés  d'après  le  marbre  très- 
finis  &  très-reflèmblans.  Ce  qui  lui' 
faifoit  de  la  peine  ,  ainfi  qu'il  l'a- 
'«ouoit  y_  étoit  de.  regrefenter  les:> 
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dheveux  où  il  ne  trou  voit  pas  aiTe^ 
de  réfiftance. 

Mais  fans  aller  plus  loin,  noi 
avons  a  Paris  un  Portrait  de 
main  ,  ^  c'efï  celui  de  feu  Moi 
fîeur  Heflelin ,  Maitre  de  la  Chanij 
bre  aux  Deniers ,  lequel  en  fut 
content  ,  6c  trouva  l'ouvrage 
merveilleux  ,  qu'il  pria  l'Auteur  &t 
vouloir  bien  fe  lalifer  peindre  poui 
emporter  fon  Portrait  en  France 
&  pour  y  conferver  fa  mémoire. 

La  Gurîofîtë  que  me  donna  le  ré. 
cît  de  cette  HiîVoire,  ne  me  permit 
pas  de  différer  plus  long-tems  à 
voir  ce^  Portrait  :  ôc  après  en  avoir 
obfervé  d'abord  la  phy fionomie,  jq 
m'apperçus  que  le  Peintre  lui  avoiCi 
mis  un  œil  à  chaque  bout  de  doigti 
pour  faire  voir  que  ceux  qu!il  avoit; 
ailleurs  lui  étoient  tout-à^fait  in- 
tïtiles. 

J'ai  rapporté  cette  Hiftoire  d'au- 
tant plus  volontiers  que  je  l'ai  trou- 
vée digne  de  la  curiofîté  du  Lec-^ 
ceur ,  &  propre  à  démontrer  la  prc^ 
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pQfitîon  dont  il  s'agifToîc  5  favoîr 
que  rintelHgence  du  claîr-obfcur 
.ecûit  renfermée  dans  le  coloris. 
I    II  n*y  a  perfonne  en  eiFet  qui 
Idans  la  plus  grande  obfcuritë  ne 
■fente  les  concours  d'un  homme, 
ou  d*une  Statue  ,  bc  ne  juge  d^s 
érnînences,&:  des  cavités  extérieu- 
res en  y  portant  feulement  la  main,, 
au  lieu  qu'il  eft  impoiTible  de  voir 
aucune  couleur,  ni d'é'n juger laas 
lumières. 

On  voit  par  PHîfloîre  de  cQt 

^  Aveugle,  que  fon  Art  qui  étoîttout 

dans  le  DefTein^lui  avoit.donaé  oc- 

.  cafion  de  fatisfaire  /on  efprit ,,  & 

:  de  fe  cqnfoler  en-quelque  façon  de 

;  la  perte  qu'il  avoit  faite  d'un  {oxis 

auffi  précieux  qu'efl;  celui.d.e  la  vue, 

:  &:  que  s'il  avoît  été  Peîntre,îl  auroit 

:;  été  privé  de  cette  confolation;  &  la 

.  raifon  en  eft^  que  la  couleur  &  les 

lumières  ne  font  robjet  que  de  la 

vue ,  &  que  le  Deflein ,  comme  jç 

lai  dit.,  l'.eft  encore  du  touclierp 
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l'Aurols  pà  rapporter  encore 'ic 
rexempic  de  plus  fraîcl  e  i^iz  Ai 
feufîeurBoret,  Tun  des  pL  s  ■:abîw 
les  Sculptenrs  de  l'Acadernie  .  caj  : 
félon  le  tcm:'z::ire  ce  q-.:.r'.  :.-.^^ 
perlonnes  c'^nes  cef::.  i  ^:  :ni 
Ave^:-r-e  a   1  ;.r::  c"c::v::-,:::  -;.- - 


luîayàr.:  c:c  enricrer/.:/.:  li  vue 


e  avoïc  raiL  .'A. 


où.  le  Trî 


s 

c:r< 


cravav.er  .  ci: 
^veur^e  ce  C.ir 

té    ce  Cilir-: 

place  comme  ?a:::e  eilecricwe  d 

coloris  ;  miii  ce  Tri::c  étant  df 

quelque  creccue.  : 

pos  ce  le  :r.e::re  a 

te  cuCcbris  .  S:  c 

T    ^-_o.--      ,^..     -:^*..;       -.,._.-   ^.^,-  .-, 

i-'w^^v... .    .    »r.  .--i    >^-.C     ^^-    Aa._j.vi     i^-v^-'^ll 

uceicee  plus  diÛînâe  ce  cette  i 

telligecce  ces  l^cmieres  Se  deî  o 

L'accord  des  couleurs^  leur  op 


T 
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ipafition  ne  font  pars  moins  nécef- 

..ires  dans  le  coloris ,  ^iie  l'unîoa 

;^X  la  jcromatique    dans  la   Mufi^ 

:.aue. 

Cet  accord  &  cette  oppofitîoa 

ries  couleurs  viennent  de  deux  cau- 

«.  .es ,  de  leur  qualité  fenfible  &:  ori- 

;  TÎnaîre,  &:  de  leur  mélange.  Leurs 

.  :}ualites    ierhfibles    procèdent   de 

.1  participation  qu  elles    ont  avec 

lir  5  Se  avec  la  terre.  Celles  qui 

.  jnt  aériennes  ont  entr'^elles une  le- 

:erete  qui  les  rend  amies  comme 

e  blanc ,  le  beau  jaune  ,  le  bleu  ^ 

X  laque ,  Je  verd  ,  &  autres  fem- 

lables  couleurs  dont  on  en  fait 

ne  infinité  qui  peuvent  toujours, 

rre  en  iimpathie. 

Et  celles  qui  font  terreftres  ont 

»a  contraire  une  pelanteur  qui  par 

p  mélange  abforbe  la  douceur  .& 

1  légèreté  des  aériennes. 

Il  eft  difficile  de  trouver  k  ve- 
itableraifon  Phyfique  ,  pourquoi 
iHe  couleur  eft  aérienne  ou  terreC 
r^^  Il  eft  pourtant  aifé  de  conclu- 
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re  que  les  caulears  îamîneufes  for 
douces  Se  aériennes  ,  &  qu'en  1( 
mêlant  enfemble  elles  s'accorder 
entr'elles  :  mais  il  eft  conftant  aui 
que  certaines  couleurs  belles,  doi 
ces  &  lumineufes,bien  loin  de  s*a( 
corder ,  fe  détruifent  par  le  mélar 
ge  j  tel  eft  le  bel  outremer  accon 
pagne  de  blanc,  avec  le  beau  jai. 
ne  ôc  le  beau  vermillon.  Et  quo 
que  ces  couleurs  feules  auprès  l'un 
4e  l'autre  foient  d'un  grand  éclat 
elles  font  lorfqu'elleslont  mêlées 
une  couleur.de  terre  laplus  vilain 
:du  monde. 

Delà  on  peut  tirer  cette  confe 
*quence  ,  qu'une  des  plus  grandi 
'preuves  de  la  iimpathie^  de  l'ai 
cipathie  qui -eft  entre  les  couleuj 
placées  l'une  auprès  de  l'autre, 
tire  d^  la  troîfiéme  couleur  qui  r< 
fuite  du  mélange  des  deux  qui 
composée  3  car  fi  cette  troîfiéi 
couleur  compofée  marque  par 
iàletéla  deftrudion  des  deux  qui 

compofeBt ,  il  fautînferer  que 

detr 
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deux  couleurs  font  antipathiques  ^ 
fi  au  contraire  leur  mélange  fait 
une  teinte  douce  &  agréable  ,  qui 
tienne  de  leur  première  qualité  , 
c'eft  une  marque  infaillible  de  leur 
harmonie. 

Le  corps  des  couleurs  eft  encore 
un  autre  principe  pour  juger  de 
leur  deftrudion  par  le  mélange. 
Car  il  y  a  des  couleurs  qui  ont  tant 
de  corps,  qu'elles  ne  peuvent  fou£. 
frir  aucune  autre  couleur  ,  fans  la 
dépouiller  prefqu'entierement  de 
fes  qualités  naturelles  :  telles  font 
l'occre  de  Rut ,  la  terre- d*ombre, 
l'indigo  ,  &  d'autres  à  proportion. 
Mais  quand  1* Art  &  la  raifon  n'e- 
|7V  xigeroient  pas  les  accords  de  cou- 
leurs ,  la  Nature  nous  les  montre , 
jj&y  oblige  prelque  toujours  ceux 
''  \  mêmes  qui  ne  la  copient  que  fer- 
Il  \  vilement.  Car  foît  que  Ton  confi- 
!^    dere  la  lumière  ou  direde  fur  les 
''^.  I  jours ,  ou  reflchie  dans  les  ombres  ^ 
'^[,  elle  ne  peutfe  communiquer  qu'en 
P  [  communiquant  fa  couleur  qui  eft 
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tantôt  d'une  façon  ôc  tantôt  d'unç 
autre.  Nous  en  avons  Texperien. 
ce  dans  la  lumière  du  Soleil ,  qui 
eft  à  midi  bien  différente  en  quali- 
té de  ce  qu'elle  efh  le  ioir  ou  le  ma- 
tin 3  &  la  lune  a  tout  de  même  une 
couleur  particulière ,  auflî-bien  que 
la  lueur  du  feu ,  ou  celle  d'un  flam- 
beau. 

Avant  que  de  quitter  cet  artî^ 
cle  qui  regarde  l'harmonie  dans  le 
coloris ,  ie  dirai  que  les  2:rac{s  font 
un  tres-puuiant  moyen  pour  arri- 
ver à  cette  fuavité  de  couleurs  Ci 
néceflTairepourl'expreffion  duVraî, 
Peu  de  gens  les  entendent  :  parce-^ 
que  Pon  n'en  acquière  ordinaire- 
ment la  connoiffance ,  que  par  un^ 
longue  expérience  accompagnée 
d'un  bon  jugement.  Trop  heureux* 
celui  qui  en  voyant  les  ouvrages 
des  o-rands  Maîtres ,  a  les  talens  de 
pénétration  à  cet  égard, 

.  Je  dirai  encore  pour  inftruîre  les 
amateurs  de  Peinture  quitn'ont 
çoirit  de  pratique  en  cet  Ar  ,  que 


m 
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les  glacis  fe  font  avec  des  couleur^ 
rranfparentes  ou  diaphanes ,  6c  qui 
par  confequenc  ont  peu  de  corps , 
lefqiielles  fe  paflent  en  frottant  lé- 
gèrement avec  une  brofle  fur  un 
:    ouvrage  peint  de   couleurs    pte 
:    claires  que  celles  qu'on  fait  pafler 
.   par-defFus  ,  pour  leur  donner  une 
luavité  qui  les  mette  en  harmonie 
•   avec  d'autres  qui  leur  font  voifines. 
Après  avoir  parlé  de  l'union  des 
couleurs  ,  il  eft  bon  de  dire  deux 
mots  de  leur  oppofition.  Les  cou- 
:   leurs  font  oppofees  entr'elles ,  ou 
...  dans  leur  qualité  naturelle,&:  com- 
:  me  telle  couleur  Amplement  ■  ou 
:■  en  lumière  êc  ombre  ,  comme  fai- 
:\  fant  partie  du  Claîr-obfcur. 
Ci       L'oppofition  dans  la  qualité  des 
couleurs  s'appelle  antipathie.  Elle 
eft:  entre  des  couleurs  qui  voulant 
:.  dominer  l'une  fur  l'autre,  fe  detruî- 
I  fent  par  leur-'  mélange  ,    comme 
lies  l'outremer  &%' vermillon  5  &  la 
odicontrarieté  qiii  eft  dans  le  Clair- 
obfcurn'eft  qu'une  fimplé  oppofî- 
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tion  de  la  lumière  â  l'ombre  fans 

aucune  deftrudion. 

Car  encore  qu'il  n'y  ait  rien  , 
par  exemple  ,  qui  paroilTe  plus  op- 
pofé  que  le  blanc  &  le  noir,  dont 
l'un  reprefente  la  lumière ,  6c  l'au^ 
tre  la  privation  de  la  lumière,  ils 
confervent  cependant  dans  leur 
mélange  une  efpece  d'amitié  quil; 
n'eft  fufceptible  d'aucupç  deftruc,  l^t 
tion.  Le  blanc  &  le  nojr  enfemblq  ^k 
font  un  gris  doux  qui  tient  de  l'unei';;] 
êc  de  l'autre  couleur  jôc  ce  qui  pa- 
roîtra  comme  noir  par  oppoficion 
au  blanc  tout  pur,  îemblera  com^ 
ipe  blanc  ,  fi  on  le  met  auprès  d'ua 
grand  noir. 

L'on  doit  raifonner  de  U  même 
manière  à  l'égard  dç  toutes  les  au. 
ti*es  couleurs ,  où  le  plus  ou  le  moîn 
de  lumière  ne  change  rien  à  leu 
qualité. 

Il  eft  confiant  que  cette  union  & 
cptte  oppofition  fe  trouvent  entre 
certaines  couleurs  :  mais  la  difficuL 
té  d'en  bien  expliquer  la  çaufe,fait 

! 
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que  je  renvoie  le  Peintre  ftudieux 
à  fes  propres  experiences,&:  aux  (o^ 
iicles  reHexions  qu'il  doit  foire  fur 
les  ouvrages  les  plus  beaux  en  ce 
genre ,  &  qui  font  très- rares ,  par- 
ce que  les  Tableaux  harmonieux 
font  en  petit  nombre  :  car  depuis 
près  de   500  ans  que  la  Peinture 
eft  reiTufcitée  ,  à  peine  peut-on 
compter  fix  Peintres  qui  ayent  bien 
colorié  3  au  lieu  que  Ton  en  comp- 
tera pour  le  moins  3  o.  qui  ont  été 
très- bons  Deffinateurs.  Et  la  raifon 
de  cela  eft  que  le  Deilein  a  des  rè- 
gles fondées  fur  des  proportions , 
lur  r Anatomie  6c  fur  une  expérien- 
ce continuelle  de  la  même  chofe-, 
^u  lieu  que  le  coloris  n'a  point  en- 
core de  règles  bien  connues ,  &  que 
■  Texperience  qu'on  y  fait  étantpreC 
'■ï  ■  '-que  toujours  difFerente  à  eau  le  des 
difFerens  fujets  que  Ton  traite  ,  n'a 
pu  encore  en  établir  de  bien  pre- 
^JP  cifes.  Ainfi  je  luis  perfuadé  que  le 
Titien  a  tiré  plus  de  fecours  de  fa 
i  '  4ongue  6c  ftudieufe  expérience  avec 
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la  grande  folîdité  de  fon  jugement 
que  d'aucune  règle  démonftrativci] 
qu'il. eût  établie  dans  fon  efprit  ' 
pour  lui  fervir  de  fondement.  Je  n 
diraîpas  la  même  chofe  deRubensii  ;: 
celui-ci  cédera  toujours  au  Titierl  :.. 
pour  les  couleurs  localesrmaispouiji  ;. 
les  principes  de  l'harmonie  ,  il  efilti 
avoit  trouvé  de  foHdes  qui  le  fai-  ! 
foient  opérer  infailliblement  poui  il 
l'effet  bc  pour  l'accord  du  Tout-en.  -; 
femble.  c 

Suppofé  ce  que  je  viens  de  dine   c.r 
..de  Titien  6ç  de  Rubens ,  ceux  qui   r-. 
veulent  devenir  habiles  dans  le  co-   '^, 
loris ,  ne  fauroient  mieux  faire  que    [• 
de  regarder  les  Tableaux  de  ceî   - 
deux  grands  Maîtres ,  comme  au?   n; 
tant  de  livres  publics  capables  d^    -; 
les  inftruire.  Il  n'y  a  qu'à  bien  exai-  ... 
miner  leurs  ouvrages ,  les  copiej   ••■. 
pendant  quelque  tems  pour  les  bien 
.comprendre ,  6c  faire  deffus  toutes 
les  remarques  qu'on  croira  nécef- 
faires  pour  s'en  faire  des  principes 

Mais  il  eft  vrai  auffi  que  toutes 
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foftes  de  perfonnes  ne  font  pas  ca- 
pables d*entendre  tous  les  livres  & 
d'en  profiter,  il  fout  pour  cela  avoir 
Teiprît  tourné  d'une  manière  à  ne 
remarquer  que  ce  qui  eft  remarqua- 
ble, &:  à  pénétrer  les  véritables  eau- 
fes  des  (t^^ts  que  l'on  admire  dans 
les  beaux  ouvrages. 

Il  V  a  des  Peintres  quî  ont  copié 
leTitien  durant  beaucoup  detems, 
qui  Pont  examiné  avec  foin,  6c  quî 
ont  fait  defTus  toutes  les  reflexions 
dont  ils  ont  été  capables  :  mais  quî 
pour  n'avoir  pas  fait  celles  qu'ils 
dévoient,  ne  l'ont  jamais  compris. 
Et  c'eft  poiir  cela  que  les  copies 
qu'ils  ont  faites  avec  tout  le  loin 

i*f  poffible  ,  &  qu'ils  croyoîent  dans 
une  grande  exaclitude,font  encore 
fort  éloignées  de  la  conduite  qui  fe 

'!{|  trouve  dans  les  originaux.  Quel- 
ques-uns des  plus  habiles  &:  très- ca- 

^    pables  de  folides  reflexions  les  font 

►»  copier  pour  jouir  de  la  vue  de  ces 
belles  chofes,6c  pour  en  profiter ,  6c 
cela  eft  très-louable  -.mais  s'ils  vou- 

P  m\ 


f 


344  Cûurs  de  Peinture 
loient  fe  donner  la  peine  d'en  co-» 
pier  eux-mêmes  du  moins  les  plus 
beaux  endroits  ,  ils  les  penetre- 
roîent  tout  autrement  que  par  la 
fimple  vue  ,  &  le  profit  qu'ils  y 
cherchent  en  feroit  fans  compàraî- 
fon  plus  grand. 

Il  eft  vrai  que  les  originaux  & 
tous  les  Tableaux  bien  entendus  de 
lumières  ôc  de  couleurs  font  rares  ^ 
&  la  difficulté  de  les  avoir  pour 
quelque  tems  eft  aflez  grande.  Mais 
l'amour  eft  ingénieux  ,  6c  quand  on 
aime  véritablement  on  ne  trouve 
rien  de  difficile.  Enfin  pour  obtenir 
les  bonnes  grâces  de  la  Peinture , 
le  plus  sûr  moyen  eft  de  les  méri- 
ter par  les  foins ,  par  le  travail ,  &: 
par  les  réflexions  que  demande  cet 
Art  3  &  par  ces  moyens  on  acquiè- 
re infailliblement  l'intelligence  âc 
la  facilité.  Il  eft  conftant  que  Ton 
trouve  peu  de  bons  Tableaux  à  co- 
pier. Mais  Çi  l'on  ne  peut  avoir  tou- 
jours des  originaux  ,  que  l'on  fe 
contente  de  belles  copies ,  que  Ton 
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^n  choififle  fe ulemenc  les  bons  en 
<lroîts  ,  ôc  qu*on  néglige  fi  Pon  veut- 
le  refte ,  que  Ton  voie  fouvent  les 
Cabinets  des  Particuliers'  :  mais 
celui  du  Roi ,  &:  de  Monfeîgneur  le 
Duc  d'Orléans ,  toutes  les  fois  que 
Ton  pourra. 
Nous  avons  encore  la  Gallerîe  du 
Palais  de  Luxembourg  qui  eft  un 
Aqs.  p]us  beaux  ouvrages  d^  Ru- 
bens  •  &  Rubens  eft ,  ce  me  femble, 
celui  de  tous  les  Peintres  qui  a  ren- 
du le  chemin  qui  conduit  au  colo- 
ris plus  facile.  Se  plus  debarafle. 
L'ouvrage  dont  je  parie  eft  la  main 
fecourable  qui  peut  tirer  le  Peintre 
du  nauffrage  où  îl  fe  feroit  inno- 
cemment engagé. 

J'ai  toujours  eftimé  cet  ouvrage 
comme  une  des  plus  belles  choies 
qui  foient  dans  l'Europe ,  fi  Ton  en 
retranchoît  en  piufieurs  endroits  le 
goût  du  Dellèin  ,  dont  il  n'eft  pas 
queftion  prefentement.  Je  faî  bien 
que  tout  le  monde  n'eft  pas  de  mon 
fentiment  fur  le^  ouvrages  de  Ru- 
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bens .  &  que  d'un  fort  grand  non^ 
bre  de  Peintres  &  de  curieux  qui 
s'oppofoient  de  toutes  leurs  forces 
à  mes  fentîmens ,  lorfque  je  déter- 
rai ,  (  fi  je  l'ofe  dire  aînfi  )  le  mé- 
rite de  ce  grand  homme  qui  n'étoîc 
regardé  que  comme  un  Peintre  peu 
au  deflus  du  médiocre.  De  ces  gens- 
la  ,  di- je  ,  il  en  eft  encore  refté  qui 
fans  diftindîon  des  différentes  par- 
ties de  la  Peinture,  c*eft-à-dire du 
coloris  même  ,  dont  il  s'agit  ici , 
n'eftiment  que  la  manière  Romai- 
ne, le  goût  du  Pouflin^ôc  L'Ecole  des 
Caraches. 

Ceux  donc  qui  fontreftés ,  com- 
me je  viens  de  dire,  dans  leurs  mê- 
mes fentimens  ,  objectent  entr'- 
autre  chofc,  qu'ion  trouve  peu  de 
vérité  dans  les  ouvrages  deRubens, 
quand  on  les  examine  de  près ,  que 
les  couleurs  &  les  lumières  y  font 
exagérées  ^  que  cen'eft  qu'un  fard  > 
&  qu'enfin  ce  n'efV  point  aînfi  que 
l'on  voit  ordinairement  la  Nature. 
vil  eft  vrai  que  c'eft  un  fard  :  mai^l 


par  Principes,  347' 

îl  feroît  à  fouhaîter  que  les  Ta- 
bleaux qu'on  fait  aujourd'hui,  fufl 
fent  tous  fardés  de  cette  forte. L'on 
fait  aflfez  que  la  peinture  n'eft  qu'un 
fard  y  qu'il  eft  de  fon  eflence  de 
tromper  ,  &  que  le  plus  grand 
trompeur  en  cet  Art,  eft  le  plus 
grand  Peintre.  La  Nature  eft  in- 
grate d'elle-même ,  &  qui  s'atta- 
clieroit  à  la  copier  fimplemenc 
comme  elle  eft  &:  fans  artifice ,  fe- 
roît toujours  quelque  chofe  de  pau- 
vre &:  de  très-petit  goût.  Ce  que 
Ton  nomme  Exagération  dans  les 
couleurs  Se  dans  les  lumières,  eft 
TeifFet  d'une  profonde  connoiflan^ 
ce  de  la  valeur  des  couleurs  ,  6c 
une  admirable  înduftrîe  qui  fait 
paroître  les  objets  peints  plus  vrai^ 
.(  s'il  faut  ainfi  dire  )  que  les  véri- 
tables mêmes.  C'eft  dans  ce  fens 
que  Ton  peut  dire  que  dans  les  Ta-^ 
bleaux  de  Rubens  TArt  eft  audef- 
&s  de  la  Nature ,  laquelle  femble 
en  cette  occafion  n'être  que  la  co- 
nfie des  ouvrages  de  ce  grand  Pein- 
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tre  :8c  quand  les  chofes,après  avoir [( 
écé  bien  examinées ,  ne  îe  trouve-' 
roîent  pas  juftes ,  comme  on  les  J 
fuppofe  ,  qu*împorte  après  tout  ,1 
pourvu  qu'elles  le  paroifTent  ^  puif- 
que  la  fin  delà  Peinture  n'eft  pasi 
tant  de  convaincre  Tefprit  que  dej 
tromper  les  yeux. 

Cet  artifice  paroîtra    toujours! 
merveilleux  dans  les  grands  ouvra-j 
ges  3  car  c'eft  lui  qui  dans  les  dif- 
tances  proportionnées  à  la  gran- 
deur des  Tableaux  ,foûtientle  ca- 
radere  des  objets  particuliers  &  dul 
Tout-enfemble  ^  &c  fans  lui ,  en  s'é- 
loignant  de  Touvrage  ,  l'ouvrage 
s'éloigne  du  vrai,  ôc  tombe  dans! 
rinfîpidité  de  la  Peinture  ordinai-j 
re.  C'eft  dans  ces  grands  ouvrages, 
où  Ton  voie  que  Rubens  a  rendi 
cette  favance  exagération  plus  heu-j 
reufe  ôc  plus  fenîîble  ,  mais  princi 
paiement  à  ceux  qui  font  capables] 
d'y  faire  attention ,  &  de  l'exa, 
miner  :  car  aux  perfonnes  qui  n( 
5'y  connoiffent  que  peu  ^  rien  n'ef 
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plus  caché  que  cet  artifice. 

Celui  qui  de  tous  les  Dîlciples 
de  ce  rare  homme  a  le  plus  profi- 
té des  inftrudions  de  fon  Maître, 
a  été  Vandeik,  ôc  l'on  ne  peut  en 
parlant  de  Rubens  fe  difpenfér  de 
faîreun  cas  particulier  de  cet  illus- 
tre Difciple  j  puifque  s'il  n'a  pas 
eu  tant  de  génie  que  fon  Maître 
cour  les  grandes  exécutions ,  il  Ta 
iurpafle  en  certaines  finefles  de 
TArt ,  &  il  eft  confiant  qu'il  a  fait 
généralement  parlant  fes  Portraits 
plus  délicats ,  &  d'une  liberté  (te 
pinceau  au  deflus  de  tout  ce  qui 
s'eft  fait  en  ce  genre. 

Après  avoir  expofé  finceremeirt 
ce  que  je  penfe  fur  le  coloris ,  & 
iur  les  parties  qui  en  dépendent  , 
il  me  refte  encore  à  répondre  à 
ceux  qui  croient  qu'on  ne  peut 
pofleder  tout  enfemble  le  Deffeîn 
&  le  coloris ,  êc  la  plus  forte  raî- 
fon  qu'ils  en  donnent ,  c'eft ,  difent 
ils  ,  qu'en  s'attachant  au  coloris 
on  néglige  le  Deffein  ,  &  que  les 
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charmes  de  celuLci  fait  oublier  la 
Bcceffité  de  l'autre. 

A  quoi  il  eft  aîfé  de  répondre , 
que  fi  cela  arrive  ainfi  ,  ce  n'eft  pas 
la  faute  du  coloris ,  mais  de  l'ef- 
prît  qui  a  trop  peu  d'étendue  pour 
s'appliquer  à  deux  chofes  en  mê- 
me tems.  Ce  ne  font  pas  de  ces  for^ 
tes  d^efprfts  que  demande  la  Pein- 
tures elle  n'admet  pour  fes  favoris» 
que  ceux  qui  font  capables  d'em- 
brafïèrplufieursobjets^ouquifontfi 
bien  tournés,  qui  bc  favent  fi  bien- 
fe  ménager  ,  qu'ils  ne  s'attachent: 
qu'aux  chofes  qui  doivent  aug- 
menter par  degrés  leur  connoif- 
fance.  Les  nouvelles  études  qu'ils 
entreprennent  ne  leur  font  point 
oublier  celles  qu'ils  ont  déjà  faî- 
tes ^  au  contraire  ils  fortifient  les 
unes  par  les  autres,  &  s'efForcenc 
de  les  acquérir  toutes ,  comme  des 
moyens  néceflaîres  pour  arriver  k 
leur  fin.  C'eft  de  ce  caractère  qu'é^ 
toit  l'efprit  de  Raphaël.  L'ordre 
'&  la  netteté  avee  laquelle  il  con-^ 


far  Principes'.  j  j  t 

cevoit  les  chofes,  ne  lui  ont  jamais 
permis  de  rien  oublier  \  il  augPxien- 
toîc  toujours  fes  connoifTances,  ôc 
fortifioitlesnouvelleslumieres  qu'il 
acqueroît ,  par  celles  qu'il  avoit  dé- 
jà acquifes. 

Après  la  connoîilànce  des  cou- 
leurs, vient  celle  de  leur  emploi, 
de  leur  ménagement,&:  de  leur  tra- 
vail j  6^  dans  Texercîce  de  ces  trois 
chofes  confifkela  plus  grande  fatif» 
faction  du  Peintre. 

Seneque  en  parlant  de  l'agré» 
ment  de  la  Peinture ,  dit  ,  que  le 
plaifîr  qu'elle  donne  en  peignant 
eft  bien  plus  grand  que  celui  que 
l'on  rec^oit  de  l'ouvrage  ,  lorfqu'il 
eft  entièrement  fini.  Je  fuis  abfolu- 
ment  de  cet  avis ,  parce  qu'en  tra-- 
vaillant  on  manie  à  fon  gré  les 
principes ,  &  ks  fecrets  de  TArt  % 
on  leur  commande  [  pour  ainfi  di- 
re )  ôc  chacun  les  fait  obéir  feloiï 
l'étendue  de  fa  capacité  &  de  fon 
génie ,  au  lieu  que  i'ouvrage  étant 
riait  3,  il  commande  a  fon  Auteur  & 
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^  le  contraint  de  fe  contenter  cîii 

fuccès  en  quelque  état  qu'il  puifle 

être. 

Voici  quelques  maximes  tou- 
chant l'emploi  des  couleurs. 

Pline  dit ,  que  les  Anciens  peî- 
gnoient  avec  quatre  couleurs  îeu- 
lement ,  dont  ils  compofoient  leurs 
teintes.  Mais  il  eft  à  croire  que  ce 
n'étoit  que  pour  préparer  le  fond 
a  recevoir  les  couleurs  qui  donnent 
la  fraîcheur ,  la  vigueur  &.  Pâme  à 
l'ouvrage. 

Il  faut  apprendre  à  bien  voir  la 
Nature  pour  la  bien  reprefenter. 
il  y  a  deux  manières  de  la  colorier , 
la  première  dépend  de  Thabitude 
que  ceux  qui  commencent  à  Pein- 
dre fe  forment  ,  ôc  Tautre  com- 
prend la  véritable  connoiflanee 
^Qs  couleurs  dont  on  fe  fert  ,  ce 
qu'elles  valent  Tune  auprès  de  l'au- 
tre ,  ôc  le  jufte  tempérament  de 
leur  mélange  pour  imiter  les  di- 
verfes  couleurs  de  la  Nature. 

La  mémoire  de  Thomme  eft 
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fouvent  bornée  à  un  pérît  nombre 
didées  au  de-là  delquelles  il  elt 
contraint  de  repeter.  Le  Peintre 
xi*a  qu'un  moyen  d'éviter  Tennui 
de  la  répétition  ,  c'eft  d'avoir  re- 
cours à  la  fource  inépuifable  de  la 
Nature.  Il  eft  même  bon  de  pré- 
venir là-deflus  les  momens  de  ics 
befoins ,  &  de  faire  d'après  le  vrai 
des  études  différentes  des  objets 
naturels  extraordinaires  dans  tous 
les  genres  de  Peinture  ,  &  fur  du 

Î^apier  huilé  afin  de  s*en  fervir  dans 
'occafion. 

^'  L'harmonie  de  la  Nature  dans 
fes  couleurs ,  vient  de  ce  que  les 
-objets  participent  les  uns  des  au- 
tres par  les  reflets. Car  il  n'y  a  point 
de  lumière  qui  ne  frappe  quelque 
corps ,  &  il  n'y  a  point  de  corps 

^  ■  éclairé  qui  ne  renvoie  fa  lumière 
&fa  couleur  en  même  tems ,  félon 
le  degré  de  la  vivacité  de  la  lumiè- 
re ,  &  la  variété  de  la  couleur. 
XTetteparticipation  des  reflets  dans 
h  lumière  &  dans  la  couleur ,  fait 
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cette  union  de  la  Nature  ,  &  cette 
harmonie  que  le  Peintre  doit  imi. 
ter  5  d'où  il  s^enluit  que  le  blanc  & 
le  noir  font  rarement  bons  dans  leî 
reflets. 

La  variété  des  teintes  à  peu  près 
dans  le  même  ton,  employée  fui 
une  même  figure ,  &:  fouvent  fur  , 
une  même  partie  avec  modération 
ne  contribue  pas  peu  à  rharmonie. 

Le  tournant  des  parties  &  les 
contours  qui  fe  perdent  infenfible 
ment  dans  leur  fond  ,  bc  qui  s'y 
évanouiifent  avec  prudence ,  lient 
les  objets  êc  les  tiennent  dans  Tu 
nion  principalement  en  ce  qu'îî 
femble  conduire  nos  yeux  au  de^ 
là  de  ce  quils  voient ,  &  les  per 
fuader  qu'ils  voient  ce  qu'ils  ne 
voient  pas,  c'eft-à-dire,la  continuî:- 
té  que  l'extrémité  leur  cache. 

L'exagération  des  couleurs  à  la- 
quelle le  Peintre  eft  obligé  d'avoir 
recours  à  caufe  de  la  fuperficie  de 
fon  fond  ,  de  la  diftance  de  fon  ou- 
vrage ,  6c  du  tems  qui   diminue 
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toutes  cliofes,  doit  être  ménagée 
de  manière  qu'elle  ne  fafTe  points 
fortir  l'objet  de  fon  caractère. 

Il  faut  ériter  autant  qu'on  le 
peut  de  repérer  la  même  couleur 
dans  le  même  Tableau  ,  mais  on 
peut  bien  en  approcher  par  princi- 
pe d'union  &  d^élegance.  Il  y  en  a 
un  bel  exemple  dans  leTableau  des 
noces  de  Cana  de  Paul  Veronefe^ 
où  l'on  voit  plufieurs  blancs  &  plu^ 
fieurs  jaunes  renfermés  harmonieu- 
fement. 

L'œil  fe  lafTe  des  mêmes  objets . 
il  aime  la  variété  bien  entendue  , 
&  en  toutes  chofes  la  répétition  eft 
la  mère  du  dégoût. 

En  Peinture  comme  en  autre  ma- 
tière, les  chofes  ne  valent  que  par 
comparaifon.  La  pratique  &  l'ex» 
perience  rendent  favant  en  cette 
partie. 

Le  mélange  de  certaines  cou^ 
leurs  qui  en  diminue  la  force ,  ou 
qui  les  met  en  harmonie  avec  d'au- 
tres ^leur  donne  le  nom  de  couleurs 
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rompues.  On  peut  en  faire  une  il 
fînitë  de  fortes  :  Ôc  Paul  Veroneft 
s'y  eft  fi  heureufement  attaché 
qu'il  peut  fervir  d'un  bon  modél( 
en  cette  partie. 

Il  eft  à  remarquer  que  pour 
rcuffir ,  il  a  affecté  defe  fervir  di 
couleurs  Jumineufes  qu'il  a  rendues 
feniîbles  par  des  fonds  encore  pluj 
lumineux.  Il  avoit  beaucoup  d( 
goût  pour  les  étoffes  travaillées  &j 
d'une  couleur  douce  5  &  fa  plu! 
grande  dépenfe  écoic  pour  en  ache- 
ter  ,  afin  de  Les  peindre  d'après  1( 
vrai. 

Il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'avantl 
Raphaël,  &  même  de  fon  tems  J 
les  Peintres  fuifent  fi  jaloux  de 
leurs  contours,qu'ils  n'avoient  au- 
cun foin  de  les  lier  avec  leur  fond  J 
bi  qu'ils  n'euflTent  pas  entendu  par- 
ler de  la  manière  dont  les  anciens 
Auteurs  louent  ces  paffages fondus! 
d'un  objet  à  un  autre. 

Il  y  a  apparence  en  effet  qu'îls| 
n'en  avoient  pas  ouï   parler , 


k 
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qu*ils  ne  favoîent  rien  de  meilleur 

que  d'obferver  leur  régularité  dans 

:,i  la  précifion  des  contours  ,  tant  il 

I  jeft  vrai  qu'il  y  a  des  tems  &  des  païs 

où  l'on  fuit  aveuglement  les  manie- 

res  qui  s'y  pratiquent ,  ôc  où  les 

plus  habiles  gens  entraînent  leurs 

j  ^leves  qui  les  regardent  comme  in- 

î  faillibles.  D'où  il  eft  aifë  de  juger 

(K  ;  que  c'eft  wn  grand  bonheur  à  ceux 

\  :  qui  fe  deftinent  à  la  Peinture  ,  que 

us  i  de  tomber  fous  la  difcipline  d'un 

I  habile  homme.  Mais  voici  ce  qui 

arrive  pour  l'ordinaire 

Après  que  l'Etudiant  s'eft  acquis 
dans  le  DelTem  autant  de  capaci- 
té qu'il  eft  nécefTaîre ,  &  après 
qu'il  s'eft  déterminé  à  embrafferla 
profeffion  de  Peintre ,  il  fe  met  or- 
dinairement fous  ladilcipline  d'un 
Maître  dont  il  fuit  les  fentimens  ^ 
6c  dont  il  copie  les  ouvrages  ^  d'où 
il  arrive  infailliblement  que  dans 
la  fuite  Ces  yeux  ôc  fon  efprit  s'ac-- 
^  coûtument  tellement  aux  ouvra- 
:  g^s  de  fon  Maître  ^  qu'il  voit  touç 
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le  refte  de  fa  vie  la  Nature  colorée 
comme  fon  Maître  s'eft  accoutu- 
mé de  la  peindre.  Maïs  ce  qui  efl: 
d*extraordînaire ,  c'eft  que  fuppoic 
que  le  Maître  &  l'Elevé  voyent  lalF'^ 
Nature  très  mal ,  c'eft-à-dîre ,  d'u-   ?^ 
lie  autre  couleur  qu'elle  n'eft  en  efl 
fec ,  &  qu'on  leur  prefente  des  Ta 
bleaux  du  Titien  ou  de  quelque  au- 
tre bon  colorifte,  ils  admireront 
les  Tableaux  &  continueront  ce- 
pendant d'employer   \^s   mêmes 
teintes  &  le  même  coloris  dont  ils^ 
ont  accoutumé  de  fe  fervir  ^  tant 
leur  liabitude  a  prévalu  ,  &  tant  il 
isil  difficile  de  la  quitter. 

Qiie  peut-on  conclure  de  là ,  fi- 
non  qu'il  faut  que  l'habitude  leur 
.^îc  gâté  les  yeux ,  ou  que  le  Peintre 
ne  prenne  pas  afiez  de  foin  de  fe 
corriger  :  mais  un  changement  to- 
ral  eft  fort  rare ,  parce  qu'il  eft  cer^|  :u 
tain  que  d'un  côté  l'habitude  eau 
fe  de  l'altération  dans  les  organes ,    :•: 
^.que  d'un  côté  il  eft  très-diffici* 
1^  de  changer  iinç  manière  à  U- 
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jjiii^iielle  on  cft  accoucamé  ,  ^  où 
}j|  Ton  trouve  de  la  facilité  dans 
e}»  l'exécution  ,  pour  en  prendre  une 

autre  donc  l'acquifition  couteroic 

beaucoup  de  peine.  Que  TEleve 
.  s'examine  là-deflus  ,  &  que  fans 

perdre  courage  après  avoir  recon- 
.  nu  la  bonne  voie ,  il  s'efforce  de  1^ 

'liîvre. 
Par  le  peu  de  chofes  que  je  viens 

k  dire  touchant  l'exercice  actuel 
;j  de  la   Peinture  ,  j'avoue  que  j'en 

■  ;  paiTe  beaucoup  fous  filence  qui  re- 
;  gardent  l'exécution  ôc  la  pratique  s 

mais  comme  je  n'ai  appris  ce  que 
j'en  pourroîs  communiquer  qu'en 

\,  examinant  avec  beaucoup  de  re=. 

:  flexion   les   ouvrages   des  grands 

■  ;  Peintre ,  &  fur- tout  ceux  de  Titiea 
;  &:  de  Rubens  -,  &  que  fur-  tout  les 
,  Studieux  de  Ptinture  peuvent  pui, 

er.,  fer  à  la  même  iourçe  5  je  les  ren~ 

'  voi  à  ces  deux  Peintres ,  à  Rubens 

premierem.ent ,  parce  que  les  prin^ 

cj,|xipes  en  font  plus  fenfibles  âc  plus 
.  aifés  a  pénétrer  ^  puis  à  Titien  ouf 
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femble  avoir  encore  pafle  la  lîmc 
par  deiTus ,  c'eft-à-dire  ,  en  un  mo 
que  le  Titien  a  fait  fentir  dans  une 
diftance  légitime ,  plus  de  vérité  ^ 
de  précifion  dans  {ts  couleurs  lo- 
cales y  ayant  laifFé  à  Rubens  le  ta. 
lent  des  grandes  compositions ,  & 
Tartifice  de  faire  entendre  de  plui 
loin  Pharmonie  de  fon  Tout-en- 
iemble. 
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LA  fcîence  des  himîeres  &  des 
ombres  qui  conviennent  à  la 
Peinture,  eft  une  des  plus  impor- 
tantes parties^  &:  des  plus  effentieL 
les  de  cet  Art.  Nous  ne  vayons  que 
par  la  lumière ,  &:  la  lumière  attire 
Rattache  plus  ou  moins  fortement 
nos  yeux  ,  félon  qu*elle  frappe  di-. 
verfement  les  objets  de  la  Nature. 
Le  Peintre  qui  eft  imitateur  de  ces 
mêmes  objets ,  doit  donc  connoî- 
tre  ôc  choifîr  les  ^S^ts  avantageux 
xle  la  lumière  ,  pour*  ne  pas  perdre 
\ts  foins  qu1l  aura  pris  d'ailleurs 
pour  fe  rendre  habile. 

Cette  partie  de  la  Peinture  con- 
tient deux  cliofes  ,  l'incidence  des 
lumières  &  à^s  ombres  partieulic- 
ires  ,  &  l'intelligence  des  lumières 
^  des  ombres  générales ,  que  l*oa 
appeik  ordinairement  le  Clak-ob- 
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jfcLir  :  8c  quoique  félon  la  force  des 
mots ,  ces  deux  chofes  n'en  paroiC 
fent  qu'une  feule  -,  elles  font  néan- 
moins fort  différentes  félon  les 
idées  qtfon  s'eft  accoutume  d'y 
attacher. 

L'incidence  de  la  lumière  con^ 
fifte  à  favoîr  Tombre  que  doit  faL 
re  ^  porter  un  corps  fitué  fur  un 
tel  plan,  &:  expofé  à  une  lumière 
donnée.  { Et  c'eft  une  connoilfancp 
que  l'on  acquiert  facilement  dans 
tous  les  livres  de  perfpedive  aufl 
quels  on  peut  avoir  recours.  )  Ainfî 
par  l'incidence  des  lumierpsTonen-, 
tend  les  lumières  &  les  ombres  qui 
appartiennent  aux  objets  particu- 
liers. Et  par  le  mot  de  clair-obfcur  J 
l'on  entend  l'Art  de  diftribuer 
avantageufement  les  lumières  &:  Içs 
ombres  qui  doivent  fe  trouver  dans 
un  Tableau ,  tant  pour  le  repos  &; 
pour  la  fatisfadion  des  yeux  ,  quç 
pour  l'effet  du  tout-çnfemble. 

L'inci4^i^<^^  de  la  lumière  fe  dé-l 
jïïontre  par  des  lignes  que  l'on  (iip* 
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t)ofe  tirées  de  la  fource  de  la  mê- 
Tne  lumière  lur  un  corps  qu'elle 
cclaîre.  Elle  force  Se  nccellite  le- 
Peîntre  à  lui  obéir  :  au  lieu  que  le 
clair-obfcur   dépend   abfolument 
de  rimagînatîon  du  Peintre.  Car 
celui  qui  invente  les  objets  eft  maî- 
tre de  les  difpofer  d'une  manière  à 
recevoir  les  lumières  ôcles  ombres 
telles  qu'il  les  defire  dans  fon  Ta- 
bleau ,  &  d'y  introduire  les  accî- 
dens  &  les  couleurs  dont  il  pourra 
tirer  de  Tavantage.  Enfin  comme 
les  lumières  &  les  ombres  particu- 
lières font  comprifes  dans  les  lu- 
mières &  dans  les  ombres^  généra- 
les, il  faut  regarder  le  clair-obfcur 
comme  un  tout ,  &  l'incidence  de 
la  lumière  particulière  co'mme  une 
!  partie  que  le  clair-obfcur  fuppofe. 
Mais  pour  une  entière  intellîgen- 
I  ce  du  clair-obfcur  ^  il  eft  bon  de 
qci  1  favoîr  que  fous  le  mot  de  Clair  \  il 
faut  entendre  ,  non-feulement  ce 
qui  eft  expofé  fous  une  lumière  dî- 
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reéle ,  mais  auffi  tQutes  les  couleur^ 

iquî  font  lu.mineufes  xle  leur  Natu^ 

re^  &  par  le  mot  à^Ohfcur  ^\\  faut 

entendre  non-feulement  toutes  les 

ombres  çaufées  .dîreclemenc   pa^ 

rincîdence  ,  §c  par  la  privation  dç 

ia  lumière  j  meis  encore  toutes  le^ 

couleurs   qui  font   naturellement 

brunes^en  forte  que  fous  l'expofitioa 

de  la  lumière  même  ,  elles  eon?. 

fervent  de  robfcurîté ,  èc  foient  ca^ 

pables  de  groupper  avec  les  om,. 

bres  des  autres  objets.  Tels  font^ 

par  exemple  3  un  velours  chargé, 

une  étoffe  brune ,  un  cheval  noir^ 

des  armures  polies  ^   &  d'autre^ 

chofes  femblables  qui  conferven| 

leur  obfcurité  naturelle  ou  ^ppa^ 

rente  à  quelque  lumiçre  qu'on  \^% 

expofe. 

Il  y  a  encore  à  obferver  que  1 
clair-obfcur  qui  renferme  &  qi|. 
fuppofe  l'incidence  de  la  lumier^^ 
&  de  l'ombre^  comme  le  tout  ren 
^ermefa  partie,  regarde  cette p>| 
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filé  partie  d'une  manière  qui  lui  eft 

{particulière  :  car  Tîneidence  de  la 
umiere  êc  de  l'ombre  ne  tend  qu'à 
marquer  prccifément   les  parties 
éclairées  Se  les  parties  ombrées  j 
&  le  clair-obfcur  ajoute  à  cette 
précifion  ,  PArt  de  rendre  les  "ob- 
jets plus  derelief,  plus  vrais  &plu3 
ifenfibles.   J'ai   démontré  ailleurs 
cette  propofition ,  j^e  n'en  répéte- 
rai point  ici  les  preuves.  Voila  la 
jdîfFerence  qu'il  y  a  entre  le  cîair- 
obfcur  ôc  l'incidence  de  la  lumîe- 
ife.  Reprenons  maintenant  l'idée 
;du  premier,  6<:difons  que  le  clair- 
lobfcur  eft  l'Art  dediftribuer  avân^ 
'tageufement  les  lumières  êc  les  om- 
bres ,  &  fur  les  obj  ets  particuliers 
&  dans- le  gênerai  du  Tableau.  Mais 
quoique  le  clair-.obfatr  comprend 
'  ne  la  fcience  de  diftr-îbuer  toutes 
les  lumières  &;  toutes  les  ombres  , 
îl  s'entend  plus  particulièrement 
des  grandes  lumières  &  des  gran^ 
des  ombres  ramaffées  avec  une  in^ 
^Hrîe  qui  en  cache  l'artifice.  C'eft 
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dans  ce  fens  que  le  Peintre  s'bi 
fertpour  mettre  les  objets  dans  un, 
beau  jour  ,  en  donnant  occafioni 
la  vue  de  fe  repofer  d*efpace  en 
elpace  par  une  îngenîeufe  dîftribu^ 
tion  d'objets ,  de  couleurs ,  &  d'ac- 
cidens.  Trois  moyens  qui  condui- 
fent  à  la  pratique  du  clair-obfcur^ 
comme  je  vais  tâcher  de  le  faire 
voir. 

PREMIER    MOYEN.     ^ 

Parla  diijribution  des  Objets, 

La  diftrîbution  des  objets  for- 
me des  mafles  de  clair-obfcur  ^ 
lorfque  par  une  înduftrieufe  œco- 
nomie  on  les  difpofe  de  manière 
que  ce  qu'ils  ont  de  lumineux  fe 
trouve  joint  enfemble  d'un  côté  , 
&  que  ce  qu'ils  ont  d'obfcur  fe 
trouve  lié  enfemble  d'un  autre  cô- 
té ,  &  que  cet  amas  de  lumières  6c 
d'ombres  empêche  la  diffipatirn; 
de  notre  vue.  C'eft  ce  que  le  Tî- 
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tien  appelloîc  la  grappe  de  raîfin  .• 
parceque  les  grains  de  raîfin  fepa- 
xés  les  uns  des  autres  auroient  cha- 
cun fa  lumière  &:  fon  ombre  éga- 
lement ^  êc  partageant  ainfi  la  v.ue 
en  plufieurs rayons, Itiî  cauferoîenc 
de  la  confufion  :  au  lieu  qu'étant 
tous  rafifemblés  en  une  grappe  ,  &: 
ne  faifant  par  ce  moyen  qu'une 
madè  de  clair  ,  &  qu'une  malTe 
d'ombre,  les  yeux  les  embralTent 
comme  un  feul  objet.  Ce  que  je  dis 
ici  de  la  grappe  de  raifin  ne  doic 
pas  être  pris  groffierement  à  la  let- 
tre ,  ni  félon  l'arrangement ,  ni  fé- 
lon la  forme  ,  c'eft  une  comparaît 
fon  fenfible  qui  ne  fignifie  autre 
chofe  que  la  jonction  des  clairs , 
&  la  jonction  des  ombres. 

SECOND    MOYEN. 

Par  le  corps  des  Couleurs, 

La  diftributîon  des  couleurs  con- 
tribue aux  mafles  de  clairs  &  aux 
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Hiafles^  d'ombres  5  iàirs  quela:  fu- 
îïiiere  direâe  y  contribue  autre 
chofe  que  de  rendre  les  obfcure  vî- 
iîbles  :  cela  dépend  de  la  fuppofi-. 
tîon  que  fait  le  Peintre  qui  eft  li- 
bre d'introduire  une  figure  habil. 
iëe  de  brun,qui  demeurera  obfcure 
Bialgré  la  lumière  dont  elle  peut, 
être  frappée,  êc  qui  fera  d'autant 
plus  fon  effet  qu'elle  en^  cachera 
Tartifice.  Ce  que  je  dis  d'une  cou- 
leur peut  s'entendre  de  toutes  les. 
autres  couleurs  félon  le  degré  de: 
leur  ton  ,  &  félon  le  befoin  qu'en? 
aura  le  Peintre. 

TROISIEME    MOYEN. 

Par  les  Accidens.  ,; 

La  dîftributîon  des  Accidens  peur 
fervîr  à  l'effet  du  clair-^obfcur ,  ou 
dans  k  lumière  ,  ou  dans  les  om^ 
bres.  Il  y  a  des  lumières  6c  des  om^ 
hres  accidentelles-  :  la  lumière  ac- 
cidentelle eft  celle  qui  eft  acceiToi^ 
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tt  au  Tableau  ,  &:  qui  s'y  trouve 
par  accîdent ,  comme  la  lumière 
de  quelque  fenêtre,  ou  d*un  flam- 
beau ,  ou  de  quelque  autre  caufe 
lumîileufe  ,  laquelle  eft  pourtant 
inférieure  à  la  lumière  primitive^ 
Les  ombres  accidentelles  font,  par 
exemple,  celles  des  nuées  dans  un 
Païfage  ,  ou  de  quelqu'autre  corps 
que  Ton  fuppofehors  du  Tableau^,- 
&  qui  peut  caufer  des  ombres  avan- 
tageufes.  Mais  en  fuppofant  hors 
du  Tableau  la  caufe  de  ces  ombres 
volantes ,  pour  ainfi  parler ,  il  faut 
bien  prendre  garde  que  cette  cau- 
fe fuppofée  foit  vraifemblable5& 
non  parimpoffible. 

Il  me  femble  que  ce  font- là  trofo- 
moyens  dont  on  pyeut  fe  fervir  pour 
mettre  en  pratique  le  clair-obfcurj^ 
Mais  en  vain  aurois- je  parlé  de  ces: 
moyens ,  fi  je  ne  faîiois  connoitre 
lanéeeflîtéde  la  fin  où  ils  canduî-- 
fent  y  je  veux  dire  la  néceiEté  do 
clair-obfcur  dans  la  tkeorie,&  dans^ 
Ja  pratiqué  de  la  Peinture. 

5^v 
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Entre  plufieurs  raifons  qui  dé^ 
montrent  cette  néceflîté  ,  j'en  af 
choifi  quatre  qui  m'ont  femblé  les. 
plus  eflentîelles. 

La  première  eft  prîfe  de  la  né- 
ceflîté du  ciioix  dans  la  Peinture- 
La  2^.  de  la  Nature  du  clair- 
obfcun 

La  5  e.  de  l'avantage  qu'il  pro- 
cure aux  autres  parties  de  la  Pein-. 
ture. 

Et  la  4^.  de  la  conftîtutîon  gé- 
nérale de  tous  les  êtres. 

Première  Preuve, 

Prife  ne  la  nècejjïtè  au  Choix. 

Le  Peintre  ne  fe  contente  pas  or- 
dinairement de  la  Nature  telle  que 
le  hazard  la  lui  prefente ,  il  fait 
que  par  rapport  à  l\ifage  qu  il  en 
veut  faire ,  elle  ell  prefque  touj  ours 
défedueufe ,  &  que  pour  la  réduis 
fe  dans  un  état  parfair,  il  doit  re- 
çpurir  â  fon  Art  qui  lui  enfeigne  les 


. 
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moyens  de  la  bien  choifir  dans  tous 
ïqs  effets  vifibles.  Or  la  lumière  & 
l'ombre  ne  font  pas  moins  un  cfFec 
vifîble  de  la  Nature  que  les  con^ 
tours  du  corps  humain ,    que  les 
attitudes ,  que  les  plis  des  drape- 
ries ,  5c  que  tout  ce  qui  entre  dans 
la  compofîtion  d'un  Tableau  :  tou- 
tes ces  cliofes  demandent  un  choix^ 
6c  par  confequent  la  lumière  en 
demande  un  auffi  :  ce  choix  de  la 
lumière  n'eft  autre  chofe  que  l'ar- 
tifice du  clair-obfcur  :  l'artifice  du 
clair -obfcur  eft  donc  une    partie 
âbfolument  néceiîairedans  la  Pein- 
ture. 

S  E  C  O  N-  D  E     P  R  E  U  V  E  5 

Tirée  de  de  la  Nature  du  Clair^^ 
obfcur. 

Les  fens  ont  cela  de  commun  J 
qu^ls  ont  de  la  répugnance  pour 
tout  ce  qui  trouble  leur  attention; 
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Ge  n'eft  point  affez  que  les  yeirs: 
puîfTent  voir ,  il  faut  qu'ils  embraC 
îent  leur  objet  avec  fatisfadion  ,,^ 
&  que  le  Peintre  éloigne  tout  ce 
qui  peut  leur  faire  de  la  peine.  ïb- 
eft  certain  que  les  yeux  ne  peuvent 
être   contens  lorfqu€  voulant  fe 
porter  fur  un  objet, ils  en  font  dé- 
tournés par  d'autres  abjets  voifins?; 
que  leurs  jours  &  leurs  ombres  par- 
ticulières  rendent  auffi  fenfibles- 
que  cet  objet  même  :  mais  il  n'eft' 
pas  moîiis  certain  qu'il  n'y  a  que 
l'intelligence  du  clair-obfcur  qui 
puifle  procurer  à  là  vue  la  jouîfTan- 
ce  paifible  de  fon  objet  :  car,  com^ 
me  nous  avons  dît ,  c'èft  le  clair- 
obfcur  qui  empêche  la  mulriplicî-- 
té  des  angles  ,  &  la  diffipatîon  des . 
yeux  pan  le  moyen  des  Grouppes 
de  lumières  Se  d'ombres  dont  iK 
donne  l'intelligence.  Aînfile  clair-, 
obfcur  eft  d'une  extrême  confe»- 
quence  dans  la  Peinture.: 
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Tkolsie'me^  Preuve,, 

^rife  de  l'avantage  que  les  autrer^ 

parties  de  la  Peinture  tirent 

du  Clair^ohfcur, 

Il  eft  nécefîaîre  de  bien  pofer  Ies> 
figures ,  de  les  dégrader  ,  de  bien'< 
jetter  une  draperie ,  d'exprimer  les 
paffions  de  l'ame  ,,en  un  mot  de 
donner  lecaraâere  à  chaque  objet 
par  un  DefTein  jufte  &  élégant ,  & 
par  une  couleur  locale  vraie  &  na- 
turelle V  mais  iln'eil  pas  moins  né-^ 
ceflàire  Je  foûtenîr  toutes  ces  par- 
ties ,  &  de  les  mettre  dans  un  beau 
jour,  en  les  rendant  plus  capables 
d'attirer  les  yeux,  &  de  les  tromper 
agréablement  par  Ja  force>  &  par 
le.repos  que  Tintelligence  des  lu-^ 
mieres  générales  introduit  dans  ua 
Tableau  :  ce  qui  prouve  l'avanta^ 
ge  que  les  parties  de-  la  Peinture 
enreçoivent,  &  qui  établît  par  con» 
fequent  la  ndcelTité  du  clair.ob- 
fcur.. 
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QjJ  A  T  R  I  E  M  E     P  R  E  U  r  EV 

Voicî  encore  une  preuve  qui  fer^, 
vîra  à  fortifier  celles  que  Ton  vienr 
de  propofer  ,  elle  efE  tirée  de  la 
conftitution  générale  de  tous  les 
Etres. 

Il  eft  confiant  que  tous  les  Etres 
du  monde  tendent  à  l'unité  ,  ou 
par  relation,  ou  parcompofition, 
ou  par  harmonie,.  &:  cela  dans  les 
chofes  humaines  comme  dans  les 
divines  j  dans  la  Religion  comme 
dans  la  politique  ^  dans  TArt  com^»^ 
nie  dans  la  Nature  ^  dans  les  facuL 
tés  de  Tame  comme  dans  les  or-, 
ganes  du  corps.  Dieu  eft  Un  par 
Texcellence  de  fa  Nature  ,  le  Mon^  . 
de  eft  Un  ^  la  morale  rapporte  tour 
à  la  Religion  qui  eft  Une,  comme- 
la  politique  rapporte  tout  au  gou- 
vernement d'un  Etat.  La  Nature 
Hniverfelle  confcrve  dans  toutes  {^s> 
productions  une  unité  qui  refulte 


'je 
k 
eoT 

flB! 

ne 

m\ 
iters 
•A 
m 

( 


^ec 


de  plufieurs  membres  dans  les  anî--  mti 
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maux  ,  &  de  plufieurs  parties  dans, 
les  plantes  •  &  l'Art  fe  fert  de  plu- 
fieurs préceptes  difFerens  dont  it 
fait  un  feul  ouvrage.  Les  différen- 
tes conditions  des  hommes  fervent 
pour  le  commerce ,  &  pour  la  fo- 
cieté,  comme  les  différentes  roues- 
d'une  machine  fe  rafïemblent  ôc 
agiffent  pour  un  principal  mouve- 
ment. Les  facultés  de  l'ame  ne  font 
occupées  dans  un  même  moment 
que  d'une  feule  chofe  pour  la  bien- 
faire ,  &  les  organes  du  corps  ne 
peuvent  bien  jouir  dans  un  même 
tems  que  d'un  feul  objet  :  que  fi  on- 
leur  en  prefente  plufieurs  à  la  fois , 
îls  ne  s'attacheront  à  aucun ,  &  cet- 
te multiplicité  les  partagera,&leur 
ôtera  entièrement  la  liberté  de  leur 
fondion.  Si  dans  un  difcours  public 
deux  ou  trois  perfonnes.parlent  en 
même  tems  du  même  ton  &  delà 
même  force  ,  l'oreîllene  faura  au- 
quel entendre,  &  ne  fera  frappée 
que  d'un  bruit  confus.  De  la  mê- 
me manière  Çi  Ton  prefente  à  la 


1? 
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vue  plufieurs  objets  feparés  &ëgâ"-- 
lemenc  fenfibles  ,il  eft  certain  qu^ 
l'œil  ne  pouvant  ramafler  tous  ces 
objets  enfemble,  aura  dansfadîvû 
jfion  de  la  peine  à  fe  déterminer^ 
Ainfî,. comme  dans  un  Tableau  it 
doit  y  avoir  unité  de  fujet  pour  les^ 
yeux  de  Pefprît ,  il  doit  pareille- 
Jiient  y  avoitunité  d'objet  pour  les 
yeux  du  corps.  Il  n'y  a  que  l'intelli- 
gence du  clair-obfcur   qui  puifle    jj|( 
procurer  cette  unité  ,  ni  qui  puiffe 
faire  jouir  la  vue  paifiblement  & 
agréablement  de  fon  objet. 

Quand  je  parle  de  l'unité  d'ob- 
jet dans  un  Tableau  ,x'eft  par  rap^ 
port  à  l'efpace  que  l'œil  peut  rai- 
Ibnnablement  embrafler  lans  être 
diftrait  par  plufieurs  objets  feparés: 
ce  qui  fe  trouve  ordinairement  dans 
un  petit  nombre  de  figures  ^  car  il 
y  a  des  Tableaux  aflez  grands  6c 
Se  aflTez  chargés  d'ouvrage,  pour 
contenir  jufqu'à  trois  Grouppesdè 
clair-obfcur;  Alors  les  lumières  8i 
les  ombres  de.  chaque  Gxougge 


lin: 
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ctanc  fuffifaniment  étendues ,  attC 
j-^nt  les  yeux  bi  les  arrêtent  queL 
que  tems  ,  en  leur  laiflant  néan- 
moins la  liberté  de  pafler  d'un 
"Grouppe  à  un  autre. 

Mais  ees  Grouppes  d'objets  & 
de  clair-obfcur  dans  un  même  Ta- 
bleau ,font  tellement  des  unités ,. 
qu'il  y  en  doit  avoir  un  qui  domi- 
ne fur  les  autres.  C'eft  par  cette 
xaifon  que  le  Peintre  eft  obligé  d'y 
faire  entrer  ,,  autant  qu'il  fe  peut ,. 
les  principales  figures  de  fon  fujet,. 
Ainficettefubordination  deGroup- 
pes  fait  encore  une  unité  qu'on 
appelle  le  Tout-enfemble.  Il  faur 
jaéanmoins  remarquer,  que  ces- 
.Grouppes  ne  doivent  être ,  ni  trop 
arrangés ,  ni  afFedés  y  ni  confus ,  ni 
pareils  dans  leur  forme  :  car  il  im- 
porte peu  à  la  vue  que  les  mafles 
de  clair-obfcur  foient  en  figure 
convexe  ou  en_ figure  concave ,  oxj^ 
de  quelque  autre  manière  qu'on:^ 
veuille  les  reprefenter. 

On.    doit   feulement    obfeiver. 
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qu'encore  que  dans  les  grands  ou.* 
i^rages  il  faille  nécelTairement  quer  f\ 
les  mafles  de  clair  &  les  ma&s 
d'ombres  fe  prêtent  les  unes  aux 
autres  un  mutuel  fecours  ,  cepen- 
dant il  ne  faut  pas  que  les  malfes 
d'ombres  contribuent  fi  fort  à  fai^ 
f  e  repofer  la  vue  ,  qu'elles  la  laif- 
fent  dans  une  entière  inaction  en 
faveur  des  maffes  claires. 

Le  Peintre  doit  en  cela  imiter 
l'Orateur  ,  qui  voulant  nous  atta- 
cher à  un  endroit  qu'il  a  refolu  de 
nous  rendre  fenfible,  fait  précéder 
cet  endroit  par  quelque  chofe  qui 
lui eft  inférieure,  ôc  après  avoir  at- 
taché fon  auditeur  à  Tobjet  ,  ce 
même  Orateur  ledelafle  en  l'entre- 
tenant de  quelque  chofe  de  mode- 
ré  ^  fans  le  îaifTer  néanmoins  fortir 
de  fon  attention. 

Tout  de  même  le  Peintre  fait: 
briller  dans  fon  Tableau  fes  clairs , 

6  les  fou  tient  par  des  maffes  brunes, 
qui  en  repofant  les  yeux  ne  laîflent 
pas  de  les  entretenir  par  des  objets 
moins,  fenfibles. 


far  Principes.  37? 

L'on  peut  même  introduire  quel- 
quefois ,  mais  avec  beaucoup  de 
prudence  ,  quelques  objets  fingu- 
liers,  bruns  dans  les  mafTes  claires  ^ 
6c  quelques  objets  clairs  dans  les 
mafles  brunes ,  ou  pour  en  réveiller 
le  trop  grand  filence ,  ou  pour  dé- 
tacher quelques  figures  ,  ou  pour 
ne  laifler  aucune  afFedatîon  dans 
Touvrage.  Enfin  il  me  paroît  qu'il 
eft  à  propos  que  le  tout  fe  rencon- 
tre dans  une  heureufe  difpofition 
comme  fî  le  hazard  en  avoît  ainfî 
ordonné. 

J'avoue  pourtant  qu'il  n*eft  pas 
donné  à  tous  les  Peintres  de  cacher 
de  cette  manière  l'artifice  du  clair- 
obfcur,&:  de  l'exécuter  avec  indu- 
ftrie.  C'eft  une  partie  qui  demande 
d'autant  plus  de  reflexion  &  de  de- 
licatefle ,  qu'elle  trouve  une  nou- 
velle difficulté  dans  chaque  nou« 
veau  fujet.  Elle  veut  de  ces  génies 
qui  fe  font  ouverture  par  tout ,  & 
qui  fa  vent  fortir  heureufement  de 
toutes  leurs  eutreprifes. 
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Onpourroît  ajouter  îcipouriir^^ 
iurcroîc  de  preuve  de  la  force  6c  de 
ïa  néceflîté  da  claîr-obfcur  ,  les? 
louanges  cjue  les  Peintres  donnenn 
rous  les  jours  aux  ouvrages  oiï  cet^ 
te  partie  Te  fait  fentir ,  &  aux  Pein^ 
très  qui  Pont  poffedée. 

En  effet  qui  fera  réflexion  fur  les 
avantages  que  toutes  les  parties  de 
la  Peinture  tirent  de  celle,  ci  ^, 
avouera  qu'un  ouvrage  de  Peintu^ 
re  dénué  de  clair-obfcur ^demeure- 
ra foible  êc  înfipide  quelque  cor- 
rect qu'en  foit  lel^effein  ,  &  queU 
que  fidèles  qu'en  foient  les  cou- 
leurs locales  &  particulières.  Au 
lieu  qu'un  Tableau  oir  le  Deflein 

6  les  couleurs  locales  font  médio- 
cres y  mais  qui  font  foutenues  par 
Tartifice  du  claîr-obfcur ,  ne  laifle- 
ra  point  pafler  tranquilement  fon= 
Spectateur,  il  l'appellera  ,  il  l'ar- 
rêtera du  moins  quelque  tems ,  eut- 
il  même  de.  Pindifferenee  pour  la 
Peinture.  Que  ne  fera-ce  point ,  fî- 
$tvec  le  clair-obfcur  les  autres  par. 
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•jrîies^y  rencGncr-eiit  dans  un  louable 
4egré  de  perfedion^&que  l'ouvra^ 
geto-nib^iouslesyeu^  d  un  curieuse 
éclaire  ,  pu  d'un  amateur  fenfible  ? 
J'ai  crû  qu'il  n^  ftroît  pas  hors 
de  propos  de  donnejrîci  les  princi- 
pales dë;monftr.atîons  de  l'effet  du 
clair-cbfcur ,  pour  remettre  le  Le- 
cteur au  fait  dg  toi^t  ce  qui  en  a  été 
4it. 

La  première  figure  prouve  Punî- 
té  d'objet,  comme  nous  Pavons  dé» 
ja  fait  voir  dans  le  Traité  de  la  DiC- 
porition.  Il  y  a  de  plus  ici  une  àér 
monftracion  des  objets  qui  entrent 
dans  Je  Tableau,  &  qui  font  en  per^ 
fpedive.Les  uns  &:  les  autres  objets 
diminuent  également  de  force  en 
i^'éloîgnant  du  centre  de  la  vifion. 
Toute  la  différence  qui  eft  entre 
euXjC'eft  que  les  objets  qui  rentrent 
diminuent  de  grandeur  en  $'éljpL 
gnant  du  Cjentre  de  la  vîfion  ,  lelon 
les  règles  de  la  perfpecliye  ^  §c  qua 
.ceux  qui  s'étendent  feulement  i 
4roit  §^  à  gauche ,  s'efFâcenp  pgr 
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réloîgnement  ^  fans  diminuer  dô  ! 
forme  nî  de  grandeur. 

La  féconde  fait  voir  comme  on 
doit  traiter  un  objet  particulier, 
pour  lui  donner  du  relief,  qui  eft^ 
d'employer  fur  le  devant  les  lumiè- 
res les  plus  vives  &  les  ombres  les  j 
plus  fortes,  félon  les  couleurs  qui 
conviennent  à  cet  objet ,  en  con- 
fervant  toujours  les  reflets  fur  les 
tournans  du  côté  de  l'ombre. 

La  troîfiéme  eft  pour  pouver  la 
•néçeffité  des  Grouppes  pour  la  fa. 
tisfadion  des  yeux  ,  qui  étoit  la 
grande  règle  du  Titien ,  &  qui  doit 
rêtreencore  aujourd'hui  pour  ceux 
qui  voudront  obferver  dans  leur 
Tableau ,  cette  unité  d'objet  qui 
â,vec  les  couleurs  bien  entendues, 
en  fait  toute  l'harmonie. 

La  quatrième  eft  unè'convîdion 
de  la  néçeffité  d'obferver  l'unité  - 
d'objet,  en  formant  des  Group- 
pes dans  la  compofitîon  des  Ta- 
bleaux 5    félon   leur    grandeur  , 

6  le  nombre  des  figures  3  car  , 


clair  obscur  disperse, et  par  conscamntsatu  effet 
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:omme  nous  avons  dît ,  pour  plaî- 
•e  à  Tœîl ,  il  faut  le  fixer  par  un 
3rouppc  dominant  ,  qui  par  le 
Tioyen  des  repos  que  çaufe  Péten- 
iue  de  fes  lumières  6c  de  [qs  om- 
xes  y  n'empêche  pas  TeiFet  des  au- 
:res  Grouppes ,  ou  objets  fubor- 
lonnés  :  car  iî  les  objets  font  dif- 
perfes ,  l'œil  ne  fait  auquel  s'adreC 
Ter  d'abord ,  non  plus  que  ToreiL 
le  au  difcours  de  pluûeurs  perfon- 
les  qui  parleroient  toutes  à  la  fois. 

On  pourroît  ajouter  beaucoup 
J*autres  chofes  à  ce  que  je  viens  de 
dire  des  lumières  &  des  ombres , 
cette  matière  étant  fufceptiblç 
d'un  plus  grand  détaiL  Je  me  fuis 
contenté  de  donner  Ici ,  félon  mon 
fens  j  ridée  du  clair»obfcur  ,  de 
faire  voir  en  gênerai  les  dîfFerens 
moyens  de  le  pratiquer ,  &  de  prou- 
v.er  fon  abfolue  néceiîité  dans  1^ 
Peinture. 

Ceux  qui  voudront  en  favoîr 
davantage,peuvent  voir  ce  que  j'en 
^i  ççiit  dans  Iç  Commentaire  di^ 


a 
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Poème  de  du  Frenoî  fur  le  iSj 
^Ters,&  les  7.  ou  8.  feuillets  fuivans 
M  que  je  n*âî  pas  cm  devoir  rap 
|)orcer  ici  ,  y  en  ayant  expofc  î^ 
^principale  (ubftance. 

Les  Sculpteurs  auiS  bien  que  lé: 
■Peintres,  peuvent  mettre  en  pratL 
•que  l'artîtice  du  clair-obfcnr^quanc 
ils  en  ont  occafion  ,  ou  qu*ils  fe  1 
procurent    par  la    difpofîtion  dç 
leurs  figures ,  ou  par  le  lieu  où  doit 
être  placé  leur  ouvrage.  Le  Cava 
lierBerninenalailTé  des  monumens 
à.  la  pofterité  dans  quelques  Eglî- 
'{ç:s  deELorae,dans  lefquelies  il  a 
.difpofé  fa  Sculpture  félon  la  lumie. 
re  des  fenêtres  qui  dévoient  l'éclaî'^ 
cer.  Ou  bien  il  a  percé  des  fenêtres  ^^ 
,d.*uneouvertureavantageufe  quanc  ^^^ 
il  en  a  eu  la  liberté  ,  afin  d'en  tirer 
.des  lumières  qui  fiflent  un  efiFet  ex. 
i:raordinaire  &  capable  d'entre- 
tenir  l'attention  de  fo.n  Speftateur, 
Mais  le  Sculpteur  habile  peut  enco* 
re  faire  quelque  chofe  de  plus ,  es 
^joAtant  âu  plair-obfcur  des  cou 
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leurs  locales, s'il  en  a  rintellî^ience. 
On  en  peut  voir  un  merveilleu:* 
exemple  chez  Monfieur  le  Hay  , 
rue  de  Grenelle  faubourg  S.  Ger- 
main. Ces  ouvrages  font  dans  deux 
"caifles,  dont  Tune  contient  le  fujet 
d'une  defcente  de  Croix  ,  &  l'au- 
tre l'Adoration  des  Pafteurs.  La 
profonde  fcîence  &  la  fingulîere 
beauté  dont  ces  deux  fujets  font 
exécutés  ,  m*ont  perfuadé  que  le 
;  Public  feroit  bien  aiie  d'être  pré- 
venu de  leur  defcription  ^  &  quoi- 
que je  Taie  faite  avec  toute  l'exa- 
ditudequi  m'ait  étépoffiblejenc 
doute  pas  que  les    curieux  ne  la 
trouvent  fort  éloignée  du  fublime 
où  l'Abbé  Zumbo ,  qui  en  eft  Au- 
teur,  Ta  porté  dans  toutes  les  par- 
ties de  fon  Art. 

Ce  feroît  ici  le  lieu  de  dire  quel- 
que chofe  de  la  vie  de  cet  homme 
îlluftre  :  mais  j*aî  crû  qu'il  étoîc 
lus  à  propos  de  laf  eferver  pour  la 
èconde  édition  que  Ton  va  faire 
[de  l'Abrégé  de  la  vie  des  Peintres 

R 
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que  j*ai  mis  au  jour.  Je  me  con ten^f 
terai  donc  de  donner  dans  ce  Vo-<kj 
lume  la  defcrîption  des  fculpcures  ij- 
donc  je  vîens  de  parler  î  on  Pa  pla^  ; 
cée  fur  la  fin  du  Livre  pour  nç 
point  interrompre  Tordre  des  traî-.' 
jtés  qui  font  la  matière  elTenpiellç 
de  cet  ouvrage. 
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f  fîî'f  <?^  H&^  ^^-  ♦<^-   ^î^-  ♦  l^    -^   î**^  Ê^j^'  «*^  4i*l^ 

JD^    l'Ordre   qu'il  faut    tenir  dans 
l' Etude  de  la  Peinture^ 

■^T    A  plupart  des  habiles  Peîn- 
JL/  très  ont  pris  beaucoup  de  foin^ 
5c  ont  confumé  plufieurs  années  à 
la   recherche    des    connoîflances 
qu'ils  auroîent  pu  acquérir  en  peu 
le  tems ,  s'ils  en  euffent  trouvé  d*a- 
:)ord  la  véritable  voie.  Cette  verî- 
é  que  Texperience  a  fait  fèntîr 
lans  tous  les  âges ,  regarde  fur^touc 
a  jeunefle.  C'eft-elle  principale- 
ment qui  dans  Tavidité  d'appren- 
're ,  a  befoin  des  lumières  qui  lui 
aflent  voir  par  ordre  les  progrès 
u'elle  doitefperer  pour  arriver  in- 
lîllîblement  au  but  qu'elle  fe  pro. 
ofe. 

L'on  peut  confiderer  la  Peinture 
ommeun  beau  parterre  5  le  Génie 
omme  le  fond ,  les  Principes  com- 

Ki, 
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me  les  femences ,  &  le  bon  çfprîç 
comme  le  Jardinier  qui  prépare  la 
tçrre  pour  y  jetter  les  femences 
dans  leurs  faîfons ,  ôc  pour  en  faire 
traître  toutes  fortes  de  fleurs  qui  bô 
regardent  pas  moins  Tutilité  quç 
Tagrément. 

Il  eft  certain  que  le  génie  à  quî 
nous  devons  la  naiiîance  des  beaux 
Arts  ,  ne  fauroit  les  conduire  àli!^ 
leur  perfection  fans  lefecours  delafce 
culture  5  que  cette  culture  eft  im-liit 
pratiquable  fans  la  direction  du  ju-f 
gement  ;  &  que  le  jugement  ne  fau-  b 
roît  rien  faire  fans  la  pofteffion  de^  raèi 
vrais  principes.  Dai: 

Il  faut  donc  fuppofer  le  genîe  Ion; 
dans  toutes  nos  entreprifes  ^  autre-  cup 
ment  on  ne  fait  que  languir  dan^  m. 
l'exécution.  Il  eft  vrai  que  les  fie-,  [om; 
eles  ne  font  pas  égaux  dans  la  pro^  'ent 
diidîon  des  grands  génies,  &  quç  irei 
TArt  s'affbiblit  faute  d'iiabiles  juei 
gens  ;  Mais  le  manque  de  grands  bet 
génies  ne  doit  point  empêcher  que  \{^i 
l'on  nç  cultive  ceux  qui  fe  rencon Jtïer^ 
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'frent  dans  tous  les  tems  quels  qu'ils 
puiflent  être.  La  terre  rend  à  pro- 
portion de  fon  fond ,  &:  de  la  fe- 
nience  qu'on  y  jette  5  de  même  le 
génie  produira  toujours  en  le  culti- 
vant ,  fuivant  le  degré  de  Ton  élé- 
vation &  de  fon  étendue ,  les  uns 
plus ,  les  autres  moins. 

Ainfi  le  génie  a  plufieurs  degrés , 
&  la  Nature  en  donne  aux  uns  pour 
une  chofe  ,  de  aux  autres  pour  une 
autre  ^  non-feulement  dans  la  dî- 
verfîté  des  profeffions ,  mais  encore 
dans  les  dîiFerentes  parties  d'un 
même  Art  ou  d'une  même  f  cience. 
Dans  la  Peinture  ,  par  exemple , 
l'un  aura  du  génie  pour  le  Portrait , 
ou  pour  le  Païfage  ,  pour  les  ani- 
maux 5  ou  pour  les  fleurs  :  mais 
comme  toutes  ces  parties  fe  trou- 
vent raflemblées  dans  le  génie  pro- 
pre à  traiter  l'iiiftoire  ^  il  eft  certain 
que  ce  génie  doit  préfîder  à  tous 
les  genres  particuliers  de  la  Peintu- 
re ,  d'autant  plus  que  fi  ceux  qui  les 
exercent  y  réuffiffent  mieux  que  les 
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autres,  c'eft  ordînaîrement  parce 
qu'ils  s'y  font  occupés  davantage  5 
&  qu'ayant  fentî  le  talent  qu'îb 
avoient  pour  cette  partie  ,  ils  l'ont 
embraflee  avec  plaîfir  ,  &  ont  ea 
plus  d'occafions  de  l'examiner ,  & 
de  le  pratiquer  :  ce  qui  foit  dît  fans 
faire  tort  au  genîe  de  ceux  qui 
l'ayant  aflez  étendu  pour  réuflîr 
dans  l'hîftoire^fe  font  adonnés  par 
ûccafion  ou  par  goût  à  un  genre  de 
Peinture  plutôt  qu'à  un  autre. 

Gar  la.  Peinture  doit  être  régarJ 
dée  comme  un  long  pèlerinage ,  oit= 
Pon  voit  dans  le  cours  du  voyage 
plufieurs  chofe^  capables  d'entre- 
tenir agréablement  notre  efprit 
pour  quelque  tems.  Ony  confidere 
les  différentes  parties  de  cet  Art  , 
on  s'y  arrête  en  faifant  fon  chemin ,. 
comme  un  voyageur  s'arrête  dans 
les  lieux  de  repos  qui  font  fur  fa. 
route  :  mais  fi  nous  fixons  notre  de- 
meure dans  l'un  de  ces  lieux  ,  par^ 
ce  que  nous  y  aurons  trouvé  des. 
beautés  félon  notre  goût ,  ou  des 


far  Principe L  3  9  ï 

occafions  félon  notre  intérêt ,  &c 
que  nous  nous  contentions  de  voir 
de  loin  ,  ou  d'attendre  feulement 
parler  du  lieu  où  nous  voulions 
nous  rendre  ,  nous  demeurerons 
toujours  à  l'hôtellerie ,  &  nous  n'a- 
chèverons jamais  notre  voyage. 

C'eft  ce  qui  arrive  infailliblement 
à  ceux  qui  tendent  à  la  Peinture 
comme  à  leur  fin  ^  &  qui  en  paflant 
par  Pétude  des  parties  qu'elle  ren- 
ferme^ font  arrêtés  par  les  charmes 
qu'ils  auront  trouvés  dans  quel- 
ques-unes ,  fans  faire  reflexion  que 
raccompliflem.ent  de  la  Peinture 
fie  refulte  que  de  îa  perfection  ^  &: 
de  l'âffemblage  de  toutes  les  par- 
ties qui  la  compofent.  La  queftioU 
eft  donc  de  cultiver  ce  génie  qui 
doit  y  préfider.  Je  le  demande 
tout  entier,  uniquement  attaché  à 
ce  qui  le  regarde,,  évitant  les  diflî- 
pations  capables  de  le  retarder  ^ 
èc  libre  de  toute  affaire. 

Mais  quelque  difpofition  qu'ait 
un  Elevé  pour  êtreinftruit  ,  il  fe 
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peut  faîre  que  le  Maître  ne  foît  pas 
dîfpofé  pour  Pînftruîre  ^  parce  que 
Tapparence  d'un  jufte  intérêt  pour- 
ront le  retenir  dans  l'apprehenfion 
de  perdre  en  peu  de  jours  le  fruit 
d'une  longue  expérience  en  com^ 
munîquant  (qs  lumières  ,  &c  d*être 
par  ce  moyen  ou  furpafle  ,  ou  du 
moins  égalé  par  fon  Elevé. 

Cependant,  d'enterrer  ks  con- 
noiiTances  avec  foî ,  fans  vouloir  fai- 
re d'Elevé,  eft  une  chofe  quîn'eft, 
ni  naturelle ,  ni  Chrétienne  ,  ni  po- 
litique j  elle  n'eft  point  naturelle  , 
car  le  propre  de  la  Nature  eft  de 
fe  reproduire  elle-même  ^  elle  n'eft 
point  Chrétienne  5  puîfqu'il  eft  de 
la  charité  d'enfeigner  les  ignorans  ^ 
je  veux  dire  ces  fortes  d'ignoransà 
qui  Dieu  a  donné  des  talens  pour 
apprendre  ^  elle  n'eft  point  non 
plus  politique  ,  parceque  la  répu- 
tation des  Maîtres  fe  répand  &  fe 
conferve  par  celle  des  Difciples  ^ 
qui  tranfmettent  à  la  pofterité  la 
gloire  de  ceux  qui  les  ont  inftruits. 
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Maïs  fuppofé  que  parmi  les  ha- 
biles Peintres  5  les  plus  jeunes  ayenc 
les  raifons  d'intérêt  dont  j'ai  parlé, 
&  qu'on  trouvât  ces  raifons  fuffifan- 
tQs  pour  les  difpenfer  de  communi- 
quer leurs  lumières  &  leurs  fecrets 
à  des  Elevés  j  on  ne  peut  du  moins 
excuier  les  plus  avancés  en  âge ,  ni 
ceux  qui  ont  une  réputation  éta^ 
blie  3  parce  que  n'y  ayant  rien  à  riH 
quer  pour  eux ,  ils  ne  peuvent  at- 
tendre de  leurs  bonnes  intentions 
qu'une  pleine  fatisfadion  d'eux  ^ 
mêmes ,  &  des  louanges  de  tous  les 
autres. 

Il  ne  s'agit  plus  que  de  trouver 
des  moyens  qui  applanîiTent  les  dif- 
ficultés ,  qui  abrègent  le  tems ,  & 

-  qui  conduifent  les  Elevés  dans  la 
voie  de  perfedionner  eux-mêmes 

:  leur  goût ,  &  leur  génie. 

Je  faî  bien  que  les  habiles  Pein- 
tres (  je  parle  de  tous  en  gênerai  ) 
je  fai  bien,  dis-je,  que  les  habiles 
gens  peuvent  avoir  tenu  différentes 
voies  dans  leurs  études  :,  &  qu'ils 
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{)  eu  vent  par  con/equent  conduire 
eursDifcîples  chacun  par  difFerens^ 
chemins  qui  meneroîent  aune  mê- 
me fin.  Je  fai  bien  auffi  qu'il  s'en^ 
pourroît  rencontrer  ,  qui  après 
avoir  étudié  fans  ordre,  &  confu- 
mé  inutilement  plufîeurs  années  à 
la  recherche  de  la  bonne  voie ,  ne 
Tont  trouvée  que  fort  tard  ^  &  en- 
fin qui  après  s'être  inftruits  &  def- 
abulés  eux-mêmes, feroient  très  ca- 
pables de  marquer  à  la  Jeunefle  la^^ 
meilleure  voie  pour  s'avancer  dans 
leurs  études.  Mais  Pétonnement 
où  je  fuis  des  longes  années  qu'on' 
emploie  ordinairement  dans  l'étu- 
de de  cette  profeflîon ,  m'a  donné 
la  liberté  de  dire  ici  ce  que  je  penfe 
àts  études  de  la  Peinture ,  &  de:^ 
l'ordre  que  je  fouhaîteroîs  qu'on  y 
obfervât. 

Je  ne  fixerai  point  ici  l'âge  auquel 
on  doit  commencer  à  travailler 
pour  acquérir  cet  Art ,  parce  qu'en: 
toutes  fortes  de  profeflîons ,  le  ge^ 
nie  &  l'application  font  la  moîtié|de: 
l'ouvrage. 
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Cependant  les  jeunes  gens  que 
Ton  deftine  à  la  Peinture ,  ne  fau- 
roient  le  mettre  trop  tôt  à  deflî- 
ner  ,  parceque  leur  génie  venant  à 
fe  déclarer  en  pratiquant,on  les  laiC 
fe  continuer  s'ils  en  ont  3  ou  fi  Ton 
découvre  qu'ils  n'en  ayent  point,, 
on  les  emploie  à  des  chofes  auf- 
quelles  on  les  croît  plus  propres, 
'Mais  en  cas  que  leur  inclination 
les  porte  à  continuer  du  côté  delà 
Peinture  ^  il  faut  avoir  foin  pen- 
dant ces  premiers  exercices  de  leur 
Deflein ,  qu'ils  apprennent  à  bîeiï 
lire  &  à  bien  écrire  3   afin   qu'ils^ 
évitent  la  trop  grande  indifférence 
que  la  plupart  des  hommes  ont 
pour  la  leclure ,  faute  de  fe  l'être 
rendue  familière  dans  leur  jeunefTe. 
Et  comme  c'eft  un  fecours  dont  les 
Peintres   ont   grand  befoin*  dans 
leur  profeflîon  ,  il  eft  bon  qu'on 
leur  donne  à  lire  dans  les  commen- 
cemensde^  livres  agréables  &  pro- 
portionnés  à  leur  âge  pour  les  met- 
tre en  goût  de  ledure.  Et  dans  lâ^ 
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liiice  ,  à  mefure  que  refprîc  fe  for- 
me ^  rien  n'apprend  à  bien  penfer 
comme  les  bons  livres. 

Du  refle  à  quelque  âge  que  Pon 
commence  la  Peinture  ,  chacun  y 
avance  plus  ou  moins  félon  le  de- 
gré de  Ion  génie.  Il  y  en  a  qui  fe 
lencenc  attirés  par  leur  génie ,  6c 
qui  le  fuîvent  :  d'autres  en  font  en- 
traînés par  violence.  Il  y  en  a  peu 
de  ces  derniers  ^  &  ces  génies  ra- 
res ,  quand  il  s'en  trouve  ,  font  ca- 
pables de  faire  en  peu  de  tems  de 
très,  grands  progrès  ,  &  il  n'y  a 
point  d'âge  déterminé  pour  eux. 
Mais  comme  nous  devons  former 
Âci  un  plan  d'étude  ,  choifîllbns 
pour  commencer  le  tems  de  la 
première  jeunefle,  comme  on  fait 
ordinairement  pour  conduire  un 
jeune  élevé. 

Nous  apprenons  de  Pline  que 
lorfqu' Alexandre  le  Grand  donna 
à  la  Peinturé  la  première  place  par- 
mi les  Arts  libéraux ,  il  ordonna  eo 
même  tems  que  les  jeunes  gens  de 
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condition  apprendroient  à  deffi- 
ner  avant  toutes  chofes.  Alexan-i 
dre  ne  pouvoît  avoir  en  cela  d'au- 
tre  vue  que  de  former  le  goût  de 
i(^s  principaux  rujets,par  les  difpofi- 
tîons  que  le  Deflein  met  dans  Tef- 
prit. 

En  effet  le  premier  fruit  du  Defl 
fein  efl:  la  jufteffe  qu'il  met  dans 
les  yeux  de  ceux  qui  deffinent ,  àL 
fon  premier  ufage  eft  de  faire  di- 
ftinguer  en  général  le  caraftere  des 
objets,  ôc  enfuite d'imprimer  dans 
refprit  les  principes  du  bon  qui  fe 
trouve  dans  les  beaux  Arts  :  &  en- 
fin le  goût  s'étant  formé  par  un 
progrès  de  ces  mêmes  principes  , 
il  eft  bien  plus  capable  de  juger  des 
ouvrages  de  PArt ,  &  de  ceux  de 
la  Nature; 

Alexandre  qui  ne  vouloir  pas 
faire  des  Peintres  de  tous  ces  gens 
de  condition  ,  les  faifoit  néan- 
moins commencer  de  bonne  heure 
àdefliner  j  parce  qu'il  vouloir  que 
Je  Deflein  leur  feryît  à  juger  dans^ 
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le  cours  de  la  vie  ,  de  tous  les  o&-> 

jets  que  TocGafion  leur  prefente- 

roit. 

Les  Peintres  ,  &  les  Sculpteurs 
ont  d'autant  plus  de  fujet  de  fuîvre 
cette  loi  d'Alexandre  dans  l'em- 
ploi des  premiers  tems  de  leur  jeu- 
neffe ,  que  le  Deflein  ne  doit  pas 
feulement  leur  fèrvir  à  dire  leur 
avis  fur  les  ouvrages ,  maïs  à  faire.' 
ceux  dont  on  doit  juger. 

La  première  chofe  que  l'on  doîc 
confiderer  dans  Tacquifition  d'un 
Art  que  Ton  veut  exercer  toute  fa 
vie,  c'efl:  de  bien  partager  fon  tems, 
&  de  donner  à  chaque  étude  celui' 
qui  lui  eft  le  plus  propre.  Dans  les- 
premiers  tems  de  la  jeunefTe  ,  par 
exemple ,  ou  la  raîfon  eft  encore' 
foîble ,  6c  les  réflexions  hors  de  faî- 
ibn ,  il  faut  fe  prévaloir  de  la  mo- 
lefle  du  cerveau, 6c  de  la  pureté  des» 
©rganes  qui  font  fufceptibles  des> 
împreflîons ,  &  des  habitudes  qu'on' 
voudra  leur  faire  prendre. 

Cela  fuppafé ,  il  n'y  a  que  deu^ 
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cxeraces  qui  convfennent  aux  gens 
de  la  première  jeunefTe.  L*un  efl 
.  d'accoutumer  leurs  yeux  à  la  ju- 
ftefle,  c'eft-à-dîre  à  rapporter  fi- 
dèlement fur  leur  papier  les  di- 
menfions  de  l'objet  qu'ils  copient  y 
&  l'autre  ,  c'eft  d'accoutumer  leur 
main  au  manîment  du  crayon  Se 
de  la  plume ,  jufqu'â  ce  qu'on  ait 
acquis  la  facilité  néceflaire  ,  la- 
quelle par  la  pratique  s'acquiert 
infailliblement. 

La  jufteflTe  des  yeux  &  la  faci- 
lité dans  la  main ,  font  les  deux 
portes  qui  donnent  entrée  aux  dé- 
monftrations  des  parties  qui  con- 
duifent  à  l'entière  connoilïance  du 
Deflein. 

Il  eft  donc  de  la  dernière  con- 
fequence  aux  jeXines  gens  ,  pour 
bien  commencer  la  Peinture ,  & 
pour  y  avancer  à  grands  pas ,  de 
ne  point  quitter  ces  deux  premiers 
exercices  qu'ils  n'en  ayent  une 
grande  habitude. 

Et  fi  cet  article  importe  beau- 
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coup  aux  Etudians ,  il  eft  encore  [^^ 
d'une  plus  grande  confequence  à 
TAcademie  5  car  pour  peu  qu'elle 
veuille  refléchir  fur  fon  avance-  |ûd 
ment  ,  &  même  fur  le  foin  de  fe  irri 
maintenir ,  elle  regardera  comme  te 
une  chofe  nëceflaire  de  ne  recevoir  b 
perfonne  pour  Ecolier  qui  n*ait  une 
iufîîfante  pratique  de  delTiner  d'a- 
près les  DeflTeins  ,  &  d'après  les 
Bofles,  c'eft-à-dîre  une  fufîîfante"  çei 
juftefle  dans  les  yeux ,  6c  une  fuffii- 
iante  liberté  dans  le  manîment  du 
crayon  ,  &  cela  au  jugement  des 
Officiers  en  exercice. 

La  raîfon  de  mon  fentîment  en  Pe 
ceci  eft ,  que  les  Ecoliers  ayant  été 
reçus  trop  jeunes  &  trop  ignorans 
dans  l'école  de  l'Académie  ,  ils  y 
paflent  beaucoup  de  tems  fans  gouc 
&  fans  difcernement^  &  enfin  fans 
faire  deprogrèsremarquablesdans 
leurs  études  prétendues.  Cepen- 
dant après  quelques  années,  comp-- 
tant  plutôt  fur  le  tems  qu'ils  ont'  le 
palTé  dans  l'Ecole  de  TAcademiie- 
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«ue  fur  le  progrès  qu'ils  y  ont  fait , 
ils  fe  prefentent  témérairement 
pour  concourir  aux  prix  dont  ils 
iont  tout-à-fâit  indignes.  D'où  il 
arrive  enfuite  que  ceux  qui  préten- 
dent aux  prix  dePeinture^étant  des 
branches  delà  même  fouche  d'i- 
gnorance ^  produifent  les  mêmes 
fruits ,  ou  mauvais  ou  înfipides. 

Le  premier  ufage  que  les  jeunes 
gens  doivent  faire  de  ces  habitu- 
des, c'eft  d'apprendre  la  Géomé- 
trie ,  parce  qu'étant  prefentemenc 
queflion  de  refléchir  &:  de  raifon- 
ner  pour  toutes  les  parties  de  la 
Peinture  ,  defquelles  il  faut|avoir 
une  entière  connoîflance  ,  &  la 
Géométrie  apprenant  à  raifonner 
&à  inférer  une  chofe  d'une  autre, 
elle  nous  tiendra  lieu  de  Logique  ^ 
&  nous  tirera  de  nos  doutes. 

Comme  la  perfpedive  fuppofe 
la  Géométrie  qui  en  efl:  le  fonde- 
ment ,  il  eft  naturel  d'en  placer  ici 
l'étude ,  &  de  s'y  attacher  d'autant 
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plus  fortement  que  le  Peintre  tû 
tire  un  fervîce  dont  il  lui  eft  impôt 
fible  de  fe  paffer  ,  quelque  ouvra^ 
ge  quil  veuille  entreprendre. 

Je  fuppofe  ici  que  le  jeune  Etu- 
diant ait  contradé  l'habitude  de 
copier  facilement  toutes  fortes  de 
DelTeîns ,  &  de  deffiner  toutes  for- 
tes de  Tableaux.  Cette  habitude 
néanmoins  ne  peut  entrer  dans  cel- 
le du  DeiTein  que  comme  une  dif. 
pofitionnécefTaire  pourTacquerir. 
Les  chofes  étant  ainfi,  le  jeune 
Etudiant  doit  regarder  Timitation 
de  la  belle  Nature  comme  fon 
but ,  &  doit  tâcher  de  connoî,tre 
les  caraderes  extérieurs  des  for- 
mes  qu'elle  produit.  Ainfi  pour 
commencer  par  le  Chef-d'^œuvre 
des  produdions  de  la  Nature ,  qui 
eft  l'homme,  le  jeune   Etudiant 
doit  s'inftruîre  de  l^Anatomie ,  & 
des  proportions  •   parce  que  ces 
deux  parties  font  le  fondement  du 
Deflein. 
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L'Anatomîe  établit  la  folidité 
du  corps  ,  ôc  les  proportions  en 
forment  la  beauté.  Les  propor- 
tions font  redevables  à  TAnatomie 
de  la  vérité  de  {^s  contours  ,  & 
TAnatomie  doit  aux  proportions 
l'exade  régularité  de  la  Narure 
dans  fa  première  intention.  Enfin 
TAnatomie,  &  les  proportions  fe 
prêtent  un  mutuel  fecours  pour  ré- 
duire le  Deflein  dans  une  lolide  & 
parfaite  corredion. 

Quelque  lîaifon  que  ces  deux 
parties  femblent  avoir  entr^elles  , 
il  paroît  néanmoins  que  le  mieux 
eft  de  commencer  par  TAnatomîe  5 
parce  queTAnatomîe  eft  la  ifîlle  de 
la  Nature  ,  &  la  proportion  la  fil- 
le de  l'Art ,  &  que  fila  proportion 
vient  du  bon  choix  ,  le  bon  choix 
tire  fon  origine  de  la  Nature. 

Mais  après  TAnatomie  fuit  Pé-> 
tude  àts  proportions.il  y  a  des  pro- 
portions générales  que  Ton  doit 
premièrement  bien  favoir  ,  c*eft-^ 
a-dire  celles  qui  conviennent  ge- 
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neralement  à  chaque  partie  pouf 
en  faire  un  tout  accompli.  Il  faut 
favoir  ,  par  exemple  ,  comment 
une  tête  doit  être  conftruite  ,  un 
pied  ,  une  main  ,  &  enfin  tout  le 
corps  pour  former  un  homme  par- 
fait. 

Mais  comme  la  Nature  eft  dif* 
ferente  dans  fes  ouvrages ,  il  faut 
examiner  ce  qu'elle  peut  faire  de 
plus  beau  dans  les  differens  cara- 
deres  qui  fe  rencontrent  dans  la 
vie  des  hommes ,  à  caufe  de  la  di- 
verfité  des  âges ,  des  païs  &  des 
profeffîons. 

Il  eft  vrai  que  la  Nature  nous 
offre  Tabondance  de  fa  variété  qui 
eft  infinie:  mais  comme  fesricheC 
ks ne  font  pas  fans  mélange,  il  eft 
mieux  de  recourir  d'abord  à  TAn- 
tique  qui  nous  fait  part  du  choix 
exquis  qu'il  a  fait  avec  une  con- 
noiifance  profonde  pour  tous  les 
états  de  la  vie. 

Puifqu'il  eft  conftant  que  les  fi- 
gures antiques  renferment  non  feu- 
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lemcnt  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau  dans  les  proportions  •  mai^ 
qu'elles  font  encore  la  fource  des 
grâces  ,de  l'ëlegance,  &:  des  ex- 
preffions  :  c'eft  une  étude  d'autant 
plus  nëceflaîre  qu'elle  conduit  au 
chemin  de  la  belle  vérité.  Il  faut 
s'y  exercer  fans  avoir  égard  au 
tems  qu'elle  exige  pour  la  bien  pof- 
feder  :  car  puifque  l'Antique  eft  la 
règle  de  la  beauté ,  il  la  faut  def- 
fîner  jufqu'jà  s'en  former  une  jufte 
&  forte  idée ,  qui  ferve  à  bien  voir 
la  Nature  ,  &  à  la  ramener  dans 
ks  premières  intentions ,  d'où  elle 
^'écarte  aflez  fouvent. 

Comme  le  plus  bel  exemple  que 
nous  ayons  dans  cette  conduite, 
eft  celle  qu'a  tenue  Raphaël  dans 
fes  ouvrages ,  il  eft  bon  dç  les  defi- 
iîner  en  même  tems  ,  afin  qu'il 
BOUS  ferye  de  guide  dans  l'heureux 
mélange  qu'il  a  fait  de  l'Antique 
&  de  la  Nature. 

Il  eft  bon  auflî  de  remarquer  en 
paffant  que  dans  l'antique  il  y  a 
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un  gode  gênerai  répandu  fur  tous 
\qs  ouvrages  de  ces  tems-la  ^  6c 
un  goût  particulier  qui  caraderife 
chaque  figure  félon  fon  âge  ,  &  fa 
/qualité.  Ceft  au  jeune  Etudiant  à/ 
faire  là-deflus  {^^  réflexions  en 
tems  &  lieu ,  félon  la  pénétration 
de  fon  jugement. 

Suppofé  que  l'on  ait  fait  les  étu- 
des dont  je  viens  de  parler  avec  le 
tems  &:  l'application  qu'elles  de- 
mandent ,  on  doit  les  confîderer 
comme  des  degrés  qui  élèvent  l'ef. 
prit  à  la  connoîlfance  du  naturel, 
iel  qu'il  efl ,  &  tel  qu'il  doit  être. 
Nous  jugeons  par  ces  premières 
ctudes  des  défauts  que  le  hazard 
a  mis  dans  un  modèle  ,  &  des  per- 
fections qui  lui  manquent  ^  aînfi 
nous  voyons  au  travers  de  nos 
idées,  cequîl  faut  ajouter  ou  di- 
minuer au  naturel  pour  le  rendrç 
dans  l'état  que  nous  le  defirons. 

Ceft  donc  ici  le  lieu ,  où  Ton 
doit  placer  l'étude  du  Modèle  à 
laquelle  îl  faut  joindre  ç^lle  de 
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Contrafte  ,  ^  de  la  Pondération 
qui  compofent  toutes  deux  enfçm- 
ble  celle  des  Attitudes. 

Comme  il  eft  néceflaire  en  po- 
fant  un  modèle  de  chercher  une 
attitude   qui   dans   fon  contrafte 
foit  naturelle ,  &:  fafTe  voir  de  beU 
les  parties  :  il  eft  de  la  même  ne- 
ciffité    de  lui  donner  du  reliefs 
.de  la  rondeur.  Mais  commue  le  re- 
lief &  la  rondeur  d'un  objet  par- 
ticulier ne  fuffit  pas  dans  l'affem^ 
Jblage  de  plufîeurs  figures,  &  qu'il 
faut  pour  la  fatîsfaclion  des  yeux,  &; 
pour  l'effet  du  tout-enremble,qu'il 
y  ait  une  intelligence  de  lumières 
&  d 'ombres,  qu'on  appelle  le  clair- 
obfcur,  on  ne  peut  fe  difpenfer  d'en 
Requérir  la  connoiffance. 

Cette  intelligence  demande  une 
attention  particulière  ,  &  l'on  ne 
doit  avoir  une  habitude  d'autant 
plus  forte  ,  que  le  ckir-obfcur  #ft 
jin  des  principaux  fondemens  de 
Ja  peinture ,  que  fon  effet  pippf Hg 
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le  Spe(3:ateur,qu*il  foûtient  la  com- 

f)o{îtîon  du  Tableau,  &  que  fans 
uî  tout  le  foîn  qu*on  auroît  pris 
pour  les  objets  particuliers,  feroit 
une  peine  perdue. 

Qiiand  on  a  une  fois  bien  conçu, 
cette  partie  de  la  Peinture  ,  il  eft 
bon  pour  lui  faire  prendre  de  pro- 
fondes racines  dans  Tefprit,  de  voir 
avec  reflexion  les  efîampes  des 
Maîtres  qui  ont  le  mieux  entendu 
les  lumières  &  les  ombres,  6c  d'en 
pénétrer  l'intelligence. 

Il  n'eft  pas  feulement  à  propos  de 
voir   ces     eftampes    particulières 
pour  fe  confirmer  dans  la  connoif- 
lance  du  clair-obfcur  :  mais  la  vue 
des  belles  eftampes  en  général ,  & 
des  Defleins  des  grands  Maîtres,.; 
çft  très-utile  encore  pour  nous  in- 
ftruîre  de  la  manière  dont  les  plus 
habiles  Peintres  ont  tourné  leurs 
penfées  ^  dans  leurs  compofitions 
€n  général ,  &:  dans  leur^  figures 
çn  particulier, 

Les 
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Les  bonnes  éftampes ,  auilî  bien 
que  les  bons  Defleîns ,  font  encore 
très  capables  d'écliaufFer  notre  gé- 
nie ,  ôc  de  Pexciter  a  produire  quel- 
que chofe   de  femblable.  Chaque 
objet  s'exprime  par  àcs  traits  dif. 
ferens  pour  faire  fentir  fon  carade- 
re  3  Se  quand  on  a  deffiné  d  après 
les  bons  Maîtres ,  on  s*appercoît 
aflez  que  ces  touches  fpirituelles, 
6c  que  ces  difFerens  traits  font  l'aine 
des  Defleins  :  on  fe  les  imprime 
dans  Pefprit,  &  l'on  acquiert  par 
la  beaucoup  plus  de  difpofition  & 
de  facilité  à  remarquer  dans  la  Na- 
ture la  manière  dont  on  peut  ex- 
primer le  caractère  de  chaque  ob- 
jet. Le  jeune  étudiant  doit  donc 
faire  fon  poflîble  pour  nourrir  fes 
yeux  par  la  vue  deces  belles  chofes. 
Mais  pour  les  imprimer  forte - 
nient  dans  la  mémoire ,  &  pour  les 
faire  entrer  bien  avant  dan$  fon  ef- 
prit,  îleftbbn  d'en  copier,  &d'en 
extraire  le  plus  beau  ,  6c  nous  ré- 
gler en  cçu  félon  Its  chofes  qui 
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nous  manquent  3.&  dont  nous  av  ons 
Je  plus  de  beioin  ^  ou  yers  lefque!- 
les  nous  nous  Tentons  attirés  par 
notre  génie.  C'eft  dans  cette  occa- 
iîonou  des  amis  éclairés,  &  fince- 
XQS  ,quifouvent  connoiflent  mieux 
que  nous-mêmes  nos  foibles&nos 
penchans  ,  pourroient  nous  aider 
jde  leurs  lumières ,  s'ils  étoient  con^ 
fuites, 

Jufquicî  la  Peinture  ,  &  la  Sculp^ 
■£ure  fe  font  donr^é  la  main  ^  parce 
que  je  fuppofe  que  le  Sculpteur  s'eft 
exercé  à  defiiner  fur  le  papier  , 
comme  je  defire  ici  que  le  Peintre 
pour  fon  utilité  propre  apprenne 
à  modeler. 

Il  faut  prefentemenc  que  chacu- 
ne marche  de  fon  côté  pour  arri- 
ver heureufemene  à  leur  fin ,  qui  eft 
rimicacion  de  la  Nature  par  dix^e- 
rens  moyens  3  ja  Sculpture  par  le 
relief  de  la  matière ,  ^  la  Peinture 
par  les  couleurs  fur  une  fuperficie 
plare.  C'eft  de  celle-ci  que  j'ai  en- 
core à  parler  pour  achever  de  la 
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ecnduJre  à  la  fin  de  fa  carrière. 

Uordre  que  j'ai  indiqué  jufqu'icî 
n'a  relation  qu'à  l'étude  du  Def- 
fein  ,  &  ce  qui  me  refte  à  dire  re- 
garde principalement  le  coloris. 

Plufieurs  Peintres  font  d'avis  que 
'dans  l'étude  du  DeiTein  on  mêle 
celle  du  coloris  3  parce  que  ^  difent- 
ils  ,  plufieurs  bons  Deffinateurs  , 
pour  avoir  goûté  trop  long-tenis 
les  charmes  du  Deflein  ,  en  ont 
tellement  rempli  leur  efprit ,  que 
Je  coloris  n'y  a  pu  trouver  de  pla- 
iCQ  5  ou  qu'étant  trop  avancés  dans 
la  partie  du  Deflein  ,  ils  fe  rebu- 
toient  facilement  de  lapartiquedu 
coloris  qui  leur  fa i foi t  de  la  peine. 
Aînfi  ils  retournoient  au  plaifir  que 
leur  donnoitThabitude  du  Defl^ein 
.qu'*ils  avoient  contradée  ^  parce 
qu'on  fait  volontiers  ce  qu  on.  fait 
facilement. 

Il  eft  certain  que  ces  réflexions 
îie  font  pas  fans  fondement ,  &  que 
pour  s'accomoder  à  la  foîblefle  des 
iiommes  qui  font  prefque  tout  par 
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Jiabîtude  ,  on  pourroit  permettra 
dans  le  cours  du  Deflein ,  êc  par  în^ 
tervalle  ,  le  manîmenc  du  pinceau  . 
&  de  la  couleur  aux  Etudians ,  afin 
jques'y  étant  accoutumés  de  bon- 
ne heure  ils  a'y  proi^vaflent  plus  : 
^ue  4^  plaîfin 

Maïs  fi  Ton  veut  examiner  la 
fource  de  ces  inconveniens  ,  on 
trouvera  qu'elle  ne  vient  pas  d'a- 
voir manqué  de  colorier  d'alTex 
bonne  heure  :  mais  d'avoir  mai 
commencé ,  je  veux  dire  ,  d'avoir 
copié  d'abord  de  mauvaifes  chofes, 
pu  d'avoir  été  fous  la  dilcipline 
4'un  Maître  qui  n'avoit  aucuns 
principes  du  coloris. 

On  revient  ordinairement  d'un 
mauvais  DeflTein  ,  cela  le  voit  dans 
tous  ceux  qui  deffinent  aurquels  la 
pratique  6c  le  changement  d'objet 
Se  de  modèle  fait  reprendre  une 
colite  plus  correcle ,  bc  plus  approu^ 
vée.  Mais  rien.n'eit  plus  rare  que 
le  changement  d'une  mauvaife  ha- 
bitude dans  le  coloris  pour  en  pren- 
dre une  bonnCo 
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Je  ne  dis  pas  que  ce  changement 
(o'i  impoffible  ^  mais  il  eft  très-ra- 
re. Raphaël  a  fuivi  les  Ecales  &  I^ 
pratique  des  lieux  où  il  a  été  éle- 
vé ,  comme  Léonard  de  Vinci  ^ 
Michelange ,  Jules  Romain  &  les 
autres  grands  Peintres  de  ces  tems 
la.  Et  ils  ont  aînfi  palTé  toute  leur 
vie  lans  arriver  à  1  entière  &  à  li 
véritable  connoilTance  du  bon  co- 
loris :  &  pour  parler  des  gens  de 
notre  tems  &  de  notre  conrîoiiTan- 
ce  j  les  Diiciples  de  Voët  ,  qui 
étoient  en  grand  nombre  &  qui  ne 
manquoienr  pas  d'efprit ,  quelques 
efforts  qu'ils  ayent  faits  ,  n'ont  pil 
fe  défaire  de  la  mauvaife  pratique 
qu'ils  avaient  fui  vie  chez  leur  Maî- 
tre. Nous  avons  encore  l'exemple 
de  plu(îeuî-s  jeunes  Peintres  qui 
pour  avoir  commencé  par  copier 
quelques  Tîibleaux  d'un  colaris  tri-, 
vial ,  en  retiennent  la  manière  dans 
tout  ce  qu'ils  colorient ,  &  s'en  font 
comme  un  verre  ,  au  travers  du- 
quel ils  voient  la  Nature  colorée 
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comme  ce  qu'ils  ont  a.cGoutumé  dé- 
peindre. D'où^  l'on   peat  inférer 
qu'un  jeune  homme  qui  commen- 
ce par  copier  un  Tableau  mal  co- 
lorié ,  avale  un  poifon  dont  il  em- 
poifonnera  lui-même  tous  les  ou- 
vrages qu'il  fera  dans  la  fuite. 

Cependant  un  jugement  folide 
&  une  bonne  éducation  font  au- 
deiliis  des  diiBcultés,  &:  peuvent 
même  rétablir  un  goût  m.al  afFec-  - 
té  dans  l'efprit  d'un  homme  doci-- 
le.  Ainfi  rien  n'empêche  qu'on  ne,, 
puîfle  placer  ici  l'Etude  du  colo- 
ris, en  laiflTant  la  liberté  à  chacua 
des  Etudians  dlnterrompre  quel- 
quefois pour  fe  defennuyer  l'ordre 
que  je  viens  d'établir. 

Le  premier  foin  que  demande  le 
coloris  d'un  jeune  Etudiant  eft  de 
commencer  par  copier  ce  qu'il 
trouvera  de  mieux  colorié  ,  de  plus 
fairs  ,  &  de  plus  librement  peine 
entre  les  ouvrages  des  grands  Maî- 
tres ,  parmi  lefquels  Titien,  Ru- 
bens  j  ôc  Vandeik  tiennent  les  pre-^ 
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înîers  rangs  ,  pour  les  premiers 
commenceiiiens  ;  je  croiroîs  qu'oii 
tireroir  plus  d'udlicé  en  copiant 
Vandeik  à  cauie  qu'en  y  apprenant 
ïc  bon  coloris  on  y  trouve  encore 
îa  liberté  du  pinceau* 

Comme  le  coloris  n'eff  eftimable 
qu'autant  qu'il  imite  parfaitement 
îa  Nature,  le  jeune  Etudiant,  après 
quelqu^habitude  de  la  pratique  des 
habiles  gens ,  doit  copier  auffi  cet- 
te même  Nature,  l'examiner  &  la^ 
comparer  avec  les  ouvrages  des 
grandsMaîtresqu*il  aura  copiés  lui- 
même.  Çlttx.^  pratique  accoutume- 
ra fon  goiit  à  ridée  du  vrai ,  êc  i^s 
yeux  à  le  voir  fans  aucuns  nuages» 

Le  jeune  Peintre  s'étant  formé 
une  bonne  habitude  ,  de  ayant  mis 
fon  goût  en  état  de  ne  rien,  appré- 
hender, peut  copier  des  Tableaux 
de  toutes  les  manières .  s'il  y  trouve 
d'ailleurs  de  quoi  entretenir  Tac- 
tivité  de  fon  génie. 

Mais  une  étude  très-importante 
ceferoitde  faire  comme  les  abeilles 
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qui  rirent  de  plufieurs  bonnes  fleurs 
de  quoi  compofer  leur  mîel ,  ôc  le 
jeune  Peintre  à  leur  incitation  doit 
copier  des  excellens  Tableaux  ce 
qull  y  aura  de  meilleur  pour  s'en 
former  une  bonne  manière.  Il  doit 
faire  la  même  chofe  d'après  les 
belles  productions  de  la  Nature, 
foit  Figures ,  Animaux  ,  ou  Païfa- 
ges.  Il  en  fera  un  recueil  auquel  il 
doit  avoir  recours  tant  pour  iox\ 
propre  fervice  dans  l'exercice  àz 
fon  Art ,  que  pour  entretenir  fon 
goût ,  ou  pour  nourrir  fa  curiofitc. 
En  cet  état  le  jeune  Peintre  fe 
voyant  pourvu  de  toutes  chofes  , 
peut  voler  de  fes  propres  ailes  • 
&  par  la  lecture,  ou  par  la  réflexion^ 
élever  ks  penfées,  exercer  fon  ima- 
gination à  compofer  difFerens  iu- 
jets ,  &  dans  l'exécution  profiter 
des  beautés  dont  la  Nature  lui 
prefente  le  choix  dans  l'abondan- 
ce de  ks  produftions. 
.  Mais  qu'il  obferve  fur -tout  de 
ne  faire  j  amais  aucun  Tableau  qu'il 
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ri*en  aît  fait  un  léger  efquîfle  colo- 
rié j  dans  lequel  il  puiflè  s'abandon- 
ner à  Ton  génie  5c  en  régler  les  mou- 
vemens  dans  les  objets  partiGuHers, 
&  dans  l'efFec  du  tout-enfemble. 

Cet  efquiffe  le  doit  faire  très-vite 
quand  le  Peintre  a  fixé  fa  penfée  , 
pour  ne  point  perdre  le  feu  de  fou 
imagination.    Cet   efquilfe    étant 
donc  tout  informe ,  comme  nous 
le  fuppofons ,  on  y  peut  changer  ,' 
augmenter,  ou  diminuer ,  tant  pour 
la  compofition ,  que  pour  le  coloris. 
Et  quand  fon  Auteur  Taura  réduit , 
quoique  légèrement    dans   Tétac 
qu'il  le  defire  j  il  doit  avant  que  d'é- 
baucher le  grand  Ouvrage  ,  faire 
toutes  les  études  néceffaires  d'a- 
près ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans 
la  Nature  &:  dans  l'Antique  qui 
convienne  à  fon  fujet ,  6c  deffiner 
exadement  toutes  les  parties  dans 
leurs  places ,  afin  de  s'épargner  la 
peine  &  le  chagrin  de  changer  &: 
de  faire  deux  fois  le  même  ouvra- 
ge. Raphaël  faifoit  bien  davanta^ 

S  y 


41  §  Cours  de  Peinture 

ge  :  car  il  coloit  plufieurs  paprérs. 
enfemble  de  la  grandeur  de  fes^Ta- 
bleaux ,  où.  après  avoir  deffiné  cor- 
redement  &:  mis  toutes  chofes  em 
place  ,  il  calquoit  ce  carton  fur  les, 
fonds  fur  lefquels  il  devoît  peindre». 

Cependant  s'il  arrivoit  après  tour- 
tes ces  précautions  qu'il  fût  à  pro- 
pos de  changer  quelque  chofepour- 
TefFet  du  Tableau ,  il  feroît  de  la 
prudence  de  n'y  pas  manquer  ,  6c. 
la  peine  en  feroit  légère  n'y  ayant: 
rien  d'ailleurs  à  fe  reprocher. 

Enfin  leTab  leau  étant  achevé  ^, 
le  Peintre  doit  confiderer  le  lieu  où., 
il  doit  être  placé  ,  &  la  diftance 
d'où  il  doit  être  vu  ,  afin  de  don- 
ner à  fon  ouvrage  ,  par  des  toUv- 
ches  &  par  des  couleurs  plus  ou 
moins  vigoureufes  ,  la  force  &  la.  ' 
vie  qu'il  exigera. 

De  tous  les  génies  ^  je  ne  croi- 
ras qu'il  y  en  ait  un  plus  libertin 
que  celui  de  la  Peinture  ,  ni  qut 
louffire  le  frein  plus  impatiemment.  ' 
Je  ne  doute,  pas  mêni&5  fi  l'on  en. 
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excepte  quelques  efprics  extraordi- 
naires, que  plufieurs  Peintres^quoL 
que  fans  aucun  ordre  ,  ne  foienc 
parvenus  à  fe  rendre  eftimables  ^ 
non  pas  à  la  vérité  fans  perdre  beau- 
coup de  tems  dans  la  diilîpation  de- 
leurs  études.   Maïs  comme  dans- 
une  machine  la  mauvaîfe  difpofi-- 
tion  des  roues  en  retarde  le  mouve- 
ment ,  de  même  aufli  les  parties  de 
la  Peincure  mal  arrangées  par  rap«- 
port  à  Tétude  qu'on  en  doit  faire ^. 
jettent  de  la  confufion  dans  refprît' 
èc  dans  la  mémoire  ,  &  deviennent 
par  ce  moyen  difficiles  à  concevoir 
&  à  retenir.  D'où  il  paroit  que  le- 
parti  le  plus  fur  ,  eft  de  mettre  \xm 
ordre  à  les  études  lequel  s'accorde-' 
avec  uns  raifonnable- liberté. 


S;Vjp 
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D I S  S ERT  AT  1 0  ir: 

Oà  ton  examine  Jt  la  Poëjïe  efi  prè-^ 
ferable  a  la  Peinture. 

M  On  Defleîn  n'eft  pas  de  fou- 
tenir  que  la  Peinture  l'em- 
porte abfolument  fur  la  Poëfie  5 
mais  je  n'ai  jamais  douté  que  ces 
deux  Arts  ne  marchafTent  de  pas 
égal ,  ni  que  l'un  &  Tautre  ne  me- 
rîtaflent  les  mêmes  honneurs.  J'en 
ai  parlé  dans  ce  fens-la,  quand  Toc- 
cafîon  s'en  eft  prefentée  ,  &je  n'ai 
fait  quefuîvrelefentiment  des  Au- 
teurs les  plus  célèbres.  Mais  com- 
me les  hommes  ne  s'accordent  pas 
toujours  fur  les  chofes  même  les 
mieux  établies  ,  je  trouve  aujour- 
d'hui des  Perfonnes  illuftres  qui  me 
témoignent   de  la  répugnance  à 
placerla  Peinture  à  côté  de  la  Poe- 
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fîe^  &  quelque  inclination  que  j'aye 
à{iuvre  leurs  avis ,  je  fuis  bien-aife 
d'examiner  cette  matière  avec  toiv 
te  l'application  dont  je  ferai  capa- 
ble :  car  fi  je  fuis  obligé  de  me 
rendre  à  leur  opinion,,  ils  ne  deC 
approuveront  pas  que  je  ne  le  faf- 
qu'après  m'être  defàbufé  moi  mê- 
me. 

Mon  but  eft ,  non-feulement  de 
ne  rien  dire ,  que  l'on  ne  trouve 
établi  dans  tous  les  Ecrivains  an- 
ciens &  modernes  qui  ont  parlé  du 
fujet  de  cette  difTertatîon  5  mais 
encore  je  croî  qu'il  eft  bon  d'aver- 
tir qu'en  parlant  comme  je  fais  de 
la  PoëCe  &  de  la  Peinture ,  je  les 
iuppofe  toujours  dans  le  plus  haut 
degré  de  perfedion  où  elles  puîf- 
fent  arriver. 

Ce  n'eft  donc  point  la  Paëfie  que 
j'entreprens  d'attaquer  :  c'eft  la 
Peinture  que  je  veux  défendre. 
Quand  à  force  d'exercice  &  de  ré- 
flexions la  Peinture  &  la  Poëfie  fe 
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furent  enfin  montrées  dans   leur" 
plus  grand  luftre  ,   des  hommes 
d'un  genîe  extraordinaire  donnè- 
rent au  Public  des  ouvrages  6c  des 
règles  en  l'un  6c  en  l'autre  genre 
pour  fervir  de  guide  à  la  Poftéri- 
ré  ,  6c  pour  donner  une  idée  de  leur 
perfedîon.   Cependant  cqs    deux: 
Arts  ont  été  mal heureulement  né- 
gligés   depuis    la    décadence    de: 
TEmpire  Romain  fufqu'à  ces  der- 
niers Siècles  ,  que  Raphaël ,  6c  le 
Titien  pour  la  Peinture  ,  comme/ 
Gorneîlle,  6c  Racine  pour  la  Poë- 
iie  Dramatique  ont  fait  tous  leurs  , 
efforts  pour  les  relTufciter ,  6c  pour 
les  porter  à  leur  premier  état. 

Il  y  a  néanmoins  ctito.  difïeren-- 
ce  ,  que  la  Poëfie  n'a  fait  que  dif- 
paroître  ,  6c  qu'elle  s'eft  confervéc 
toute  pure  dans  les  ouvra ges- 
d'Homère  ,  d'Efchile  ,  de  Sopho- 
cle ,  d'Euripide  ,  d'Ariftophane  ,, 
5c  dans  les  règles  qu'Ariftote  6c: 
•Horace  nous  en  ont  laifTées,  Mn& 
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fl  eff  conftrant  que  la  route  que  les> 
Pocites  qui  font  venus  depuis  dé- 
voient fuivre ,  ëtoit  toute  marquée ,. 
&  que  la  véritable  idée  de  la  Poc- 
fîe  ne  s'eft  point  perdue  j  ou  du 
moins  ,  il  étoit  aifé  pour  la  retou- 
ver  de  recourir  aux  ouvrages  ,  & 
aux  règles  infaillibles  dont  je  viens 
de  parler.  Au  lieu  que  la  Peinture 
a  été  entièrement  annéantie ,  foie 
par  la  perte  de  quantité  de  volu- 
mes ,  qui ,  au  rapport  de  Pline,  en 
ont  été  compofés  par  les  Grecs  ^ 
foit  par  la  privation  des  ouvrages 
dont  les  Auteurs  de  ces  tems-la 
nous  ont  dit  tant  de  merveilles^ 
(  car  je  ne  compte  que  pour  très- 
peu  de  chofe  quelques  reftes  de 
Peinture  Antique  que  Ton  voit  à 
Rome.) 

Si  donc  il  ne  s'eft  rien  confervé 
qui  puifle  nous  donner  une  idée 
jufte  de  la  Peinture  ^  comme  elle 
fe  pratiquoit  anciennement^  c'eft- 
à-dire,  dans  le  tems  que  les  Arts 
croient  dans  leur  plus  grandepei-^- 
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fectîon ,  îl  eft  certain  que  la  Poêfîe 
fe  faifanc  voir  encore  aujourd'hui  ^^^[ 
dans  tout  fon  luftre  ,  peut  jetter 
dans  l'efprit  de  ceux  qui  y  font  le 
plus  attachés,  une  prévention  qui 
les  porte  à  lui  donner  la  préféren- 
ce fur  la  Peinture.  '^^ 

Car  il  faut  avouer  qu'il  y  a  beau-  ^^^ 
coup  de  gens  d*efprit  qui  bien  loin 
de  regarder  la  Peinture  du  côté' 
de  la  perfedîon  &  de  Teftime  oà 
elle  étoit  chez  les  Grecs  ,  n'ont  ^\ 
pas  même  donné  la  moindre  atten-  /'•' 
tion  à  cet  Art  tel  que  nous  le  poL 
fedons  à  prefen t^ôc  que  les  derniers  p' 
Siècles  l'ont  fait  renaître  :  &  fi  ces 
mêmes  Perfonnes  font  tant  que  de 
regarder  quelque  ouvrage  de  Pein- 
ture ,  ils  jugent  de  l'Art  par  le  Ta- 
bleau ,  au  lieu  qu'ils  devroient  ju- 
ger du  Tableau  par  l'idée  de  l'Art, 

Cependant  quoique  nous  n'a- 
yons point  encore  recouvré  de  la. 
Peinture  dans  toute  fon  étendue  , 
&  que  dans  fon  rétablîflement  ^  el- 
le n'ait  pu  avoir  pour  guider  des 
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principes  anfli  certains ,  &  des  ou- 
vrages aufli  parfaits  qu'ëtoient  ceux 
delà  Poefie^  rien  n'empêche  que 
nous  ne  puifïîons  en  concevoir  une 
idée  jufte  fur  les  ouvrages  des  meiL 
leurs  Peintres  qui  Pont  renouvel- 
lëe  ,  &.  fur  ce  que  nous  en  ont  dit 
cedx-mêmes  qui  nous  ont  donné 
les  règles  de  la  Poefie ,  comme  Ari- 
^otç^^  ac  Horace. 

Le  premier  alTûre  dans  fa  Poé- 
tique (  a  )  Que  la  Tragédie  efi  fins 
•parfaite  que  le  Poème  Epique  5  parcs 
quelle  fait  mieux  fon  effet  ^  doyins- 
plus  de  flaifir. 

Et  dans  un  autre  endroit ,  il  dît 
(  b  )  Que  la  Peinture  caufe  une  extrè^ 
■me  fatisfaBion,  La  raifon  qu'il  ea 
rend  ,  c^ejl  qu'elle  arrive  fi  parfais 
tement  a  fa  fin  ,  qui  cfi  l'imitation  , 
qu'entre  toutes  les  chofes  qu'elle  imi^ 
te  3  celles  mêmes  que  nous  ne  pour^ 
rions  vqir  dans  la  Nature  fans  hor^ 
reur  ,  Ttûus  font  en  Peinture  un  foré 

(a)  Chap.  i?  (^)  Chap.  f-  ; 
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grand  plaifir.  Il  ajoute  à  cette  uaîJ- 
ion  ,.  Que  la  Peinture  in/îruit  ,  ^ 
quelle  domine  7n:itïere  de  r aï  former  ^ 
iion-feulemeTit  aux  Philofophes  ,  maii 
à  tout  le  monde. 

Dans  ce  raîfonnenTent ,  Arîfto-^, 
te  qui  mefureia  beauté  de  ces  deux; 
Arrs,  par  le  plaifir  qu'ils  donnent  j;, 
par  la  manière  dont  ils  inrtraîfent ,. 
&:  par  celle  dont  ils  arrivent  à  leur 
fin^  dît  que  la  Peinture  donne  un? 
plaifîr  extrême  ,  qu'elle  inftruic 
plus  généralement ,  &  qu^elle  ar- 
rive très-parfaîtement  à  fa  fin.  Ce 
Philofophe  eft  donc  fort  éloigné 
de  préférer  la  Poëlîe  à  la  Pein- 
ture. 

Pour  Horace,  {a)  il  déclarenet- 
tement  que  la  Poëfre  &  la  Peintu- 
re ont  toujours  marché  de  pas  égal^ 
êc  qu^elles  ont  eu  dans  tous  les  tems» 
le  pouvoir  de  nous  reprefenter  touC 
ce  qu'elles  ont  voulu. 

Mais  quand  nous  n'aurions  pas- 

(4)  Art.  Poëc* 
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ces  autorités  ,  nos  feus  &  la  raîfon 
ïious  difent  alTez  que  la  Poelie  ne 
|>fait  entendre  aucun  événement 
que  la  Peinture  ne  puiffe  faire  voir. 
Il  y  a  long-tems  qu'elles  ont  été 
reconnues  pour  deux  Sœurs  qui  fe 
reflèmblent  fi  fort  en  toutes  cho- 
ïqs  ,  qu  elles  fe  prêtent  alternative- 
ment leur  office  6c  leur  nom  :  on 
appelle  communément  la  Peinture 
une  Poëfie  muette,  &  la  Poëfie, 
une  Peinture  parlante. 

Elles  demandent  toutes  deux  un 
génie  extraordinaire  qui  les  empor» 
te  plutôt  qu'il  ne  les  conduit  ,  ôc 
nous  voyons  que  la  Nature  par  une 
douce  violence  a  engagé  les  grands 
Peintres  &  les  grands  Poètes  dans 
leurs  Profeffions ,  fans  leur  donner 
le  tems  de  délibérer  6c  d'en  faire 
choix.  Que  fi  nous  voulons  péné- 
trer dans  leurs  excellens  ouvrages  ,. 
nous  y  trouverons  une  fecrette  în^ 
fluence  qui  paroît  avoir  quelque 
ehofedepius  qu'humain,  y/j/  a  un 
Dieu  au  dedans  de  nom^mèmes  ,.  die 


s 
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Ovîde  {a)  parlant  des^ lequel'? o'étQi  f^'* 
nous  échauffe  en  nous  agi  tant, EtSuid  ses 
die  ,  Que  ce  fameux  Sculfteur  Phè^ 
dias  ,  ^  que  Z  eu  xi  s  ce  Peintre  in* 
comparable ,  tous  deux  tranfportêspai^ 
un  enthoufiafme  ^  ont  donne  la  vie  i 
leurs  ouvrages^ 

La  Peinture  &  la  Poëfie  tendent 
àmême  fin  ,  qui  eft  l'imitation 5  ôc-  |^1 
il  femble  ,  dit  un  favant  Auteur  , 
que  non-eontentes  d'imiter  ce  qui 
eft  fur  la  Terre  ,  elles  ayent  été 
juiques  dans  le  Ciel  obferver  la  raa- 
jefté  des  Dieux  pour  en  faire  parc 
aux  hommes  ,  comme  elles  pei- 
gnent les  hommes  pour  en  faire* 
des  demi-Dieux. C'eft  dans  ce  fens- 
la  que  Charles-Qiiint  (  b  )  faifoit 
gloire  non- feulement  de  s'^ètre  rendu  des 
Provinces  tributaires  :  mais  d^ avoir 
obtenu  trois  foi'^  l'immortalité  par  les 
mains  du  Titien, 

Toutes  deux  font  occupées  du 
foin  de  nous  impofer  ,  &  pourvu 
que  nous  voulions  leur  donner  no^ 

(4}Faftes,Liv.  6.  (^)RidoIfi, 


i»; 
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tf^  attention  ,  elles  nous  tranfpor- 
tent  eomme  par  un  effet  de  magie 
d*un  Païs  dans  un  autre.  {  a  ) 

Leurs  propriétés  font  de  nous 
înftruire  en  nous  divertiiŒant  ,  de 
former  no5  mœurs  &  de  nous  ex- 
citer a  la  vertu  en  reprefentant  les 
Héros  6cles  grandes  actions.  C'eft 
ce  qui  fait  dire  à  Arîftote  ^{b)  que 
les  Sculpteurs  ^  les  Peintres  nous  en- 
' feignent  à  formj^r  nos  mœeurs  par  une 
^Méthode  plus  courte  (^  pltcs  efficace 
'^ue  celle  des  Philo foph es  ^  ^  qu'il  y 
a  des  Tableaux  ^  des  Sculptures 
auM  capables  de  corriger  les  vices  que 
tous  les  préceptes  de  la  Morale, 

Toutes  deux  corîfervent  exacte- 
ment l'unité  du  lieu ,  du  tems  ,  & 
iie  l'objet. 

Toutes  deux  font  fondées  fur  la 
force  de  l'imagination  pour  bien 
Inventer  leurs  productions  ,  ôc  fur 
la  folidité  du  jugement  pour  le* 

(tf  )  Et  modo  Thehis,  modo  ponat  ^t^snU, 
^•l     Hor.  Epi(l?.i.Lib.  t, 
^b)  Politique,  R,  S^ 


43 o         Cours  de  Peinture  ] 

bien  conduire.  Elles  favent  clioifir  ! 
des  fujets  qui  foient  dignes  d'eL  | 
les  y  &  fe  fervir  des  cîrconftances  i 
i^  des  accîdens  qui  les  font  valoir,  c 
comme  elles  favent  rejetter  tout 
ce  qui  leur  eft  contraire ,  ou  qui 
oie  mérite  pas  d'hêtre  reprefenré. 

Enfin  la  Peinture  &  la  Pocfiç 
'partant  du  même  lieu  ,  tiennent 
la  même  route  ,  arrivent  â  la  mê^ 
me  fin ,  ^  tirent  leur  plus  grande' 
eftime  des  premiers  tems  ,  où  la. 
5iiagniiîcence  &  la  delicatefle  onr 
paru  avec  plus  d^ëclat. 

Les  Poètes  de  ces  tems-la  on^.  loc 
reçu  des  honneurs  6c  des  rccom^-  i\ 
penfes  infinies ,  'ils  ont  été  excités 
par  des  prix  que  l'on  donnoît  a  ceux 
donc  les  pièces  avoient  un  fuccès^ 
plus  heureux  que  celles  de  leurs  (e! 
,concurrens  :  &  tous  les  genres  de 
Poëfie  ont  eu  leurs  louano-es  ^ 
îeurs  proteéleurs. 

On  a  vii  Virgile  &  Hhorace ,  (a) 
jcomblés  de  bienfaits  par  Auguiie  j 
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Terence  en   commerce  d'amîcié 
Avec  Leliusigv  Scipioii  le  vainqueur 
'de  Carthao;e  :  Ennius  chéri  de  Sci- 
pion  PAfricaîn  6^  enterré  dans  le 
(  a  )  Sépulcre  des  Scipîons  fur  le- 
quel on  lui  éleva  une  Statue  ^  Eu- 
ripide tant  de  fois  applaudi  de  toUr 
te  la  Grèce ,  (  ^  )  élevé  aux  pre- 
niiers  honneurs  par  Ai  chelaùs  Roi 
4e  Macédoine  ,  ^  regretté  des  A- 
theniens  par  un  deuil  public  :  Ho- 
mère révéré  de  toute  l'Antiquité 
i^fouvent  honoré  par  des  Autels  & 
i-facrifi.ces  ,(r)  Alexandre  vifitant  j^ 
■jtombeaud*Achille:Heureuxs'écri- 
a-t-il ,  d'avoir  pu  trouver  un  Ho- 
rnere  qui  chaniat  les  louanges  \  Ce 
Prince  ne  marchoit  jamais  fans  le$ 
Oeuvres  d'Homère  ,  il  les  lifoit  in- 
ceflamment  &  il  les  plaçoit  même 
fous  fon  chevet  en  fe  mettant  au 
iîit.  (  ^  )  Un  jour  qu^on  lui  prefenca 
fine  cafTette  d^un  prix  ineftîm.able 

(  ^ï  )  Qic,  pro.  Archia,  Val  Mai?» 
i  b)  Solin.  ThomaJJln» 
i^c)  Vie  cCHonure. 
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bijou  le  plus  précieux  de  la  dé^ 
pouille  de  Darius  ,  ks  Courdfans 
lui  demandèrent  à  quel  ufage  il  la 
dellinoit  ?  A  renfermer  les  Oeu^ 
vres  d'Homère  ,  leur  répondit-il. 
Mais  que  n*a  point  fait  ce  me- 
n:e  Alexandre  pour  les  Peintres  ? 
Quelles  marques  d'eftîme  &  d'a- 
mour ne  leur  a- 1- il  point  données? 
{a)  Il  ordonna  que  laPeinture  tien- 
droîcle  premier  rang  parmi  les  Arcs 
libéraux  ,   qu'il  ne  feroît  permis 
qu'aux  Nobles  de  l'exercer ,  &  que 
dèsleurplustendrejeunelTeilscom. 
nienceroient  leurs  exercices  pour 
apprendre  à  déffiner.  En  cela  ii  re- 
gardoit  les  Deflein  comme  la  cho- 
feia  plus  capable  de  difpofer  l'eC 
prit  au  bon  goût ,  a  la  connoiiTàn^ 
ce  de$  autres  Arts  &  à  juger  de 
la  beauté  de  tous  les  objets  du 
Xîionde. 

Il  vifîtoît  fouvent  les  Peintres ,  8^ 
prenoit  plaifîr  à  s'entretenir  avçc 
Apelle  des  chofçs  qui  regardcieriit 

la 
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la  Peinture.  Plîne  dît  ,  que  touché 
de  la  beauté  de  l'une  de  fcs  Efclaves 
^pfellée  Campafpe  quil  aimoit  éper» 
duement  ,  il  la  ft  peindre  par  A  pelle  ^ 
^  s^étantapperçu  quelle  avoitfrap^ 
fé  le  cœur  du  Peintre  du  même  trait 
dont  il  fe  trouvait  lui  même  atteint  y 
il  lui  en  fit  un  prefent ,  ne  pouvant 
recompenfer  plus  dignement  cet  Ou* 
vrage ,  quen  fe  privant  de  ce  qu^il 
aimoit  avec  paffion. 

*  Cîceron  rapporte  que  fi  Alexan- 
dre défendît  à  tout  autre  Peintre 
qu'à  Apelle  de  le  peîndre  ,  &  à 
tout  autre  Sculpteur  qu'à  Lîfippc 
de  faîre  fa  Statue  ,  ce  ne  fut  pas 
feulement  par  l'envîe  d'être  bien 
reprefenté  j  maïs  par  l*envîe  qu'il 
avoît  de  ne  rîen  laîiTer  de  lui  qui 
ne  fut  digne  de  l'immortalité  ^  & 
par  l'^eftîme  finguliere  qu'il  avoic 
pour  ces  deux  Arts.  Auffi  ne  feraî- 
je  point  îcî  de  différence  entre  la 
Peinture  &  la  Sculpture:  car  celle- 
ci  n*a  rîen  que  la  Peinture  ne  doî. 
t  Bp,fam.  Xi,/.  ;. 
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vebien  entendre  pour  être  parfai- 
te,  &  ce  que  la  Sculpture  a  de  plus 
beau  lui  eft  commun  avec  la  Pein- 
ture. Ces  deux  Arts  fe  font  main- 
tenus de  tous  les  tems  dans  un  mê- 
me degré  de  perfection  :  Les  Pein- 
tres &  les  Sculpteurs  ont  toujours 
vécu  dans  une  louable  jaloufie  fur 
la  beauté  &  fur  l'eftime  de  leursOu- 
vrages ,  comme  ils  font  encore  au- 
jourd'hui. Et  fi  les  Sculptures  An^ 
tiques  ont  été  Tadmiration  des  An- 
ciens ,  comme  elles  font  l'étonné- 
ment  des  Modernes,  que  peut-oa 
concevoir  de  laPeinture  de  ces  mê- 
mes tems-là  5  puifqu'avec  le  goût, 
&  la  régularité  defon  Deffein  ,  eL 
le  a  dû  s'attirer  toutes  les  louanges 
que  méritent  les  effets  furprenans 
de  fon  Coloris. 

Mais  fi  nous  voulons  remonter 
audelà  du  tems  d'Alexandre,  nous 
trouverons  que  Dieu  même  rendit 
cet  Art  honorable  en  faifant  pare 
de  fon  intelligence,  de  fon  eiprîç 
&  de  fa  fagefle  à  Befeléel  *  ôc  à  Oo. 

H^ Exode,  il.  JcfeffiÇ: 
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:f  lîab  qui  dévoient  embélîr  le  Tem- 
\  pie  de  Salomon  ,  &:  le  rendre  reC 
I  peftable  par  leurs  Ouvrages. 

Si  nous  regardons  la  manière  dont 
i  laPeinture  a  été  recompenfée,  nous 
l  verrons  que  lesTableaux  des  excel- 
I  lensPeintresétoîentachetésàpleî- 
1  nés  mefures  de  pièces  d*or  {a)  fans 
>  comptée  fans  nombre  :  d*où  Quin- 
.'  tilîen  infère ,  que  rien  n'eft  plus  no- 
i  ble  que  la  Peinture  ^  puifque  la  plu- 
I  part  des  autres  chofes  femarchan- 
b;  aent ,  &  ont  un  prix ,  &  qu'au  con- 
1  traire  la  Peinture  n'en  a  point. 

[b)  Une  feule  Statue  de  la  main 
:  d'Ariftide  fut  vendue  375.  talens  , 
i  une  autre  dePolîclete  fix  vingt  mil- 
X  le  Sefterces  :  [c)  EtleRoîdeNîco- 
t  inedievoulant  affranchir  la  ville  de 
/  Gnide  de  plufieurs  tributs ,  pourvu, 
qu'elle  lui  donnât  cette(^)  Venus  de 

(  a  )  In  nummo  aureo  menjuram  acce^it  non 
'\       numéro. 

\  ":■■         (b)  ?line.  lo.  5f« 

p   ,        (  c)  Oc.  /.  £p.  7»  à  Atticusi 

Tij 
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la  main  de  Praxitelle  quî  y  attîroît 
toutes  les  années  un  concours  infini 
de  gens  y  [a)  les  Gnidiens  aimèrent 
mieux  demeurer  toujours  tributai- 
res que  de  lui  donner  une  Statue 
qui  faifoit  le  plus  grand  ornemenc 
de  leur  ville. 

Il  s'eft  même  trouvé  d'excellens 
Peintres ,  &  d'excellens  Sculpteurs 
qui  pénétrés  du  mérite  de  leur  Art 
coniacrerent  aux  Dieux  leurs  Ou- 
vrages ,  croyant  que  les  hommes 
çn  étoient  indignes,  {h)  Et  la  Grèce 
touchée  de  reconnoiiTance  envers 
le  célèbre  Polignote  qui  lui  avoic 
donné  des  Tableaux  que  tout  le 
monde  admîroit ,  lui  fit  des  entrées 
magnifiques  dans  les  villes  où  il 
avoir  fait  quelque  Ouvrage:  ocelle 
ordonna  par  un  décret  du  Sénat 
d'Athènes  qu'il  feroit  défrayé  aux 
dépens  du  Public  dans  tous  les 
lieux  où  il  pafleroit. 
Aufli  la  Peinture  étoît  alors  :6 

(  a  )  Cic^contrf  Verrss^ 


m 
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honorée  que  les  habiles  Peintres 
de  ces  tems-là  ne  peignoient  fur 
aucune  chofe  qui  ne  pût  être  tranf- 
portée  d'un  lieu  à  un  autre  ,  & 
qu'on  ne  pût  garantir  d'un  embra- 
iement.  Ils  fe  feroîent  bien  gardés  , 
dit  Pline  ,  de  feindre  contre  unmur 
qui  n^ aurait  fii  appartenir  qu^ct  un 
Maître  ^  qui  feroit  toujours  demeuré 
dans  un  même  lieu  ^  ^  qu*on  n'auroit 
fit  dérober  a  la  rigueur  des  flammes.  Il 
Tiètoît  pas  permis  de  retenir  coynme 
en  prifon  la  Peinture  fur  les  murai U 
les  ,  elle  doneuroit  indifféremment 
dans  toutes  les  Villes  ,  ^  un  Pein^ 
trc  était  un  bien  com.mun  à  toute  la 
Terre, 

L'on  portoît  même  jufqu'au  ref- 
pecl  riionneur  que  l'on  rendoit  à 
cet  Art  :  le  Roi  Demetrius  en  don- 
na des  marques  mémorables  au 
Siège  de  Rhodes,  où  il  ne  pût  s'em- 
.pêcher  d'employer  une  partie  du 
tems  qu'il  devoir  aux  foins  de  fon 
armée  ,  à  vifiter  Protogene  qui 
faifoic  alors  le  Tableau  de  Jalilus 

Tiij 


43  ^         Cours  de  Peinture 

Cet  Ouvrage  ,  dît   Pline  ,  empêcha    \  f< 

le  Roi  Demetrius  de  prendre  Rhodes 

dans  l'apprehenfon  qu'il  avait  de  bru^ 

1er  les  Tableaux  de  ce  grand  Peintre  j 

^  ne  pouvant  mettre  le  feu  dans  la. 

Ville  par  un  autre  cbté  que  celui  oà 

etoit  le  Cabinet  de  cet  homme  illiiftre , 

il  aima  mieux  épargner  la  Peinture 

que  de  recevoir  la  viBoire  qui  lui 

ètoit  offerte,  Protogene  ,  pourfuît  le 

même  Pline  ,  travaillait  alors  dans 

an  jardin  hors  de  la  Ville  près  du 

Camp  des  Ennemis  ,  ^  il  y  achevait 

és^ffîduement  les  Ouvrages  qu'il  avait 

commencés  ^  fans   que  le  bruit  des 

armes  fût  capable  de  F  interrompre  i 

mais  Demetrius  l"* ayant  fait  venir  ^ 

lui  ayant  demandé  avec  quelle  con^ 

fiance  il  a  fait  travailler  au  milieu  des 

Ennemis  ,  le  Peintre  répondit  :  Qu'il 

f^avoit  fort  bien  que  la  guerre  qu^il 

avait  entre prife  était  centre  les  Rho* 

diens  ^  non  pas  contre  les  Arts,  Ce 

qui  obligea  le  Roi  de  lui  donner  des 

gardes  pour  fa  fureté  ^  étant  ravi  de 

pouvoir  conferver  la  main  qu'il  avait 
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fauve e  de  l'infolence  des  Soldats. 

De  o-rands  perfonnai^es  ont  aîmé 
ja  Peinture  avec  pamon ,  6c  s*y  font 
exercés  avec  plaifir:  entr'autresFa- 
bius ,-  Tun  de  ces  fameux  Romaîns 
qui  au  rapport  (  a)  de  Ciceron  loril 
qu'il  eut  goûté  la  Peinture  &  qu'il 
s*y  fut  exercé  ,  voulut  être  appel- 
lé  Fabius  PiHor,  Par  là  il  vouloît 
donner  un  nouveau  luftre  à  fa  naiC 
fance  ,  félon  Pidée  que  Ton  avoit 
alors  de  la  Peinture  :  car  ce  qui  eft 
admirable  en  cet  Art,  dit  Pline  y 
c'eft  qu'il  rend  les  [b)  Nobles  enco- 
re plus  nobles  &:  les  lUuftres  plus  il- 
luftres.  Turpilius  Chevalier  Ro- 
main ^  Labeon  Préteur  &  Conful, 
\qs  Poètes  Ennius  &  Pacuvius  ,  So- 
crate  ,  Platon  ,  Metrodore  ,  Pyr- 
ron,  Commode,  Vefpafien  ,  Né- 
ron, Alexandre  Severe,  Antonin^ 
ôc  plufieurs  autres  Empereurs  ,  6c 
Rois  n'ont  pas  tenu  au    defTous 

(  a  )  I«  Brmo. 

(  b  )  Mirum  in  hac  Ane  ejî  quod  nohiîes  virot 
nobiliores  facit,  34,  %, 

T  iii] 
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d'eux  d'y  employer  une  partie  de 

leurs  tems. 

On  fait  avec  quel  foin  les  grands 
Princes  ont  ramafle  dans  tous  les 
tems   quantité   de  Tableaux  des 
grands  Maîtres,  &  qu'ils  en  ont  fait 
un  des  plus  précieux  ornemens  de 
leur  Palais.  On  voit  encore  cous  les 
jours  combien  ce  plailîr  eft  fenfi- 
ble  aux  grands  Seigneurs ,  6c  aux 
gens  d'elprit  qui  ont  du  goiicpour 
\ts  bonnes  choies.  On  Içair  avec 
quelle  diftinclion  les  habiles  Pein- 
tres de  CQS  derniers  tems  ont  été 
traités  des  Têtes  couronnées ,  &:  à 
quel  point  le  Titien  6<:  Léonard  de 
Vinci  furent  eftimés  des  Princes 
qu'ils  fervoîent.  Celui-ci  mourut 
(  a  )  entre  les  bras  de  François  pre- 
mier ,  &:  le  Titien  donna  tant  de  ja- 
loufie(.^)  aux  Courtifans  de  Char- 
les-Quint qui  fe  plaifoit  dans  la 
converfatîon  de  cePeintre ,  que  cet 
Empereur  fut  contraint  de  leur  di- 
re, qu'il  ne  manqueroit  jamais  de 

(a)  Vafari.  (b)  Ridol^. 
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Courtîfans ,  mais  qu'îl  n'auroit  pas 
toujours  un  Titien.  On  fcait  encore 
que  ce  Peintre  ayant  un  jour  laiflé 
tomber  un  pinceau  en  faifant  le 
portrait  de  Charles^ Quint,cet  Em- 
pereur le  ramafTa  ^  &  que  fur  le  re- 
merciment  ô^l'exculeque  leTitiea 
lui  en  failoit ,  il  dit  ces  paroles ,  Ti- 
tien mérite  d'être  ferviparCefar.(^) 

Mais  fuppolé  que  Tidée  de  la 
Peinture  ,  à  la  confiderer  dans  la 
perfeclion  ,  ne  ioit  pas  encore  bien 
établie  •  fi  celle  que  Ton  conçoit 
aujourd'hui  n'avoit  pas  un  fond  de 
mérite  par  toutes  les  connoiflan- 
ces  quelle  renferme ôc par  tout  ce 
qu'elle  eft  capable  de  produire  fur 
les  elprits  ,  d'où  viendroit  la  paf- 
iîon  que  les  grandsSeigneurs  6c  tant 
de  gens  d'efprit  ont  pour  elle,  6C 
que  ceux  mêmes  qui  ont  de  l'indif- 
férence pour  cet  Art ,  n'oferoienc 
l'avouer  fans  rougir  > 

Cejî  un  mal  ,  (h)  dit  un  Auteur 
grave  ,  de  n  aimer pas^  la  Peinture ^^ 

^a)  Riddji,  (b)  Dwn  Chryfoftome.  or.  i*r 
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de  lui  refufer  l^eftime  qui  lui  efl  due  :. 
car  celui  qui  le  fait  far  ignorance  ^ 
€fi  bien  malheureux  de  ne  pouvoir 
ai  [cerner  toutes  les  beautés  qu'il  y  a 
dans  le  monde  5  ^  celui  qui  le  fait 
far  TrJfris  ^  efl  bien  méchant  de  fe 
déclarer  ennemi  d'un  Art  qui  tra^ 
vaille  à  honorer  les  Dieux  ^  à  inf- 
truire  les  hommes  ^  &  à  leur  donner 
l'immortalité. 

Pour  les  effets  que  la  Poëfie& 
la  Peinture  font  fur  les  efprîts ,  îl  efl: 
certain  que  l'une  6c  l'autre  font  ca- 
pables de  remuer  puîflammentles 
paffions  5  ôc  files  bonnes  pièces  de 
théâtre  ont  tiré  &  tirent  encore 
tous  les  jours  des  larmes  de  leurs 
Spedateurs ,  la  Peinture  peut  faire 
Ja  même  chofe  quand  le  fujet  le 
demande  ^  &  qu'il  eft,  comme  nous 
le  fuppofons  bien  exprimé,  [a)  Gre- 
groîre  de  Nice  après  avoir  fait  une 
longue  defcription  du  facrifice 
d'Abraham,  dît  ces  paroles  i  f^ai 
fouvent  jette  les  yeux  fur  un  Tableau 
(a)  Ou  âf  la,  Divin*  â»  Fih  &  du  S,  Ef^riti 
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qui  reprefente  ce  Speïlacle  digne  de 
pitié  ,  ^  je  ne  les  ai  jamais  retirés 
fans  larmes ,  tant  la  Peinture  a  f^u 
repréfenter  la  chofe  comme  fi  elle  fe 
paffoit  effeïlivement. 

La  fin  de  la  Peinture ,  comme  de 
la  Poefie ,  eft  de  furprendre  de  tel- 
le forte  que  leurs  imîradons  paroîfl 
lent  des  vérités.  Le  Tableau  de 
Zeuxis ,  où  il  avoît  peint  un  Gar- 
çon(^)qui  portoit  des  raifins ,  &  qui 
ne  fit  point  de  peur  aux  oifeaux^ 
puifqu'ils  vinrent  becqueter  ces 
fruits ,  eft  une  marque  que  la  Pein- 
ture de  ces  tems-làavoit  accoutu- 
mé de  tromper  les  yeux  en  tous 
les  objets  qu'elle  reprefentoit.  Cet- 
te figure  ne  fut  en  efFet  cenfurée 
par  Zeuxis  même ,  que  parce  qu'eU 
Je  n'avoit  pas  trompé. 

Voilà  à  peu  près  les  rapports 
naturels  que  la  Peinture  ôc  la  Poë- 
lîe  ont  enfemble ,  Se  qui  ont  de  tous 
rems,  comme  dit  Horace,  permis 
également  aux  Peintres  &  aux  Poe-- 
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tes  de  tout  ofer.  Maïs  il  ajoute  que 
cette  liberté  ne  doit  pas  les  porter 
d  produire  rien  qui  foit  hors  de  la 
vraifemblance  ,  comme  à  joindre 
les  chofes  douces  avec  les  améres  ^ 
ni  les  Tigres  avec  les  Agneaux. 

Cette  idée  générale  l'oblige  en-* 
fuite  à  nous  donner  des  moyens 
communs  quipuilTent  conduire  les 
Peintres  Se  les  Poètes  par  les  voies, 
du  bon  fens  &:  de  la  raifon  :  car  on 
voit  dans  l'une  des  Satires  de  cet 
Auteur  *  ,  qu'il  aimoit  extrême-- 
ment  la  Peinture ,  &  qull  palToic 
pour  un  fin  Connoifleur. 

Cependant  les  préceptes  qu'îî 
nous  a  laiifés  ne  regardent  que  la 
théorie  de  ces  deux  Arts  ^  lefquels 
différent  feulement  dans  la  prati-^ 
q.ue&  dans  l'exécution.  Cette  pra- 
tique de  la  Poe  fie  fe  remarque  ^ 
^dans  la  Diction  &  dans  la  Verfifiw 
cation  ,  fuppofé  que  la  Verfifica^ 
tîon  foit  de  Teffence  de  la  Poëfie^ 
On  pourroît  y  ajouter  la  Déclama- 
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tîon  à  caufe  qu'elle  eft  le  nerf  de 
la  parole  ,  6c  que  fans  elle  on  ne 
fcjauroit  bîeareprefenter  les  mœurs 
bc  les  actions  des  hommes  ,  qui 
eft  cependant  la  fin  de  la  Poëfie. 
Et  l'exécution  de  la  Peinture ,  con* 
fifte  dans  le  Deflein  ,  &:  dans  le 
Coloris. 

Ces  différentes  manières  d*exe- 
cuter  la  Peinture  &  la  Poëfie,  ont: 
leurs  prix  ce  lêurs  diSculrés  ^  rnaiî 
l'exécution  de  la  Peinture  deman- 
de beaucoup  plus  d'étude  &  de 
tems  que  celle  de  la  Poëfie  :  Car 
la  Didîon  s'acquiert  par  la  Gram- 
inaire  ,  &:  par  le  bon  ufage ,  ^  ce- 
la eft  commun  à  tous  les  honnêtes 
gens  par  l'obligation  où  ils  font  de 
bien  parler  leur  Langue,;  quoique 
la  facilité  de  s'exprimer  purement, 
nettement ,  &:  élégamment  foit  en^ 
core  le  fruit  d'une  ferieufe  étude. 
Le  Déclamation  dont  Quintilien 
traite  fort  exac1:ement,fans  laquel- 
le, dit  il ,  l'imitation  eft  imparfai- 
te 5,  &  qui  eft  l'ame  de  i'éloq^uencej. 
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dépend  de  peudeprîncîpes,  &  preC 
qu'entièrement  des  talensnaturels  j 
éc  la  Verfifîcatîon  confifte  dans  la 
mefure  harnionieufe,  dans  le  tour 
du  vers ,  ôc  dans  la  rîme ,  &  quoi- 
que cts  ciiofes  demandent  de  la 
réflexion,  de  la  ledure,  oc  de  la 
pratique ,  elles  s'apprennent  néan- 
moins aflez  facilement. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  Defl 
fein  8c  du  Coiorls  ^  Tun  &  l'autre 
exigent  une  infinité  de  connoiflan-  ■ 
cQs ,  &  une  étude  opiniâtrée.  Le 
DeflTein  demande  un  exercice  qui 
produire  une  fi  grande  jufteflîe  de 
la  vue  pour  connoître  les  différen- 
tes dimentions  des  objetsvifibles, 
bc  une  fi  grande  habitude  pour  en 
former  les  contours ,  que  le  Com- 
pas, comme  difoit  Michel  Ange^ 
ioit  être  plutôt  dans  les  yeux  que 
dans  les  mains. 

Le  Deffeîn  fuppofe  la  fcîence 
du  corps  humain  ,  non-feulemenc, 
comme  il  fe  voit  ordinairement  t 
mais  comme  il  doit  être  pour  être 
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parfait ,  Se  félon  la  première  inten- 
tion de  la  nature.  Il  eft  fonde  fur 
la  connoiirance  de  TAnatcmie  ,  & 
fur  des  proportions  tantôt  fortes 
&  robuftes,  &:  tantôt  délicates  Sc 
élégantes ,  félon  qu'elles  convien- 
nent aux  âges ,  aux  (q^l^s  ,  Se  aux 
conditions  différentes  :  &  cela  feui 
demande  des  études  &:  des  refle- 
xions de  beaucoup  d'années. 

Ce  même  Deflein  cblfe^  encore 
Je  Peintre  à  pofleder  parfaitement 
la  Géométrie  pour  pratiquer  exa- 
ctement la  Perfpeclive,  dont  il  a 
un  befoin  indilpenfable  dans  tou- 
tes fes  opérations.  Il  exige  une  ha- 
bitude des  raccurcis  &:  des  con- 
tours dont  la  variété  eft  auifi  gran- 
de que  le  nombre  des  attitudes 
eft  infini. 

Enfin  le  Deffein  renferme  enco- 
re la  connoilTance  de  la  Phyfiono- 
mie  &;  l'^expreffion  des  paillons  de 
l'ame ,  partie  fi  néceilaire  &  fi  efti- 
mable  dans  la  Peinture. 

Le  Coloris  regarde  Tîncidence 
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des  lumières,  ^artifice  du  Clair- 
obfcur,  les  couleurs  locales  ,  la 
fîmpathîe  6c  l'antîpathie  des  cou- 
leurs en  particulier  ,  Taceord  ôc 
Tunion  qu'elles  doivent  avoir  en- 
d'elles ,  leur  perfpeâîve  Acriene, 
&  TefFet  duTout-enlemble  :  Et  tou- 
tes ces  connoilfances  dépendent  de 
la  Phyfique  la  plus  fine  ôc  la  plus 
abftraicçr 

Je  n'auroîs  jamais  fait  fi  je  vou- 
lois  parcourir  tous  les  moyens  qu'a 
la  Peinture  d'exprimer  tout  ce  qu'- 
elle médite  ,  &:  l'on  voit  aflez  par 
tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  qu'elle 
ne  manque  pas  de  refforts  non  plus 
que  la  Poëfie  pour  plaire  aux  hom- 
mes ,  pour  leur  împofer,  6c  pour 
ébranler  leurs  efprits. 

Mais  quoique  la  Peinture  6c  la 
Poëfie  foient  deux  fœurs  qui  fe  reC 
femblent  en  ce  qu  elles  ont  de  plus 
fpirituel,  on  pourroît  néanmoins 
attribuer  à  la  Peinture  plufieurs 
avantages  fi.ir  la  Poëfie,  6c  je  me 
contenterai  d'en  toucher  ici  q^udl^ 
ques-uns,. 
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En  efFet ,  lî  les  poètes  ont  le 
choix  des  Langues,  des  qu'ils  fe 
font  détermines  à  quelqu'une  de 
ces  Langues,  il  n'y  a  qu'une  Na- 
tion qui  les  puifle  entendre  :  &  les 
Peintres  ont  un  langage ,  lequel 
(  s'il  m'eft  permis  de  le  dir^  )  à 
l'imitation  de  celui  que  Dieu  don- 
na aux  Apôtres,  fe  fait  entendre 
de  tous  les  Peuples  de  la  Terre. 

D'ailleurs  la  Peinture  fe  déve- 
loppe ,  ôc  nous  éclaire  en  fe  faiiact 
voir  tout  d'un  coup  :  la  Poëfie  ne 
va  à  Ion  but ,  6c  ne  produit  fon 
efFet  qu*en  faifant  fucccder  une 
chofe  à  une  autre.  Or  ce  qui  effc 
ferré  eft  bîen  plus  agréable  ,  dit 
Ariltote,  &  touche  bien  plus  vive- 
ment que  tout  ce  qui  eil:  diffus  ; 
&:  fi  la  Pocfie  augmente  le  plaifir 
par  la  variété  desepifodes,  ôc  par 
le  détail  des  circonftances,  la  Pein- 
ture peut  en  reprefenter  tant  qu'el- 
le voudra,  ^  entrer  dans  tous  les 
évenemens  d'une  action  ,  en  mul- 
tipliant (os  Tableaux  3  &  de  queL 
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que  manière  qu'elle  expofe  Tes  Ou. 
vrages ,  elle  ne  fait  po:nc  languir 
fon  fpeclateur  :  le  plaifîr  qu'elle 
donne  eft  donc  plus  vif  que  celui 
de  la  Poëfîe. 

On  peut  encore  accorder  cet 
avantage  à  la  Peinture  ,  qu'elle 
vient  à  nous  parlefensle  plus  fub- 
til ,  le  plus  capable  de  nous  ébran- 
ler ,  6c  d'émouvoir  nos  paffions ,  je 
veux  dire  par  la  vue  :  caries  chofes ^ 
dit  Horace  ,  qui  entrent  dans  /VyC 
frit  par  les  oreilles ,  prennent  un  chc» 
min  bien  plus  long  que  celles  qui  y 
entrent  par  les  yeux  ^  qui  font  des  té» 
moins  plus  fdeles  (^  plus  furs  que 
les  oreilles. 

Si  après  ce  premier  mouvement 
on  regarde  les  effets  qu'elle  pro- 
duit fur  Tefprit  ,  il  faut  tomber 
d-'accord  que  la  Poëfîe  comme  la 
Peinture  a  la  propriété  d'inftruire  ^ 
mais  celle  ci  le  fait  plus  généra- 
lement. Elle  inftruit  |es  ignorans 
auffi-bien  que  les  docles  ^  fans  fon 
fecours  il  eft  difficile  de  bien  pe- 
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netrer  dans  le  refte  des  Arts  ;  par- 
ce qu'ils  ont  befoin  de  Figures  dé- 
monftratives  pour  être  bien  enten- 
dus. Et  ce  n'eft  que  par  la  perte 
de  ces  mêmes  Figures  que  les  li- 
vres de  Vitruve&de  Hieron  l'an, 
cien  qui  a  traité  des  Machines  nous 

f)aroiirent  fi  obfcurs.  De  quelle  uti- 
icén'eft-elle  pas  dans  les  livres  de 
Voyages  ?  ôc  y  a-t-il  quelque  fcien- 
ce  à  laquelle  fon  fecours  ne  foie 
pas  néceflaire  pour  fa  parfaite  in- 
telligence ?  La  Topographie ,  les 
Médailles ,  les  Devifes  ^  les  Emblè- 
mes, les  livres  de  Plantes,  &:  ceux 
des  Animaux  peuvent-ils  fe  paflèr 
du  fecours  que  la  Peinture  eft  tou- 
jours prête  à  leur  donner? 

Pour  commencer  par  THiftoire 
Sainte  ,  quelle  joie  pleine  de  vé- 
nération n'aurions-nous  pas,  fi  la 
peinture  avoit  pu  nous  conferver 
jufqu'à  préfent  ,  le  Temple  que 
Salomon  avoit  bâtî  dans  fa  ma- 
gnificence/ Quel  plaifir  n'aurions- 
nous  point  à  lire  THiftoire  de  Pau- 
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fanîas,  lequel  nous  décrit  toute  lâ 
Grèce,  &  qui  nous  y  conduit ,  com- 
me par  la  main,  fi  fon  difcours  étoîc 
accompagné  de  figures  démon- 
ftratives  ? 

La  principal  fin  dit  Poëte  eft 
d^îmicer  les  mœurs  6^  les  aclions 
à^s  hommes  ;  la  Peinture  a  le  mê- 
me objet  :  mais  elle  y  va  d'une 
manière  bien  plus  étendue  r  car 
on  ne  peut  nier  qu'elle  n'imite  Dieu 
dans  fa  Toutepuiflance  ^  c'eft-à- 
dire  dans  la  Création  des  chofes 
vifibles.  Le  Poëte  peut  bien  en 
faire  la  defcription  par  la  force 
de  les  paroles ,  mais  les  paroles  ne 
feront  jamais  prifes  pour  la  chofe 
même,  &  n'imiteront  point  cette 
Toutepuiifance  ,  qui  d'abord  s'eft 
manifeftée  par  des  Créatures  vifi- 
bles. Au  lieu  que  la  Peinture  avec 
un  peu  de  couleurs ,  &  comme  de 
rien,  forme  &  reprefente  fi  bien 
toutes  les  chofes  qui  font  fur  la 
Terre,  fur  les  Eaux,  6c  dans  les 
Airs,  que  nous  les  croyons  veri^ 
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tables  :  Car  1  eflence  de  la  Peinture 
^ft  de  féduire  nos  yeux  &  de  nous 
furp  rendre. 

Je  ne  veux  point  icî  omettre 
une  chofe  qui  eft  en  faveur  de  la 
Poëfie  ^  c'cft  que  les  Epîfodes  font 
d'autant  plus  de  plaifir  dans  la  fui- 
te d'un  Poëme  qu'elles  y  font  in- 
férées ^  lices  imperceptiblement  5 
^ulieu  que  la  Peinture  peut  bien 
reprefenter  tous  les  faits  d'une  Hil- 
çoire  par  ordre  en  multipliant  (i^s 
Tableaux  :  mais  elle  n'en  peut  fai- 
re voir  ni  la  caufe ,  ni  la  liaifon, 

Après  avoir  expofé  le  parallèle 
de  ces  deux  Arts,  il  me  refte  en- 
core à  détruire  quelques  objection^ 
que  l'on  m'a  faites. 

On  nVobjeâe  donc,  que  la  Pein- 
ture emprunte  de  la  Poëfie ,  qu'A- 
riftote  dit,  que  les  Arts  qui  fe  fer- 
vent du  fecours  de  la  main  font  les 
moins  nobles,  enfin  que  la  Poëfie 
eft  toute  fpirituelle ,  au  lieu  que  la 
Peinture  eft  en  partie  fpirituelle  6: 
^n  partie  materîellç. 
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A  quoi  je  réponds,  que  le  fe. 
cours  mutuel  des  Arts  juftîfie  qu'ils 
ne  peuvent  it  palFer  Tun  de  l'autre  : 
Et  la  Peinture  n'emprunte  pas  plus 
de  la  Poëfie,  que  la  Poëfieemprun- 
te  de  la  Peinture.  Cela  eft  fi  vrai, 
que  les  faufTes  Divinités  qui  ont 
donné  lieu  aux  Fables  n'ont  été 
cmployéesparles  Poètes  dans  leurs 
fidions,  que  parce  que  les  Peintres 
&  les  Sculpteurs  les  avoient  pre- 
mièrement expofées  aux  yeux  des 
Egyptiens  pour  les  adorer. 

Ovide  tout  Poète  qu'il  efl:  dît  ^, 
que  Venus  cette  Déefle  que  la  plu- 
me des  Auteurs  a  rendue  fi  célè- 
bre, feroit  encore  dans  le  fond  des 
Eaux  ,  fi  le  pinceau  d'Apelle  ne 
Tavoit  fait  connoître.  De  forte 
qu'à  cet  égard,  fi  la  Poëfie  a  pu- 
blié les  beautés  de  Vénus  ,  la 
Peinture  en  a  voit  tracé  la  figure 
&  le  caradere 


a  T>e  Arte  ami 
Si  Venerem  Cous  nunquam  pinxiffet  Af  elles, 
Merfa  fub  Aqttoreis  illa  laiçret  aquis. 
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Horace  qui  avoir  verîcablemenc 
beaucoup  de  goût  pour  la  Pein- 
ture, mais  qui  dévoie  fa  fortune 
6c  fa  réputation  à  la  Poëfie,  dit 
que  les  Peintres  &  les  Poètes  fe 
font  toujous  donne  la  permiilîon 
de  tout  entreprendre.  Ainfi  il 
avoue  qu'en  matière  de  fidion, 
leur  Empire  eil  de  la  même  éten- 
due ,  comme  il  eft  fans  bornes  Se 
\ins  contrainte. 

Si  des  Fables  nous  voulons  paf- 
fer  à  THiftoire  qui  eft  une  autre 
fource  oiï  les  Peintes  6c  les  Poètes 
puilent  également  ,  nous  trouve- 
rons qu'à  la  referve  des  Ecrivains 
Sacres,  la  plupart  des  Auteurs  ont 
écrit  félon  leur  pailîon,  ou  félon 
les  Mémoires  qu'on  leur  adonnés, 
qu'ainil  il  nous  ont  laiiTe  des  dou- 
tes fur  beaucoup  de  faits  qu'ils  ont 
louvent  rapportés  diverfement. 

Mais  les  faits  Hiftoriques  les  plus 
conftans  au  fenciment  des  habî* 
les  ,  font  ceux  que  nous  voyons 
établis,  ou  confirmés  par  les  Mç* 
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dailles  &  les  bas-reliefs  Antiques , 
ou  par  les  Peinmres  dont  les  pre- 
miers Chrétiens  ont  décore  les 
lieux  foûterrains  où  ils  faifoienc 
Texercice  de  leur  Religion  :  ^  ces 
lieux  fe  trouvent  à  Rome  ,  6c  en 
d'autres  endroits  d'Italie.  Baro- 
nius  dit,  que  le  Peuple  Romain 
ayant  découvert  une  autre  Ville 
fous  terre  ,  fut  ravi  d'y  voir  repre- 
fenté  en  Peintures  les  chofes  qu'il 
avoit  lues  dans  ks  Hiftoires.  En 
efFet  Bofius  &:  Severan  qui  ont 
écrit  de  gros  Volumes  delà  Rome 
fouterraine  nous  découvrent  dans 
les  Peintures  qui  s'y  font  confer- 
vées  jufqu'aujourd'hui,  l'Antiqui- 
té de  nos  Sacremens ,  la  manière 
dont  les  premiers  Chrétiens  faî- 
foîent  leurs  prières  ,  &:  dont  ils  en- 
terroient  les  Martyrs ,  &  plufieurs 
autres  connoilTances  qui  regar- 
dent les  Myfteres  de  notre  Reli- 
gion. 

Que  n'apprenons  nous  pas  àcs 
Médailles  &  des  Sculptures  Anti- 
ques ^ 


i 
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ques  ,  la  diverficé  des  Temples , 
des  Autels ,  des  Victimes ,  des  Va- 
ks ,  des  Ornemens  du  Ponciticac  , 
&:  de  tout  ce  qui  fervoic  aux  Sacri- 
fices ,  toutes  les  fortes  d'Armes  , 
de  Chariots  ,  de  Navires  3  les  in- 
ftrumens  fervant  à  la  Guerre  pour 
attaquer  bc  pour  défendre  les  Vil- 
les 3  toutes  les  Couronnes  diiFé- 
rentes  pour  marquer  les  diverfes 
fortes  de  Dignités  ôc  de  Victoires  : 
tant  d'ornemens  de  têtes  pour  les 
Femmes  ,  tant  d'habits  difïerens 
felon  les  tems  5c  les  lieux ,  dans  la 
Paix  £c  dans  la  Guerre.  Y  a-t-il  des 
Livres  qui  puiflent    nous  donner 
des   connoilfances   aulTi  certaines 
fur  les  Coutumes  &  fur  les  autres 
chofes  qui  etoient  en  ufage  chez 
les  Romains ,  que  celles  que  nous 
tirons  des  Sculptures  qui  onr  été 
faites  de  leur  tems.  Les  bas- reliefs 
des  Colonnes  Trajane  &  Antonia- 
nefont  des  livres  muets  oùPon  ne 
trouve  pas,  à  la  vérité,  les  noms  des 
^ofes  ;  mais  les  chofes  mêmes  qui 

y 


45?        Cours  de  Peinture 
fervoîent  dans  le  commerce  de  Ja 
vie,  du  tems  au  moîns  des  Empe- 
reurs donc  ces  Colonnes  portent 
le  nom. 

Ceux  qui  ont  écrit  de  la  Reli- 
gion des  anciens  Romains ,  de  leur 
manière  de  camper,  des  fymboles 
allégoriques,  de  Tlconologîe ,  & 
des  Images  des  Dieux ,  n'ont  point 
eu  de  meilleures  raifons  pour  prou- 
ver ce  qu*ils  ont  enfeigné  ,  que  les 
Monumens  antiques  des  Bas-re- 
liefs &c  des  Médailles.  Enfin  ces 
Ouvrages  &  les  Peintures  ancien- 
nés  dont  on  vîent  de  parler  font  les 
fources  de  Pérudition  la  plus  aflîi-. 
rée.  Et  c'eft  de-là  que  nous  voyons 
dans  un  grand  nombre  de  Sçavans 
cette  vive curiofité  des  Médailles, 
des  Pierres  gravées,  &  de  tout  ce 
qui  dans  les  beaux  Arts  porte  Iç 
caradere  de  l'Antiquité.  Il  s'en* 
fuit  donc  de  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  touchant  la  Fable  6^  THiH 
toire,  que  la  Poëfie  emprunte  du 
moîns  autant  de  la  Peinture,  que  1^ 
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Peinture  emprunte  de  la  Poefie. 

A  regard  de  ce  que  dit  Arifto^ 
te, que  les  Arts  qui  fe  fervent  du 
fecours  de  la  main  font  les  moins 
nobles^  &  de  ee'^ue  t*on  ajoute, 
que  ]a  Poefie  eft  toute  fpîrituelle, 
au  lieu  que  la  Peinture  eft  en  par-, 
tie  fpiritueile  &.en  partie  maté- 
rielle -y  on  répond  ^   que  la  main 
n'eft  à  la  Peinture  que  ce  que  la 
parole  eft  à  la  Poëfie.  Elles  font  les 
Miniftres  de  Tefprit  &  le  canal  par 
où  les  penfées  le  Gommuniquent. 
Pour  ce  qui  eft  del*efprit,  il  eft^ 
égal  dans  ces  deux  Arts.  Lemême 
Horace  qui  nous  a  donné  des  Rè- 
gles Ci  excellentes  de  la  Poëfie,  dit  y 
(a)  qu*un  Tableau  tient  èytlement 
en  fufpenâ  les  yeux  du  corps  é"  ceux 
de  l*efprit. 

Ce  qu'on  veut  appeller  partie 
înatérieile  dans  la  Peinture  ,  n'eft 
autre  chofe  que  Texecution  de  la 
partie  fpirituelle  qu'on  lui  accor» 

(a)  Sufpendif  piCÎM  vultum  mentemqttt  Tubdla^ 

y  n 
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de  5  U  qui  efl:  proprement  l'efFet  de 
la  penfée  du  Peintre ,  comme  la 
déclamation  eft  TefFet  de  lapenfée 
du  Pocte. 

Mais  il  faut  bien  un  autre  Arc 
pour  exécuter  la  penfec  d'un  Ta- 
bleau que  pour  déclamer  une  Tra- 
gédie. Pour  celle-ci  ,  il  y  a  peu 
de  préceptes  à  ajouter  aux  ta-- 
lens  extérieurs  de  la  Nature  , 
&  Texécution  de  la  Peinture  de- 
mande beaucoup  de  réflexion  ôc 
d'intelligence.  Il  fufEt  prelqu*uni- 
quement  au  Déclamateur  de  s'a- 
bandonner à  fon  talent  ,  &  d'en- 
trer vivement  dans  fon  fujet  ^  &  je 
fçai  que  le  Comédien  Rofcius  s'^n 
acquittoit  avec  tant  de  force ,  que 
pour  cela  feul ,  il  méritoit ,  dit  (  ^  ) 
Ciceron  ,  d'être  fort  regretté  des 
honnêtes-gens,  ou  plutôt  de  vivre 
toujours.  Mais  le  Peintre  ne  doîù 
pas  feulement  entrer  dans  fon  fu- 
j^t,  quand  il  l'exécute  ,  il  faut  en» 
çore  qu'il  ait ,  comme  nous  l'avQAs 

(  a  )   ^ro  Arçhia* 
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dît  ,  une  grande  connoîflance  du 
Dellein  6^  du  Colons ,  &  qu'il  ex- 
prime finement  les  différentes  phy- 
îîononu'es  ,  6^  les  difFcrens  mouve- 
mens  des  paffions. 

La  main  n'a  aucune  part  à  tou- 
tes ces  choies  ,  qu'autant  qu'elle 
eft  conduite  par  la  tête.  Ainfi  ,  à 
proprement  parler  ,  il  n'y  a  rien 
dans  la  Peinture  qui  ne  foit  l'eiret 
d'une  profonde  Tpëculation.  Il  n'y 
a  pas  jufqu'au  manîment  du  pin- 
ceau dont  le  mouvement  ne  con- 
tribue à  donner  aux  objets  refprît 
&  le  caradére. 

On  m'oppofe  de  plus  la  faculté 
de  raifonner ,  6^  l'on  dit  que  ce  pré- 
cieux appanage  de  l'Homme^qui  fe 
rencontre  dans  la  Poëfie  avec  tous 
ks  ornemens ,  ne  fe  trouve  pas  dans 
la  Peinture. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  fe- 
roit  plus  que  fuffifant  pour  fatis- 
faire  à  cette  obiedion  :  mais  il  eft 
bon  de  l'éclaircir  pour  y  bien  ré- 
pondre. 

Vii) 
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Il  eft  à  remarquer  que  les  Arts 
n'étant  que  des  imitations, le Raî- 
fonnement  qui  eft  dans  un  Ouvra- 
ge ne  le  pafle  que  dans  l'efprit  de 
celui  qui  en  juge.  Il  eft  donc  quef- 
tion  de  faire  voir  que  le  Specta- 
teur trouve  du  Raifonnement  dans 
ia  Peinture  ,  comme  TAuditeur 
dans  la  Poëfie. 

On  entend  par  le  mot  de  Rai- 
fonnement ,  ou  la  caufe  &  la  rai- 
ion  par  laquelle  l'Ouvrage  fait  un 
bon  effet,  ou  raâ:ion  de  l'enten- 
dement qui  connoît  une  chofe  par 
une  autre,  6c  qui  en  tire  des  con- 
fequenccs.  ,  J 

Si  par  le  mot  de  Raifonnement 
on  entend  la  caufe  &  la  raifon  par 
laquelle  l'Ouvrage  fait  un  bon  ef- 
fet ,  il  y  a  autant  de  Raifonnement 
dans  la  Peinture  que  dans  la  Poë- 
fie, parce  qu'elles  agîflent  l'une  6c 
l'autre  en  vertu  de  leurs  principes. 

Si  par  le  mot  de  Raifonnement 
on  entend  Padion  de  l'entende- 
ment qui  infère  une  chofe  par  la 
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connoîflance  d'une  autre  ,  il  fe 
trouve  également  dans  là  Poëfie 
&  dans  la  Peinture,  quand  Poe- 
cafion  s'en  prefente.  Le  plus  fur 
moyen  de  rendre  cette  vérité  frn- 
fible,  efl:  de  la  démontrer  dans  des 
Ouvrages  qui  foient  fous  nos  yeux , 
6c  aufquels  il  foit  aifé  d'avoir  re- 
cours. Les  Tableaux  de  la  Galerie 
de  Luxembourg  qui  reprefentent 
la  Vie  de  Marie  de  Medicîs,  en 
feront  autant  de  preuves  5  &  je  me 
fervirai  de  celui  où  efl:  peinte  la 
naiîîlmce  de  Louis  XI  IL  parce 
<ju*il  eft  le  plus  connu. 

En  voyant  ce  Tableau  on  infè- 
re, par  exemple  ,  que  l'accouche- 
ment arriva  le  matin ,  parce  qu'on 
y  remarque  le  Soleil  qui  s'eleve 
avec  fon  char,  &  qui  fait  fa  route 
en  montant.  On  infère  aufli  que 
cet  accouchement  fut  heureux  par 
la  conftellatîon  de  Caftor  que  le 
Peintre  a  mis  au  haut  du  Tableau , 
ôc  qui  efl:  le  fymbole  des  évene- 
mens  favorables.  A  côté  du  Ta- 

V  iiij 
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bleau  eft  la  Fécondité  qui  tour- 
née vers  la  Reîne  Itii  montre  dans 
une  corne  d'abondance  cinq  petits 
Enfans,  pour  donner  à  entendre 
que  ceux   qui  naîtront  de   cette 
Princefle  iront  jufqu'à  ce  nombre. 
Dans  la  Figure  de  la  Reine  ,  on 
juge  facilement  par  la  rougeur  de 
its^  yeux  ,  qu'elle  vient  de  foufFrir 
dans  fon  accouchement  :  Et  par 
ces  mêmes  yeux  amoureufement 
tournés  du  côté  de   ce  nouveau 
Prince  ,  joints  aux  traits  du  vifage 
que  le  Peintre  a  divinement  mé- 
nagés, il  n'y  a  perfonne  qui  ne  re- 
marque une  double  palFion  Je  veux 
dire  un  refte  de  douleur  avec  un 
commencenient  de  joie  ,  hc  qui 
n'en  tire  cette  conféquence  ,  que 
l'amour  maternel  &:  la  joie  d'avoir 
mis  un  Dauphin  au  monde  ,  ont 
fait  oublier  à  cette  PrincelFe  les 
douleurs    de   l'enfantement.    Les 
autres  Tableaux  de  cette  Galerie 
qui  font  tous  allégoriques  ,  don- 
nent lieu  de  tirer  des  conféquen- 
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ces  par  les  fymboles  qui  convien- 
nent  aux  fujets ,  &  aux  circonftan- 
ces  que  le  Peintre  a  voulu  traiter. 

Il  n'y  a  point  d'habile  Peintre 
qui  ne  nous  ait  fait  voir  de  fem- 
blables  Raifonnemens,  quand  l'ou- 
vrage s'eft  trouvé  d'une  nature  à 
l'exiger  de  la  forte.  Car  encore 
que  les  Raifonnemens  entrent  dans 
laPoelie  ^  &  dans  la  Peinture,  les 
Ouvrages  de  cts  deux  Arts  n'en 
lont  pas  toujours  mêles  ,  ni  tou^ 
jours  fufceptibles  :  Et  les  Métamor- 
phofes  d'Ovide  qui  font  des  ouvra- 
ges de  Poefie  ,  ne  font  la  plupart 
que  des  delcrîptions. 

Il  eft  vrai  que  le  Raîfonnemenc 
qui  fe  trouve  dans  la  Peinture  n'eft 
pas  pour  toutes  fortes  d'efprîts  : 
mais  ceux  qui  ont  un  peu  d'éléva- 
tion fe  font  un  plaifir  de  pénétrer 
dans  lapenféedu  Peintre,  de  trou* 
ver  le  véritable  fens  du  Tableau 
par  les  fymboles  qu'on  y  voit  repré- 
fentes  ,  en  un  mot ,  d'entendre  uo 
langage  d'efprit  qui  n'eft  fait  que 

V  V 
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pour  les  yeux  immédiatement, 

La  trop  grande  facilité  que  Ton 
trouve  à  découvrir  les  choies ,  af- 
foiblît  ordinairement  les  defirs  3  bc 
les  premiers  Philofophes  ont  crû 
quiis  dévoient  enveioper  la  vérité 
fous  des  Fables ,  &:  fous  des  allégo- 
ries ingénieufesj  afin  que  leur  fcien- 
cefût  recherchée  avec  plus  de  eu- 
riofité ,  ou  qu'en  tenant  les  efprits 
appliqués ,  elle  y  jettât  des  racines 
plus  profondes  :  car  les  chofes  font 
d'autant  plus  d*impreffion  dans 
notre  efprit  &  dans  notre  mémoire, 
qu'elles  exercent  plus  agréable- 
ment notre  attention.  Jésus- 
Christ  mêmes'eft  fervî  de  cette 
façon  d'inftruire ,  afin  que  les  cqm- 
paraifons  ^  les  paraboles  tinifenc 
les  Auditeurs  plus  attentifs  aux  vé- 
rités qu'elles  fignifioient. 

On  tire  encore  de  la  Peinture 
des  îndudions  par  les  attitudes  , 
par  les  expreflîons ,  6c  par  les  mou- 
vemens  des  pallions  de  l'ame.  Il  y 
a  à^s  Tableaux  qui  nous  reprefen. 
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tent  des  Converfations  &  des  Dia- 
logues ,  Qii  nous  connoîflbns  juf- 
qu'au  fentiment  des  Figures  qui 
paroiffent  s'entretenir.  Dans  l'An^ 
nonciation^parexemple^oiiTAnge 
vient  trouver  Marie,  le  Spedateur 
démêle  facilement  par  Texpreffion 
Se  par  l'attitude  de  la  fainte  Vierge 
le  moment  que  le  Peintre  a  voulu 
choifir  j  &  l'on  connoît  fi  c'eft  lorfl 
qu'el  le  fut  troublée  par  une  Appari- 
tion imprévue,  ou  fielleeft  étonnée 
delà  propofitionderAnge,ou  enfin 
fielley  confent  avec  cette  humilité 
qui  lui  fit  prononcer  ces  mozsiVoila 
la  Serva7Ue  du  Sei'^neur  ,  &  le  refte. 
Ilparoîtqu'Ariftotemêmenefaic 
aucune  difficulté  d'accorder  le  rai- 
fonnement  à  la  Peinture  quand  il 
dit,  que  cet  Art  inftruit  ^  qu'il 
donne  matière  à  raifonner  non  feu- 
lement aux  Philofophes  ,  mais  à 
tous  les  hommes.  Et  Quinmi^n  [a) 

(a)  Figura  tacens  opus  &  habitus  Jemper  ejttfdem 
fie  in  intimas  fenetrat  ajfe^îtts ,  ut  i^fam  vim  dicsndi 
««»  nunqnam  fupsrare  videatur^  1. 1 1.  c  5. 

V  vj 
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avoue  que  la  Peinture  pénètre  fi 
avant  dans  notre  efprit ,  ^  qu'elle 
remue  fi  vivement  nos  paillons  , 
qu'il  paroit  qu'elle  a  plus  de  force 
que  tous  les  diicours  du  monde. 

Maïs  la  raiion  ne  fe  trouve  pas 
feulement  dans  les  Ouvraees  de 
Peinture  ,  elle  s'y  fait  encore  voir 
ornée  d'une  élégance  &  d'un  tour 
agréable^  6c  le  lublime  s'ydécour 
vre  auflî  fenfiblement  que  dans  la 
Pocfie.  L'harmonie  même  qui  les 
introduit  toutes  deux  ,  t<,  qui  leur 
procure  un  accueil  favorable  s'y 
rencontre  indifpenfablement.  Car 
on  tire  des  couleurs  une  harmonie 
pour  les  yeux  ,  comme  on  tire  des 
Ions  pour  les  oreilles. 

Mais  me  dira-t-on  ,  quelque  ef- 
prit que  l'on  puifle  donner  à  la 
peinture  ,  ellen'exprimera  jamais 
auffi  nettement  ni  auffi  fortement 
,que  la  parole. . 

Je  fçai  bien  que  l'en  peut  attri- 
buer a  la  parole  des  expreffions  que 
la  Peinture  nepeut  luppléer  qu'im- 
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pa rfaitement  :  mais  je  fcai  bien  aufli 
que  la  Poëfie  eft  fore  élrignëe  d'ex- 
primer avec  autant  de  vérité  & 
d'exactitude  que  la  Peinture,  tout 
ce  qui  tombe  fous  le  fcns  de  la  vue. 
Qiielque  deicription  que  la  Poëfie 
nous  fafle  d*un  pais  ,  quelque  foin 
qu'elle  prenne  à  nous  reprefenter  la 
phyfionomie,  les  traits,  &:  la  cou- 
leur d'un  vifage ,  ces  portraits  bif- 
feront toujours  de  l'obfcurite  ^  de 
l'incertitude  dans  l'efprit  ^n'apro- 
cheront  jamais  de  ceux  que  laPein- 
turenous  expofe.L'ona  vu  plusieurs 
Peintres   qui  ne  pouvant    par   le 
moyen  delà  parole  donner  l'idée 
de  certaines  perfonnes  qu'il  impor- 
toit  de  conncitre  ,  fe  font  fervis  de 
fîmples  traits  pour  les  défigner  fans 
qu'on  pût  s'y  méprendre.  C eux-mê- 
mes dont  la  profelîion  étoit  de  per- 
fuader,ont  fouventapellé  la  Pein- 
ture à  leur  fecourspour  toucher  les 
cœurs ,  parce  que  l'efprît ,  comme 
nous  l'avons  fait  voir  ,  eft  plutôt 
&  plus  vivement  ébranlé  par  les 
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ehofes  qin  frappent  les  yeux^  que 
par  celles  quî  entrent  par  les  oreil- 
les :  les  paroles  paflènt  &  s'envo- 
lent, comme  on  dît,  ôcles  exem- 
ples touchent.  C*éft  pour  celàqu'au 
raport  de  Qiuntilien  (^/)  qui  nous  a 
donné  les  Règles  de  l'Eloquence  ^ 
les  Avocats  dans  les  caufes  crimi- 
nelles expofoient  quelquefois  un 
Tableau  qui  reprefentoit  Tévene- 
ment  dont  il  s'agiflbît  ,  afin  d'é- 
mouvoir le  cœur  des  Juges  par 
l'énormité  du  fait.  Les  pauvres  fe 
fervoient  anciennement  du  même 
moyen  pour  fe  défendre  contre 
Toppreffiondes  Riches,  félon  le  té- 
moignage du  même  Quincilien  ^ 
(^)  parce  que,  dit^il,  Pargent  des 
Riches  pouvoit  bien  gagner  les 
fufFrages  en  particulier  :  mais  fitôt 
que  la  Peinture  du  tort  qui  avoît 
été  fait,  paroiffoit  devant  toute 
l'aflemblée,  elle  arrachoit  la  véri- 
té du  cœur  des  Juges  en  faveur  dti 
pauvre.  La  raifon  en  eft  que  la  pa- 
role n'eft  que  le  figne  de  la  ehofe^ 

(a)  6.  /.    Cb)  Dd,  1J&. 
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&  que  la  Peinture  qui  reprefente 
plus  vivement  la  réalité,  ébranle 
^  pénètre  le  cœur  beaucoup  plus 
fortement  que  le  diléours.  Enfin  il 
-eft  dcreflence  de  la  Peinture  de 
parler  par  les  chofes ,  comme  il  eft 
de  l'eflence  de  la  Pocfie  de  pein- 
dre par  les  paroles. 

Il  n'eft  pas  véritable ,  pourfuîvra- 
t-on  ,  que  la  Peinture  parle  ô:  fe 
fafle  entendre  par  les  chofes  mê- 
mes j  mais  feulement  par  l'imita- 
tion des  chofes. 

-  On  répond  que  c'eft  juftement 
ce  qui  fait  le  prix  de  la  Peinture  j 
puifque  par  cette  imitation  ,  com- 
me nous  l'avons  fait  remarquer ,  la 
Peinture  plaît  davantage  que  les 
chofes  mêmes. 

J'auroîs  pu  me  prévaloir  ici  d'une 
înfinité  d*autorités  des  Auteurs  les 
plus  célèbres  pour  foutenîr  le  mé~ 
rite  de  la  Peinture  y  fi  je  n'avois 
appréhendé  de  rendre  cette  difler- 
ration  trop  longue  &  trop  heriC 
fée. 
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Je  me  fuis  donc  contenté  de  faire 
obferver  dans  ce  petit  dîfcours  , 
combien  l'idée  que  Ton  avoit  de  la 
Peinture  étoît  imparfaite  dans  la 
plupart  des  efprits ,  &  que  delà  ve- 
noit  la  préférence  que  quelques  uns 
ont  voulu  donner  à  la  Poëfie.  J'ai 
tâché  de  faire  voir  la  conformité 
qui  fe  rencontre  naturellement 
dans  ces  deux  Arts  :  J'ai  touché 
quelques  avantages  qu'on  peut  at- 
tribuer à  la  Peinture  &:  à  la  Poë-^ 
iîe  :  J'ai  répondu  aux  objediom  \ 
que  Pon  m'a  faites  :  ôc  enfin  j'aî 
fait  mon  poffible  pour  conferver 
à  la  Peinture  le  rang  qu'on  lui  voit- 
loit  ôter. 
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Defcripiion  de  deux  Ouvrages  de 
Sculpture  ,  qui  appartiennent  k 
M .  le  Hay  ^  faits  par  M,  Zurtiho 
Gentilhomme  Sicilien^ 

ON  a  fouvent  oui  dire  a  l'Au- 
ceur  de  ces  deux  Ouvrages  , 
donc  l'an  repréfenre  la  Nativité , 
&  l'autre  la  Sépulture  de  Jefus- 
Chrift,  qu'il  a  voulu  repréfenter  ces 
deux  Sujets  ,  pour  avoir  occafion 
d'exprimer  deux  paffions  contrai- 
res :  la  Joie  &  la  Trifteile.  C'eft 
pour  cela  qu'il  a  choifi  dans  l'Hif- 
toire  de  la  Nativité  l'arrivée  des 
Pafteurs  ^  lorfqu'ils  viennent  re- 
connoître  &  adorer  le  Sauveur ,  qui 
félonies  paroles  de  l'Ange,  dévoie 
être  à  tout  le  monde  le  lujet  d'une 
grande  joie. 

Dans  l'Hiftoire  de  la  Sépulture, 
il  s'eft  attaché  à  repréfenter  le  mo- 
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menroùJofepIid'Arimathîe,ayane 
obtenu  le  Corps  de  Jefus-Chrift , 
Ja  Vierge  &  les  faîntes  Femmes  qui 
J'accompagnoîent  ,  donnent  des 
marques  de  leur  douleur. 

Et  comme  ce  génie  heureux  a 
bien  fenti  que  la  C  ouleur  releveroît 
infiniment  fon  Ouvrage  ,  &  qu'elle 
feroit  valoir  fes  expreflîons ,  il  s'eft 
fervî  du  Coloris  ,  pour  mettre  le 
vrai  dans  k$  carnations  Se  dans  ibs 
draperies, 

ZA    2Î  AT  JV  JT  E\. 

Pour  fuivre  le  Texte  de  l'Evan- 
gile ,  l'Auteur  a  mis  la  fcene  de  Ton 
iîijet  dans  un  lieu  dénué  de  toutes 
chofes ,  ^  qui  paroît  par  les  ruines 
qui  en  reftent ,  avoir  été  autrefois 
un  Temple  d'idoles  ^  mais  qui  ne 
peut  plus  fervir  que  de  retraite  aux 
animaux  ,  &  tout  au  plus  d'une 
érable  abandonnée  au  premier 
venu. 

L'Auteur  dans  fa  compofition 
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^  voulu  faire  encrer  des  refies  de 
magnificence  ,  pour  rendre  plus 
fenlîblepar  cette  oppofition  la  pau- 
vreté de  Jefus-Chrift  ,  &  pour  ë-^ 
tablîr  fur  le  débris  de  Pldolàtric 
la  Religion  Chrétienne.  Il  a  con- 
iîderé  d^  plus  ,  que  pour  contri- 
buer à  la  Joie  qu'il  vouloit  expri- 
mer ,  il  pouvoir  ,  fans  détruire 
ridée  de  la  pauvreté  du  lieu  ,  y 
introduire  quelque  ouvrage  de 
Sculpture  antique ,  6c  par-là  réveil- 
ler le  goût  de  fon  Spedateur  ,  ôc 
le  plaifir  que  donne  aux  Connoif- 
feurs  la  vue  de  ces  précieux  reftes. 
Adjoutez  que,  comme  il  n'v  a  rien 
de  plus  humble  ,  ni  de  plus  grand 
que  la  NaiiUmce  du  Fils  de  Dieu  , 
l'Auteur  y  a  voulu  faire  allufion, 
en  mêlant  la  deftrudion  d\m  bâ- 
timent magnifique  avec  la  beauté 
de  quelques  reftes  qui  en  failoient 
partie. 

Notre  illuftre  Sculpteur  a  fait 
entrer  dans  fon  fujet  vingt- quatre 
figures ,  6c  fix  animaux  de  différent 
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tes  efpeces.  Il  a  placé  la  Vierge 
avec  Ion  Fils  au  milieu  de  la  corn* 
pofition.  Elle  y  paroît  d'un  carac- 
tère modefte ,  mais  d'un  agrément 
infini  ^  6c  le  Chrift ,  en  confervant 
la  Figure  d'un  Entant  nouveau-né , 
fait  concevoir  enfonadion  quel- 
que choie  de  plus  qu'humain. 

On  remarque  une  grande  variété 
dans  les  figures  de  cette  Hiftoire, 
par  la  diflFc  rence  desphyfionomies, 
à^s  caraderes,  desfexes,  des  âges, 
des  attitudes  6c  à^s  expreffions. 
QiiatreBergers  font  attentifs  à  con- 
fiderer  de  près  l'Enfant  6c  la  Mère 
que  r  Ange  leur  avuit  indiqués. 

A  côté  droit ,  quatre  autres  font 
autour  de  faint  Jofeph  ,  qui  leur  ex- 
plique le  myftere ,  dont  ils  font  té- 
moins. Ces  Bero;ers  font  voir  en 
diverfes  manières  les  eflFets  de  la 
grâce ,  en  exprimant  la  Joie  que 
leur  caufe  cette  inftrudion. 

D'autres  plus  craintifs ,  qui  font 
fur  le  devant  de  la  compofition 
de  cet  ouvrage  ,  adorent  de  plus 
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loin  le  Sauveur  qui  leur  étoîc  né. 

A  coté  gauche,  quelques  Ber- 
gers s'entretiennent  de  ce  qu'ils 
voient.  Il  y  enaunentr'autres  qui 
paroît  appeller  les  plus  éloignés  , 
&  qui  les  incite  de  le  hâter,  pour 
jouir  de  la  nouveauté  du  fpeclacle. 

L'Auteur  a  fait  entrer  dans  la 
compofition  de  fon  fujet  quatre 
Anges  qui  font  en  l'air  au-delfus  du 
Chrift  ôc  de  la  Vierge,  fuppofant 
qu'ils  iont  envoyés  de  la  Cour  Ce* 
lefte ,  pour  faire  reconnoître  aux 
Pafteurs  leur  Divin  Maître,  &  pour 
l'adorer  avec  eux. 

Les  ajuftemens ,  les  draperies ,  \qs 
coëfllires ,  ôc  tout  ce  qui  accompa^ 
gne  les  figures ,  leur  convient  fi  par- 
faitement, que  ceux  qui  en  vou* 
dront  examiner  le  détail ,  en  admi- 
reront la  diverfité  &  la  vraifem^ 
blance.  Les  expreffions ,  furtout  ^ 
çn  font  fi  vives ,  qu'on  eft  forcé  d'y 
entrer  par  l'impréffion  qu'elles  font 
fur  les  eiprits ,  lorfqu'on  y  veut  fai, 
Ifc  quelque  attention.  L'un  y  exjprf* 


47  s  Cours  de  Peinture 
rne  Tadmiradon,  Tautre  la  fimplî- 
cîcé  ^  Tun  la  furprîfe ,  l'autre  la  dé- 
votion ^  &  chaque  objet  marque 
parfaitement  Je  choix  d  un  beau- 
caractère. 

Les  figures  y  font  deffinees  d'une 
exade  juftefle,  d'un  goût  grand  ,  & 
d'une  manière  convenable  à  leur 
qualité.  On  y  peut  admirer  la  ten- 
drefle  des  carnations ,  les  beaux 
plis  des  draperies,  la  vérité  6c  le 
contiafte  des  attitudes ,  la  difpo^  ^ 
fition  des  grouppes ,  &.  la  dégrada-  9 
tion  à^s  terreîns.  ^ 

Tout  eft  extrêmement  fini  dans 
cet  Ouvrage, &iln'yapasjufqu'aux 
plantes&aux  autres  minuties,  dont 
Texacle  vérité  ne  faflfe  plaifir.  Les 
couleurs  mêmes^qui  fontd'ordinai- 
repeu  convenables  à  la  Sculpture  y 
y  font  ménagées  avec  une  certaine 
modération  qui  jette  dans  le  tout 
une  plus  grande  vraifemblance , 
&  entr'autres  dans  les  Statues  qui 
font  fi  bien  imitées  d'un  v'eax  mar. 
bre  tout  taché  ,  &;  tout  altéré  par 
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îe  tems,  que  Toeil  y  eft  trompé. 

Enfin  toutes  ces  choies  enfemble 
font  une  merveilleufe  harmonie  , 
&:  concourent  à  exprimer  le  fujec 
avec  tout  Tagrément  imaginable» 

LA  S  EPVLTVRE. 

UAuteur  de  cet  excellent  Ou* 
vrage  a  fait  choix,  commi  nous 
l'avons  déjà  dit,  du  moment  que 
Jofeph  d'Ârimathie ,  ayant  fait  dé^ 
tacher  de  la  Croix  le  Corps  de  Je^ 
fus-Chrift,  le  lailfe  voir  pendant 
quelque  tems  aux  principales  per^ 
fonnes  quiavoient  aimé  le  Sauveur 
pendant  fa  vie. 

.  La  lîtuation  du  lieu  qui  eftplem 
de  rochers  fait  juger  que  la  fcene 
.de  ce  qui  fe  pafle  ici ,  n'eft  pas  loin 
ile  l'endroit  qae  Ton  avoit  deftiné 
pour  la  fepulture. 

Le  Chrift,  la  Vierge  fa  mère  , 
faint  Jean  ,  &  les  trois  Maries,  trois 
Anges  ,  Jofeph  d'Arimathie,  Nî- 
c:odéme,  6c  le  Centenîer  qui  rçcon-. 
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nut  la  Divinité  de  Jefiis-Chrift  in- 
continent après  fa  mort ,  font  la 
compoficîon  de  cette  Hiftoîre. 

Le  Chrift  eft  placé  au  milieu  de 
la  Scène  ,  étendu  négligemment, 
m  lis  naturellement ,  lur  une  pier- 
re couverte  d'un  linceul  ,  &l  dans 
une  difpofition  convenable  à  un 
corps  qui  n'a  plus  de  mouvement  j 
mais  qui  fe  trouve  tourné  comme 
par  hazard  à  émouvoir  jufqu'aux 
larmes  la  compaflîon  du  Speda^ 
teur.  La  figure  eft  d'une  propor-  '• 
tion  fi  noble  6c  fi  délicate ,  qu'en  la 
voyant  on  eft  aifément  porté  à  croi- 
re ,  qu'il  y  a  fous  ces  apparences 
quelque  chofe  de  Divin. 

La  Vierge  eft  auprès  de  ce  corps. 
Elle  en  a  appuyé  la  tête  fur  ks  ge- 
noux pour  le  mieux  contempler. 
Elle  a  le  corps  plié  6c  les  bras  é- 
levés,  en  adîon  d'exprimer  fa  ten- 
drefie  ,  &:  tout  ce  qu'elle  fent  fur 
l'état  ,  ou  elle  voit  fon  Fils  &  fon 
Dieu. 

Les  faîntes  Femmes  qui  accom- 

pagnoient 


I 
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pâgnoîent ,  la  Vierge  k  cœur  rem- 
pli de  douleur  ,  font  voir  chacune 
à  fa  manière  ce  que  peut  la  com- 
paflion  à  la  vue  d'un  fpedacle  iî 
touchant.  Les  notions  qu'avoienc 
ces  faintes  Femmes  de  la  Divinité 
de  Jefus-Chrift  ^  pouvoient  bien 
mettre  le  calme  dans  leurs  efprits , 
&  efFacer  toutes  les  marques  de 
leur  afïlidion  :  mais  l'amour  qu'el- 
les avoient  pour  leur  Maître  ,  les 
outrages  aufquels  elles  Ta  voient  vu 
expole  pendant  fa  vie  ,  le  fupplîce 
honteux  de  fa  mort ,  ne  leur  per- 
mettoient  pas  d'oublier  entière- 
ment les  opprobres  qu'il  venoîc 
tout  récemment  de  foufFrir  à  leurs 
yeux. 

Il  eft  vraî  que  Jefus-Chrîft  leur 
avoît  parlé  de  la  nécelîîté  de  Çq% 
fpufFrances ,  &  de  fa  prochaîne  Ré- 
furreclion  :  mais  tout  ce  que  pût 
faire  l'efpérance  de  voir  arriver 
bientôt  la  Réfurreclion  ,  fut  d'a- 
doucir les  tranfports  démefurés 
aufquels  une  triftefle  extrême  nous 
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conduit  ordinairement.  On  ne  ver^ 
ra  donc  point  ici  l'expreflîon  extë^ 
rieore  du  dernier  abandon  à  la  dou- 
leur ,  on  y  obfervera  feulement  tou- 
tes les  marques  d*un  cœur  ,  qui 
dans  Texcès  de  fon  amour  eft  à  la 
vérité  fort  fenfible  au  triomphe 
prochain  de  Jefus-Chrift ,  mais  qui 
eft  encore  plus  occupé  du  fouvenir 
de  fes  fouftrances. 

S.  Jean  placé  du  côté  gauche  ^ 
appuyé  fur  un  roeher  ,  dans  une 
attitude  abattue  ,  tient  les  clous 
qui  ont  attaché  fon  Maître  à  U 
-Croix ,  &  paroît  faire  it'^  réflexions 
fur  les  douleurs  dont  ils  ont  été 
les  inftrumens. 

L'Auteur  a  placé  la  Magdeléne 
du  même  côté  aux  pieds  du  Chrift. 
Elle  les  baife  avec  amour  ,  &  fem. 
ble  les  baigner  de  (es  larmes  ,  qu'- 
elle eft  prête  d*efluyer  de  {q^  che. 
veux  épars ,  comme  elle  fit  dans  la 
maifon  de  Simon  le  Pharifien. 

Les  deux  autres  femmes  font , 
l'une  à  genoux  près  de  la  Vierge  , 
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&  Taurre  debout.  Celle  -  ci  a  le 
corps  panché  ,  5c  la  tête  gracieu- 
ifement  inclinée  iurrépaule  ,  com- 
me pour  efTuyer  (qs  larmes  avec  le 
linge  qui  lui  fert  de  voile.  Ces  deux 
femmes  expriment  fortement ,  6c 
fans  aucun  mouvement  exagéré  , 
le  mélange  de  douleur  &  de  ten- 
dreffe  ,  dont  leur  cœur  eft  pénè- 
tre. 

Les  deux  vîeîllards  qui  font  der- 
rière ces  femmes  ,  au  coin  de  la 
•compofîtîon ,  dont  Tun  paroît  être 
Nîcodéme ,  &  lautre  )e  Centcn''er 
qui  reconnut  la  Dïvinîré  dejefus- 
Chrîft  incontinent  après  fa  mort  , 
s'entretiennent  aflcz  vivement  de 
la  manière  înjufte  dont  les  Juifs 
âvoîent  condamné  ^innocence mê- 
me. 

Jofeph  d' Arîmatliîe ,  un  peu  plus 
avancé  fur  le  devant ,  ôc  debout , 
iine  main  fur  la  hanche  ,  &:  Tautre 
fur  la  poitrine  ,  dans  une  attitu-* 
de  majeftueufe  ,  les  yeux  tournés 
vers  le  Chrift ,  fait  attention  à  ce 
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qu'il  voit;  maison  juge fa,cîlemenp 
par  toute  fon  action ,  qu'il  eft  en- 
core plus  occupé  de  la  foî  qu'il  a 
reçue ,  &  de  la  grandeur  du  myftere 
de  la  Rédemption, 

Le  goût  du  Dejîein  dan5  cette 
Hiftoire  eft  merveîlleufemçnt  con- 
v.enable  aux  figuras  quila  çpmpo- 
fenc.  Il  eft  lyelte ,  élégant ,  S^  no* 
ble  dans  le  Chrift  &  dans  les  fem- 
mes. Il  eft  plus  fort  &  plus  pronon- 
cé dans  les  trois  hommes  qui  font 
plus  avancés  en  âge.  Il  s'y  trouve 
diverfement  (elon  la  diverfitç  qui 
fe  voie  ordinairement  dans  la  natu- 
re, Car  pour  S.  Jean ,  fon  caracle- 
re  de  deflein  eft  encre  la  déUcatefte 
du  Chrift  &  la  proportion  plus  pe- 
fante  des  trois  autres  figures ,  donc 
je  viens  de  parler.  Cependant  tou- 
tes les  proportions  font  obfervées 
dans  leur  genre  avec  toute  la  ju^ 
fteiîè  que  l'on  peut  attendre  de 
l'Art. 

Trois  Anges  font  en  l'air  au-def- 
/ii^  du  Chrift  ,   ^  compofent  \xn 
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rroupe  agréablement  varié  par 
leurs  attitudes  contraclées  ,  &  par 
la  diverfité  de  ieufs  éxp'reffions  ^ 
de  leurs  coloris.  Ils  font ,  dans  leur 
caradere  d*enfans  ,  derfînés  com- 
me les  femmes  ^  c'eft-à-dire ,'  de  la 
même  délicatefTe. 

Qiielque  difficile  que  foît  la  pra- 
tique du  coloris  dans  la  Sculpture , 
il  eft  étonnant  que  TAuteur  s*en 
foit  acquitté^  comme  il  a  fait,  avec 
un  heureux  fucccs.  Les  carnations 
y  font  variées  avec  tarît  de  ména- 

Î rement  &  d'intelligence ,  que  dans 
a  juftefle  qui  leur  convient ,  il  y  a 
une  finefle  d'oppofition  êc  de  diffé- 
rence qu'on  ne  peut  afTez  admirer. 
Notre  ingénieux  Sculpteur  ne  s'eft 
pas  contenté  des  couleurs  locales, 
c'eft  -  à  -  dire  ,  de  celles  qui  con- 
viennent à  chaque  chofe  en  par^ 
ticulier,  il  a  encore  cherché  com- 
me un  Peintre  habile  ,  à  faire  va- 
loir la  couleur  d'un  objet  par  l'op- 
pofîtion  de  la  couleur  d'un  autre 
objet.  Le  linceul  ,  par  exemple  , 
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qui  efl  fous  le  corps  du  Chrift ,  dom. 
ne  à  la  carnation  un  plus  grand  ca- 
raâere  de  vérité  parla  comparaît 
fon  de  ces  deux  couleurs. 

L'Auteur  voulant  attirer  fur  le 
Chrift  les  yeux  du  Spedateur  y 
comme  fur  robjet  le  plus  impor- 
tant ,  s'eft  fervi  d*un  brun  doux  ^, 
dont  il  a  habillé  la  Vierge  &  la 
Magdeléne  ,  pour  rendre  la  lu- 
mière qui  eft  fur  le  Chrift ,  plus  vi- 
ve &  plus  fenfible. 

La  f*emme  qui  eft  à  genoux 
entre  la  Vierge  &  l'autre  Marie , 
ne  contribue  pas  peu  à  TefFet  du 
clair -obfcur  ,  en  diftinguant  par 
fon  obfcurité  les  figures  qu'elle  fé- 
pare. 

La  Gouîeur  des  vêtemens  de  Nî- 
codéme  &  du  Centenier  détache 
&  poulie  en  devant  ,  comme  de 
concert ,  la  figure  qui  leur  eft  pro- 
che. 

Et  Jofeph  d'Arîmathîe  eft  ha* 
bîUé  d'une  pourpre  ,  qui  non-feu- 
lement défigne  une  perfonne  de 
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Qualité  ^  mais  qui ,  félon  les  règles 
de  PArt  ,  étant  d'an  ton  fort  & 
vigoureux  ,  convient  aux  figures 
que  l'on  veut  mettre  fur  le  devant , 
&  contribue  dans  TafTemblage  des 
couleurs  à  Tharmome  du  Touten- 
femble. 

Mais  ce  tf  eft  pas  feulement  par 
la  couleur  de  fon  habit  que  cette  fi- 
gure eft  plus  fenfible  que  les  autres. 
L'ouvrage  de  la  tête  eft  un  chef- 
d'œuvre  de  l'Art.  C'eft  un  Vieil- 
lard dont  le  vifage  eft  couvert  de 
rides ,  mais  de  rides  fçavantes  par 
lu  manière  dont  elles  font  placées  ^ 
&  dont  elles  font  exécutées.  Car 
elles    expriment   la   phyfionomie 
d'un  homme  de  bon  elprit,  limi- 
tent la  nature  de  ce  caractère  d'une 
manière  la  plus  forte  ,  la  plus  ten- 
[dre  ,  &  la  plus  accomplie.  Mais 
[quoique  cette  tête  foit  travaillée 
idans  la  dernière  exadicude  ,  elle 
ne  fent  point  du  tout  la  peine  :  le 
travail  y  eft  toucfpiricuel ,  il  y  coule 
de  fource  ,  &  la  patience  cju'il  a 
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exigée  eft  plutôt  l'efFec  du  plaîiîr 
que  PAuteur  y  a  pris ,  que  de  la  ne- 
ceffité  de  le  terminer.  Tout  eft 
donc  fini  dans  cette  figure  parti- 
culière ^  mais  tout  y  eft  de  feu  ,  & 
l'adreflede  la  main  foutenue  delà 
force  d'un  beau  génie  ,  &:  d'une 
fcience  profonde  ,  ont  rendu  cet 
Ouvragé  digne  certes  de  la  plus 
grande  admiration. 

C'eft  âinfi  que  notre  fçavant 
Sculpteur  ,  en  joignant  à  ce  trifte 
fujet  toutes  les  grâces  dont  il  eft 
fufceptible  ,  6c  en  répandant  d'ail- 
leurs toutes  les  marques  d'une  fcien- 
ce auffi  profonde  qu'ingenîeufe  ,  a 
confacré  cet  Ouvrage  à  la  pofte- 
rité. 

Mais  quelque  foin  que  l'on  ait 
pris  de  rendre  fidèles  ces  deux  dé- 
icriptions ,  il  eft  împoffible  ^  en  les 
lifant  feulement  ,fans  voir  les  ou. 
vrages  mêmes ,  de  fe  faire  une  idée 
bien  jufte  de  toute  leur  beauté. 
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X^  BALANCE  DES  PEINTRES. 

QU  E  L  Qja  E  S  perfonnes  ayant 
fouhaité  de  Içavoîr  le  degré 
de  mérite  de  chaque  Peintre  d'une 
réputation  établie  ,  m'ont  prié  de 
faire  comme  une  Balance  dans  la- 
quelle je  mîfle  d'un  côté  le  nom  du 
Peintre  &  les  parties  les  plus  ef- 
fentiellesdefon  Art  dans  le  degré 
qu'il  les  a  pofTedées ,  &:  de  l'autre 
côté  le  poids  de  mérite  qui  leur 
convient  3  en  forte  que  ramalîant 
toutes  les  parties  comme  elles  fe 
trouvent  dans  les  Ouvrages  de  cha- 
que Peintre,  on  puifle  juger  com-^ 
bien  pefe  le  tout. 

J'ai  fait  cet  eflaî  plutôt  pour 
me  divertir  que  pour  attirer  les  au- 
tres dans  mon  fentîment.  Les  ju- 
gemens  font  trop  differens  fur  cet- 
te matière  5  pour  croire  qu'on  aie 
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tout  feul  raifon.  Tout  ce  que  je  dè^ 
mande  en  ceci  c'efk  qu'on  me  don- 
ne la  liberté  d'expofer  ce  que  je 
penfe  ,  comme  je  la  laifle  aux  au- 
tres de  conferver  Tidée  qu'ils  pour- 
roient  avoir  toute  différente  de  la 
mienne. 

Voici  quel  eft  Tufage  que  je  fais 
de  ma  Balance. 

Je  divife  mon  poids  en  vingt  de» 
grés ,  le  vingtième  eft  le  plus  haut , . 
&  je  l'attribue  à  la  fouveraine  per- 
fe£tion  que  nous  ne  connoifTons  pas- 
dans  toute  fon  étendue.  Le  dix- 
neuvième  eft  pour  le  plus  haut  de-- 
gré  de  perfeftion  que  nous   con- 
noifTons ,  auquel  perionne  néan- 
moins n' eft  encore  arrivé.  Et  le  dix- 
huitiéme  eft  pour  ceux  qui  à  notre 
jugement  ont  le  plus  approché  de 
la  perfections,  comme  les  plus  bas 
chiffres  font  pour  ceux  qui  en  pa- 
roiffent  les  plus  éloignés. 

Je  n'ai  porté  mon  jugement  que 
fur  les  Peintres  les  plus  connus ,  ôc 
j'ai  divifé  la  Peinture  en  quatre  co- 
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fonnes  ,  comme  en  ks  parties  les 
plus  eflentielles,  fçavoir ,  la  Com- 
pofîtion ,  le  DeflTein  ,  le  Coloris  , 
&  l'Expreflîon.  Gequej'entenspar 
le  mot  d'Expreflîon ,  n'eft  pas  le  ca- 
radere  de  chaque  objet ,  mais  la 
penfëe  du  cœur  humain.  On  verra 
par  l'ordre  de  cette  divifion  à  quel 
degré  je  mets  chaque  Peintre  dont 
k  nom  répofîd  au  chiffre  decha» 
que  colonne. 

On  auroit  pu  comprendre  par»- 
mi  les  Peintres  les  plus  connus ,  plu- 
iîeurs  Flamans  qui  ont  repréfenté 
avec  une  extrême  fidélité  la  vérité 
de  la  nature  &  qui  ont  eu  Pincellî- 
gence  d'un  excellent  Coloris^  mais 
parce  qu'ils  ont  eu  un  mauvais  goût 
dans  les  autres  parties  ,  on  a  cru 
qu'il  valoir  mieux  en  faire  une 
clafTe  feparëe. 

Or  comme  les  parties  eflentielle^ 
de  la  Peinture^  font  compofées  de 
plufieurs  autres  parties  que  les  mê- 
mes Peintres  n'ont  pas  également 
pcffedées  ,   il  eft  raifonnabe   de 
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compenfer  Pune  par  Pautre  pour 
en  faire  un  jugement  équitable. 
Par  exemple  ,  la  Compofitîon  re- 
luire de  deux  parties  ^  fçavoir  ,  de 
rinventîon  ôc  de  la  Dirpofition.  IL 
effc  certain  que  tel  a  été  capable 
d'Inventer  tous  les  objets  neceflai- 
res  à  faire  unebonne  Compofition,, 
lequel  aura  Ignoré  la  manière  de  les 
difpofer  avantageusement  pour  ea 
tirer  un  grand  effet.  Dans  le  Def- 
fein  il  y  a  le  Goût  &  la  Corredion  j 
Tun  peut  fe  trouver  dans  un  Ta-^ 
bleau  fans  être  accompagné  de 
Tautre,  ou  bien  ils  peuvent  fe  trou- 
ver joints  enfemble  en  differens  de- 
grés &  par  la  compenfation  qu'on 
en  doit  faire  ,  on  peut  juger  de  ce 
que  vaut  le  tout. 

Au  refte,  je  n'ai  pas  aflez  bonne 
opinion  de  mes  fentimens  pour  n'ê- 
tre pas  perfuadé  qu'ils  ne  foîent  fe- 
verement  critiqués  :  mais  j'avertis 
que  pour  critiquer  judicieufemenc 
îl  faut  avoir  une  parfaite  connoîC 
/anee  de  toutes  les  parties  qui  corn- 
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pofent  Pouvrage  &  des  raîfons  qui 
en  fo-nc  un  bon  tout.  Car  plufieurs 
jugent  d'un  Tableau  par  la  partie 
feulement  qu'ils  aiment  ,  ôc  ne 
comptent  pour  rien  celles  qu'ils  ne 
connoîilent  ou  qu'ils  n'aiment  pas^ 
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fon  utilité.  Son  autorité  chez  les  Au- 
teurs anciens  &  modernes*  Sa  beau- 
té ,  Ton  approbation  univerfelle  ,  & 
fon  élévation  ,  150 ,  5  i^r 

Appeller  lé  Spedateur  doit  être  le  pre- 
mier effet  d'un  Tableau ,  17 

Les  Tableaux  qui  appellent  le  Speda- 
teur  font  rares  ,  &  pourquoi  i       17 

La  partie  du  Coloris  eft  ce  qui  contribue 
davantage  à  appeller  le  Spe6latcur,  1 95. 

Arbres ,  15^  ,  235 

Attitude.  La  bien  cHoifîr  ,  100 

L'Aveugle  de  Cambaffi  ,&  fon  Hiftôi- 


TMê 
C 

CAraAcre.  Ce  que  c'eft  en  Peinture ^ 
i6t 
Charge  ,  &  charger.  Ce  que  c'eft  eiï 
Peinture  ,  &  en  quel  cas  on  en  peut 
louer  la  pratique,  ^7  ,  &  38^ 

Ciel.  Son  caradere  r  xi% 

ConnoilTeur,  Les  Demi.connoifîeursiu. 
gent  ordinairemenE  de  la  Peinture  , 
fans  connoiflance  de  eaufe  ,  x6 

Contrafte.  Ce  que  c'eft,  loz 

Clair- obfcur.  Ce  que  c'eft  ,  3^  i 

Trois  moyens  pour  arriver  au  Clair- 
obfcur  ,  ^66,  Quatre  preuves  pour 
démontrer  fa  néceflité,  370 

Copier  avec  profit  5  294 

Coloris.  Ce  que  c'eft  y  302 

Ç  Cette  partie  de  îa  Peinture  eft  très-peu 
\  connue ,  même  des  plus  habiles,  305 
y  Différence  entre  Couleur  &  Coloris , 
C  ^01 

Couleur  fimple  &  Couleur  Locale.  Leur 
différence,  304 

Deux  fortes  de  Couleurs ,  la  naturelle 
&  Tartificielle  ,505.    Maximes  tou- 
chant l'emploi  des  couleurs,        317 
Corredtion  du  Deffein  ,  iiS 

D 

DEffein.  Sa  définition  ,     117  ,  310 
Ses  parties  principales ,  1 1& 


des  Matières 
Devant  du  Tableau^  ^^1 

Difpofition.  En  quoi  elle  confirte,       ^^ 
Elle  contient  fix  parties  j 

1 .  La  Diftribution  d^s  objets  engéneral. 

2.  Les  Grouppes. 

3.  Le  choix  des  Attitudes» 

4.  Le  Cojitrafte. 

5.  Le  Jet  des  Draperies. 

6.  L'eSet  du  Toutenfemble» 
Difpofition.  Son  effet,  114 
Les  Draj>eries.  Ce  que  c'eft,           177. 

Contiennent  trois  chofes  : 
r  I.  L'ordre  des  Plis,  J78 

N  2.  La  diverfe  Nature  des  Etoffes  1S7 
y  3.  La  yarieté  At$  couleurs  dans  lei 
C  Etoffes,  ^         192 

Le  Traité  des  Draperies  en  abrégé,  i  *^(^ 
Les  Draperies  font  d'une  grande  utilité 
pour  le  Contrade ,  18 1 

Les  Couleurs  des  Draperies  peuvent  con- 
tribuer extémenient  à  l'effet  du  Clair- 
obfcur,  i<?5 

E 

EAux,  225 
Ecor.ce  des  Al  bres&  leur  yarieté,  23^ 

Elégance  en  Peinture,  i  j^ 

Sa  définition  ,  i6(^ 

Elle  le  fait  fentir  quelquefois  danû  les 

Ouvrages  peu  chjtiés,  l^o 

^nchouiiafme  ^  I14 


Table 
Moyen  de  difpofer  refprità  rEntlioufiaïl 

Efprit.  l'Efprit  s'élève  avec  le  beau  fujec, 
&  le  fujet  s'élève  avec  le  bel  Efprit,  6^ 
Notre  Elprk  eft  une  plante  qui  v^uc  erre 
cultivée  j  64 

Eftampes  dePaiTage  excellentes  pour  étu- 
dier ,  quand  elles  font  de  grands  Maî- 
tres 3  240 
.£xagerâtion  générale  necelTaire  en  Pein- 
ture ,   &  la  particulière  félon  Tocca- 
fion  5  ^06 
Elle  doit  être  ménagée  avec  pruden- 
;Expre(IioH. Sa  diiFerence  d'avec  la  Paf- 
(îon ,                                                 1.61 
îcole  d'Athènes.  Tableau  de  Raphaël. 
Sa  defcripcion  ,  75 
Valari  repris  dans  ladefcriptionqu'il  en  a 
faite  du  tems  même  de  Raphaël ,  Idem, 
Auguftm  Vénitien  repris  pour  le  naême 
fujet ,  7^ 
V 

FAbriques,  221 

Fabriques  propres  au  PaiTage ,    2 28 
G 

GAlleries  de  Luxembourg  ,        34^ 
Gazon  ,  217 

Glacis.  Ge  que  c^efl ,  35 S 

Cour.  Goût  du  deîTein,  -158 


d.s  Matières^ 

Grâce.  11  n'y  a  rien  dans  l^imitation  des 

objets  5  où  l'on  ne  puKTe  faire  encrer  de 

la  Grâce  ,  loo 

Grouppes.  En  quoi  ils  confident^      97 

il  y  en  a  de  deux  forces  par  rapporc  au 

DefTein  &  par  rapporc  au  Clair-obfcur, 

Leur  relation ,  joq 

H 

HArmonie,  &  fes  difFerens  genres 
dans  la  Peincure,  iii,&c. 

Hilloire.  Ce  que  c'eft  en  Peincure  ,     6j 
L'Hiftoiredoicavoircrois  qualités,  lafidé- 
iité  5  la  netteté  ,&  le  bon  choix,      67 
Comment  le  Peintre  doit  faire  connoître 
le  fujet  de  fon  Hiftoirc,  &  de  beauic 
exemples  à  cette  occafion,      68  &:^9 
I 

JAbac  ,  grand  curieux.  Son  témoignage 
fur  la  pratique  de  Vendeik  au  fujec 
des  Portraits ,  291 

Idée.  Ce  que  c'eft: ,  i 

Deux  Idées  de  la  Peinture.  Idée  générale 
pour  tout  le  monde  5  5 

Idée  particulière  pour  les  Peintres,    5- 
L*ondoittirerles  véritables  idées  des  cho* 
fes, de  leur  e(Tence3& de  leur  définition, ^ 
Idée  véritable  de  la  Peinture,  &  le  Vrat 
ne  font  que  la  même  chofe,  io 

,  Idées  particulières  ou  fécondes  qui  regar- 
-    dent  les  Peintres  feulement,  j 


Tahk 
Cfcligation  où  lonî  les  Peintres  de  bien 
pofleder  ces  fécondes  Idées ,         6^7 
Les  Idées  des  chofes  encrent  dansTerpric 
par  les  organes  des  fens  ,  ^ 

Invention,  Ce  terme  a  produit  différentes 
Idéesdansl^fpritdedifFercnsAuteurSjjo 
péfinition  de  l'Invention,  51 

L'Invention  eil  une  des  deux  parties  de  la 
Compofition  5  dont  l'autre  partie  s'ap- 
pelle  Difpofition,  ji 

5a  différence  d'avec  la  Difpofition  ,    5  z 
Lemoienderendre  l'Invention  relevce,6S 
L'Invention  fe  peut  confiderer  de  trois 
manières  ,  comme  Hiftorique  fimple* 
ment,  comme  Allégorique  ,&  com- 
me Miftique,  5^ 
Bel  exemple  de  l'Invention  Miftique ,  5  9 
Par  rinvention,   on  juge  du  Génie  du 
Peintre,  62. 
Elle  ne  peut  produire  que  les  chofes  dont 
notre  efprit  eft  rempli  ,  62. 
L'Invention  a  difFerens  ftiles ,  ^% 
L'Invention  allégorique  exige  trois  cho. 
fes,  d'être  intelligible ,  d'êtrp  autorifce, 
&  d'être  necelîaire,  7> 
L 

LE  linge  efl:  un  bon  moyen  de  juger 
de  la  Carnation  du  Naturel  par  la 
Comparaifon,  29^ 

Lointins  ôc  montagnes.,  214. 

Longiia 


des  Matières. 
I^ongin  ,  fon  exemple  dans  le  fublime* 

iio 
M 

\\\  Iroir  convexe.  Son  utilité,     109 

N 
^wT  Uages ,  leurs  Caraderes ,        2 1 1 

O 

ORdre  qu*il  faut  tenir  dans  l'Etude 
de  la  Peinture  ,  387 

Ordre  dont  on  a  placé  les  parties  de  la 
Peinture,  &  pourquoi  i  10 

P 

PArallele  de  la  Peinture  ,  &  de  la 
PoéTie ,  410 

Paflions  de  TAme^  \6i. 

Le  Brun  a  écrit  des  Paflions  fur  le  mo- 
dèle de  Dcfcartes  ,  1^4 
Deux  fortes  de  Peintres,  40 
Peinture.  Sa  définition  ,  5 
La  véritable  Peinture  eft  celle  qui  ap- 
pelle fon  Spedateur,                        6 
La  Peinture  fe  peut  confîderer  de  deux 
manières ,  par  rapport  à  Tinflrudion , 
&  par  rapport  à  l'exécution  ,           49 
La  Peinture  doit  inftruire  &  divertir,  & 
comment ,                                           6S 
Palais  de  la  Peinture  élevé  par  Tes  difFe- 
rentes  parties ,  félon  la  diverficé  de 
leurs  propriétés                      i;,6cc. 
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Table 
Le  Païfage  efl:  le  plus  agréable  de  tous 

-les  talens  de  la  Peinture  ,  20^ 

Deux  principaux  Stiles  dans  le  Païfage  , 

rHecoïque  &  le  Champêtre  ,  201 
JLeurs  Defcriptions  5'  2^1  5  2(32  &  2^5 
La  jondion  des  deux  Stiles  en  fait  un 

troifiéme,  205 

Les  parties  du  Païfage  ,  205 

Obfervations  fur  le  Païfage,  252 

Plantes  ,  '  227 

Portraits.  Manière  de  les  bien  faire ,  2^0 
S*il  efl:  à  propos  de  corriger  les  défams 

du  Naturel  dans  les  Portraits ,  2(^5 
Le  Coloris  dans  les  Portraits,  271 

L'Attitude  dans  les  Portraits  ,  27^ 

Les  Ajuftements  dans  les  Portraits,  281 
CommentilfauthabillerlesPortraits,2S2 
Pratique  fpeciale  pour  les  Portraits,  285 
Politique  pourfair-e  réuflirles  Portraits, 

R 

RAphaël  a  pofTedé  plus  de  parties 
quaucun  autre  Peintre,  &  cité  pour 
cela,  it 

Raphaël  n'a  p©int  appelle  fon  Spedlateur 
dans  le  gcrieral  de  fes  Ouvraaes,  &  J^^- 
rernenc  dans  quelques-uns ,  15 

Exemple  récent  de  M.  de  Valincour  fur 
les  Ouvrages  de  Raphaëlqui  font  aei 
Vacican ,  \^ 


des  Matières. 
Pourquoi  on  s'eft  fervi  de  l'exemple  de 
Raphaël  ,  2j 

R-oches  5  2iS 

Rubens  peu  connu  à  fond,  27 

Son  fentimenc  iur  l^Ancique,  135^ 

Rubens  a  rendu  facile  le  chemin  qui  con-' 
duitauColorisplus  qu'aucun  autre,  34^ 
Ôbjedion  ôc  réponfe-^au  fujet  de  Rubens, 

54(î 
S 

SEneque  5  Ton  fenciment  fur  le  plaide 
que  donne  la  Peinture  dans  le  tems 
qu'on  l'exerce  ,  3  ^  r 

Les  Sites  Partie  du  Païfage,  205 

Les  Sites  bizarres  &  extraordinaires  plai- 
fent  &  réjouillent,.  207 

Sujet  j  le  bien  choifir ,  6-3 

Le  caraôere  du-  Sujet  doit  fraper  d*a-' 
bord  le  Spectateur ,-  ^3 

Si  le  Feinire  a  le  choix  de  ïon  Sujet,  il 
dair  préférer  celui  qui  eft  le  plus  pro- 
pre à  Ton  Génie  ,  (^4 
JLes  Jeunes-gens  doivent  s'exercer  iur 
toutes  fortes  de  fujets.  Belle  comparai- 
fon  à  cette  oc^rafion,  63 
T 

TAbleau.  Le  premier  effet  du  Ta- 
bleau eft  d'appeller  fonSpeclateur,^. 
Un  Tableau  qui  contient  une  des  parties 
de  la  Peinture  par  excellence  doit  ccre 

Yij 


Tahle  des  Matières^ 
îoué ,  &  peut  tenir  place  dans  un  €afeî- 
net  de  Curieux  ,  lo 

Exemple  de  Rembrant  fur  ce  fujec,    lo 
Terreins  ,  219 

TerralTes,  220- 

1-e  Tout'Enfemblc ,  en  quoi  il  confîfte  > 

lOf 

V 

UNité  d'objet.  Sa  neceffité  &  fa  dé- 
monftration  ,.  108 

Le  Vrai  doit  prévenir  le  Spedateur ,  & 

l'appeller ,  8 

Sa  Defcriprion  ,  29 

Trois  forces  de  Vrai  dans  la  Peinture  ,  30 
L'Idée  que  Raphaël  avoir  du  Vrai  3  Gf 
De  quelle  confequence  eft  le  Vrai  dans 

la  Peinture,  41 

Lettre  de  M.  TAbbé  du  Guet ,  au  fujet  da 

Traité  du  Vrai  dans  la  Peinture ,     4^1,. 

lin  de  la  Table  des  Matières 


F  RIFI  LEG  E    DU    ROT. 


Ouïs  PAR  LA  Grâce  de  Dieu  y 
y  de  France  &   de  Navarre  :' 
A  nos  annez  &  feauxConfeillcrs  les 


Gens  cenans  nos  Cours  de  Parlement  ,- 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  noirc^ 
Hôtel  j  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ^ 
Baillifs  j  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Ci- 
vils, &c  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appar- 
tiendra ,  Salut.  Jâeqn^s  Eftienne  Librai- 
re à  Paris  ^  Nous  ayant  fait  rennontrer  qu*iT 
defireroit  faire  imprimer  un  Livre ,  intitu- 
lé ,  Cours  de  Peinture  par  principes  ,  compojé 
parle  Sieur di.  Pi  les  ,  s'il  nous  plaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  né- 
ceiïaires.Nous  avons  permis  Se  permettons 
par  ces  Préfentes  audit  Eftienne,  de  faire 
imprimer  ledit  Livre , en  telle  forme,  mar- 
ge ,  caradere .  Ôc  autant  de  fois  que  bon  lur 
ïèmblera  ,  8c  de  le  vendre,  faire  vendre  de 
débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant 
le  tems  de  Cinq  années  confécutives  ,  à 
compter  du  jour  deladattedefditesPréien- 
tes  ;  Faifons  défenfes  à  toutes  Perfonnes  de 
quelque  qualité  &  condition  qu'elles  puif- 
fent  être  d*en  introduire  d*lmprefîîon 
Etrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéïf-- 

Viij 


fatice ,  ic  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires,  8c 
autres  d'imprimer  5  faire  imprimer,  ven^ 
dre,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Livre,  en 
tour  ni  en  partie,  fans  la  pérmifïîoh  expref- 
fe  &  par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui  •,  à  peine  de  confif- 
cation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de 
Quinze  cens  livres  d'Amende  pour  chacun 
des  Contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,- 
un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ;  l'autre' 
tiers  audit  Ex:pofant,  &  de  t'ouïs  dépens  , 
dommages  5^  intérêts  :  A  la  charge  que  ces- 
Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long, 
fiju  le  Regiftre  de  la-Coâurîunauté  des  Im- 
primeurs Se  Libraires  de  Paris ,  &  cedans^ 
uois  mois  de  la  datte  d'icelles  ;  que  l'im- 
preliion  dudit  Livre  fera  faite  dans  notre' 
Royaume  Se  non  ailleurs ,  en  bon  papier  &' 
e-n beauxcaraâ:eres  conformément  auxRe- 
glemens  de  la  Librairie^  3c  qu'avant  que  de' 
i'expofer  en  vente ,  il  en  fera  mis  deux  E- 
xemplaires  en  notre  Bibliothèque  publi- 
que, un  dans  celle  de  notre  Château  du' 
Louvre ,  Se  un  dans  celle  de  notre  très  cher 
de  féal  Chevalier  Chancelier  de  France ,  le 
Sieur    Phélypeaux  Comte  de  Pontchar- 
train  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ;  le' 
tout  à-peine  de  nullité  des  Préfentes  :  Du' 
contenu  defquelles  vous  mandons  Ôc  en- 
joignons de  faire  jouir  TExpofant  ou  fes- 


Ayans  caufe ,  pleinement  &  paifiblemenc^' 
(ans  foufFiir  qu'il  leur  foie  faic  aucun  trou- 
ble ou  empêchement.  Voulons  que  la  co- 
pie defd.  Préfentes  qui  fera  imprimée  ^u 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre , 
foit  tenue  pour  dûcment  fignifiée  ,  &  qu'- 
aux Copies  collationnées  par  l'un  de  nos 
amez  &  féaux  Confeillers  6c  Secrétaires , 
foi  foit  ajoutée  comme  à  l^Original  5  Conî- 
jnandons  au  premier  rwtr-e  Huiffier  ou  Ser- 
gent de  faire  pour  l'exécution  d'icelltïs  cous 
Ades  requis  ik.  nécelfaires  fans  demander 
autre  permiffîon,  6c  nonobftant  clameur 
de  Haro ,  Chartre  Normande ,  &  Lettres  à 
ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donne'  à  Paris ,  le  vingt-troifiéme  jour 
de  Janvier,  l'an  de  Grâce  mil  fept  cens 
liuit  ;  de  de  notre-Regne  le  foixante-cin- 
quîéme.  Par  le  Roi  en  fonConfeil  ;  Signé ^ 
X  E  C  0  M  T  E.  Et  fcellé  du  grand  Sceau  de 
cire  jaune. 

Regiflré furie  Regifire  de  la  CommHnxuté  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  N^.  2«  Pag. 
,315.  N°.  5^9.  conformément  an  Règlement  ^ 
^  notamment  a  l^Arreft  du  Confeil  ^«13. 
Aottfl  1703.^  Paris  le fixiéme  Mars  1708^ 

Signé,  LOUIS  SEVESTRE  ,  Syndic. 

P.e  l'Imprimerie  de  P  i  e  r  r  e    M  e  R  g  e'  , 
me  Saint  Jacques ,  au  Cocq. 


uiFROBATION. 

J'AY  lu  par  ordre  de-Monfeî- 
gneur  le  Chancelier  un  Livre 
intitulé,  Cours  de  Peinture  ^r.  Il 
m'a  paru  que  cet  Ouvrage  feroit 
^très-utîle  &  très -agréable  au  Pu- 
blic. Fait  à  Paris  ce  19.  Janvier 
1I708. 

RAGDET, 


i 


PaP 


5^5 


Gmv  CENTER  LIBR/5,' 


■r^ 


'^^¥tr>-'y 


^V...-    ^«Lq 


c,'(^i  *: 


r-^ 


\-  ■m 


X: 


